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V. — BULLETIN DE 1889 


I 

VEDA ET BRAHMANISME 

( Revue de VHistoire des religions , t. XIX [1889], p. 125 et ss.) 


En reprenant ce Bulletin apres un intervalle de quatre annees, 
j’aurai a refaire en grande partie un chemin deja raainte fois 
parcouru. Non seulement il me faudra, a propos d’ouvrages diffe- 
rents, revenir sur les memes matieres, dont la nature; l’impor- 
tance relative et les rapports reciproques ont ete precedemment 
discutes, mais j’aurai souvent a signaler la continuation ou 
l’achevement d’ouvrages deja plusieurs fois apprecies. Je prie 
done le lecteur qui voudra bien me suivre, de se reporter parfois 
au precedent Bulletin *, dont celui-ci suivra l’ordre d’aussi pres que 
possible. De cette fagon je pourrai me dispenser de reproduire un 
bon nombre de considerations generates, de transitions, d’explica- 
tions et depreciations de detail, qui, en depit de tous les artifices 
de redaction, n’en seraient pas moins de simples repetitions. 

L ’interpretation du plus vieux monument litteraire de l’lnde, le 
recueil des Hymnes du Rigveda, n’a pas ete l’objet d’un ouvrage 
d’ ensemble. M. Ludwig a bien acheve sa grande traduction com- 
mentee des Hymnes par la publication d’un sixieme volume ; mais 
ce volume ne contient que les divers Index [126] G’est un com- 


1. Voir la Revue, vol. \I (1885), pp. 57 et 160. 

2. Alfred Ludwig, Der Rigveda oder die heihgen Hymnen der Rrdlunana. Zum er>teu 
male vollstandig ins Deustche iibersetzt , mil Cornmentar and Einleitunj. Seehster {Schln^-) 

Religions de l’Inde. — II. 1 
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plement riche d’observations nouvelles : c’est avant tout un secours 
indispensable pour se retrouver dans cette oeuvre touffue, inegale, 
le fruit d’une science et d’un labeur prodigieux, et dont il est 
aussi difficile de ne pas dire du mal que d’en dire assez de bien. 
Par contre, les travaux de detail ont ete nombreux et varies. 

En tete de la serie, nous retrouvons M. Ludwig avec une de 
ses inspirations les plus malheureuses, Iatentative de fixer la date 
de certains hymnes au moyen d’eclipses solaires qui s’y trouve- 
raient mentionnees MM. Bergaigne et Whitney n’ont pas eu de 
peine a etablir, independamment 1’un de l’autre, tout ce qu’elle 
avait d’illusoire 2 . II y a plus de profit a tirer de trois autres 
notices de M. Ludwig sur des passages isoles des Hymnes 3 . 
M. Roth a revendique d’une fagon tres plausible pour l’lnde 
vedique la notion et la pratique du « prix du sang » , telles qu’elles 
nous sont connues surtout chez les Germains 4 , et, dans un autre 
memoire, il a eclaire d’une lumiere nouvelle certaines licences de la 
langue des Hymnes : dans un de deux ou plusieurs mots rapproehes 
etparalleles, il etait permis de supprimer ou d’indiquer simplement 
par un exposant rudimentaire [127] la flexion casuelle r ’. Moins 
convaincants nous paraissent les arguments par lesquels M. Ilille- 
brandt veut enlever certains vers d’un hymne du IX e livre au 
rituel funeraire dont ils font partie dans la Samhita, pour les attri- 
buera celuidu sacrifice humain 6 . Le passage en question presente 

Band; Register der Belegstellen, Verzeichniss der Conjecluren, Olossar, sachliches and 
grammatisehes Repertoriuin fir- Jen Rigveda. Prag, Wien und Leipzig, 1888. 

1. A. Ludwig, Ueber die Eruiahnung von Sonnenfinsternissen ini Rigveda. Sitzungber. 
der Konigl. Buhmischen Gesellschaft der Wissenschaften. 11 mai 1885. 

2. Abel Bergaigne, il. Ludwig et la chronoloyie du Rig-veda. Journal asiatique, aoiit- 
octobre 1885. — W. D. Whitney, On Prof. Ludwig's view respecting Total Eclipses of Sun 

us noticed in the Rig-veda. Proceed. Americ. Orient. Society. October 1885. Je ne 

comprends rien a la boutade par laquelte M. Ludwig essaie de se debarrasser de cette 
double refutation, Rig-veda, t. VI, p. 10. 

3. A. Ludwig, Drei Rigveda Stellen. Zeitschr. der Deutsch. Morgenl. Gesellschaft, XL 
(1886), p. 713. — Bedeutungen vedischcr I Voider. Ibidem, p. 715. — Die Ironie irn Mahd- 

biuirata and im Rigveda. Ap. Festgruss an Otto von Bohtlingk. Stuttgart, 1888, p. 82. 

A signaler dans ce meme recueil, Theodor Aufrecht, Zur Kenntniss des Rigveda, p. 1. 
— Karl Geldner, Ueber das vedische wort meni, p. 31. — Adolf Kaegi, Yatsa usrah in 
Rigveda, p. 48. — Ernst W indisch, Vedisches, p. 114. 

4. R. Roth, Wergeld im Veda. Zeitschr. der Deutsch. Morgenl. Gesellscli., XL1 ,1887), 
p. 072. 

5. R. Roth, Ueber gewisse Ktirzungen des Worlendes im Veda. Verhandl. desVH.Orien- 
talisten-Congresses gehalten in W ien im Jahre 1886. Wien, 1888. Arische Section, p. 1. 

6. A. Hillebrandt, Eine Miscelle aas dem Vedaritual. Zeitschr. der Deutsch. Mordent 
Gesellschaft, Nt 11886'., p. 708. 
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des obscurites et l’interpretation de M. H. cst ingenieuse, mais il 
semble qu’il faudrait des preuves autrement decisives pour sacrifier 
ainsi la tradition de la Samhita a la tradition moins bien garantie 
et souvent contradictoire qui est representee par le rituel, par une 
partie surtout de ce rituel aussi suspecte que celle qui traite du 
purushamedha 1 . C’est la du reste un reprocbe qu’on pouvait deja faire 
a un autre travail de M. H., oil, eorame ici, il cherchait dans la 
litterature posterieure moins des seeours pour eclaircir les Hvmnes 
que des arguments pour les remanier 1 2 . Sans nier d’une facon 
absolue la legitimite de pareils remaniements, il convient de ne les 
admettre qu’avec une extreme prudence eten cas de necessity bien 
demontree. Parmi les autres notices diverses tres nombreuses qui 
ont porte sur la critique dutexteou sur l’interpretation de differentes 
parties du Rigveda, je ne rappellerai que eelles de MM. Regnaud 3 , 
Bollensenet Pischel [128] 4 , mais une mention toute speciale est due 
a la serie d’etudes que ce dernier savant a entrepris de publier en 
collaboration avec M. Geldner 5 6 . Quelques-unes de ces etudes, of: 
M. Pischel a jusqu’ici de beaucoup la plus grande part, constituent 
de veritables monographies de mythologie vedique, par example 
son essai de reconstitution du mythe de Piishan dans ses rapports 
avec Surya et les Agvins, ses observations sur les Maruts, sa 
notice sur le Gandharva, dont le nom aurait ete, des 1’origine, 
synonyme de garbhci, d’embryon (?A Elies se distinguent toutes 

1. Les rites en question paraisscnt litre un simple transfert de certaines pratiqu. - 
du sacrifice du cher al. 

2. A. Hillebrandt, Spuren einer dlteren Riyveda-recension. Beitriige de Bezzenbergei , 
VIII (1884). 

3. Les notices de M. Paul Regnaud ont etc publiees ici memo: La Mitya et le pouvon 
criatenr des divimtes vMiqaes. Rerue de l’Histoire des religions, All (1885;, p. 236. — Une 
epilhete des dieux dans le Ritj-veda , XV (1887), p. 4n. — Le mol vedique rita, XVI (1887), 
p. 25. — Le caractere et I'oriyine des jeux de mots vijiques Ibidem, p. 166. — Etymologies 
vediques, Varuna et ’Ouoavo;- Le mot vedique kr.du. XIX ; 188'.),, p. 79). II y a d’exeel- 
lentes observations dans cliacune de ces notices : mais elles ont un caractere commun 
qui, dans quelques-unes, s’accentue d’une facon ilcheuse; elles sont moins des con- 
tributions a l’exegese vedique que des experimentations en far ear du systeme etymo- 
logique particulier de l'auteur. 

4. R. Pischel, T edica. Zeitschr. der Deutsch. Morgenl. Gesellsch., XI 1 18311), p. 111. — 
F. Bollensen, Beitriige zur Kritik des Veda. Ibidem, xli (1SS7 , p. 494. — Cf. encore Miss 
Eva Clianing, On Negative Clauses in the Rigveda. Proceed. Americ. Orient. Soc , May 1886. 

5. R. Pischel und k.-F. Geldner, \ e disc he Sludien. I Heft. Stuttgart, 1888. 

6. Cette signification se trouve, en ellet, dans des ecrits bouddhiques. Mais, si olio 
n’y est pas le resultat d’un de ces malentendus si I'rC'iucnt-. dans cette litterature, eKu 
a tout Fair d’un developpement secondaire, le Gaiidturva presidunt a la puberte et a 
la menstruation. 
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par une critique tres penetrante, mais aussi parfois tres hardie. 
Parmi les temerites, je suis oblige de ranger le peu de scrupule 
qu’eprouve M. P. a adraettre certaines licences grammaticales 
dans la langue vedique. C’est ainsi que nrin s’emploierait legiti- 
mement a peu pres pour tous les cas des trois nombres et que, 
dans une phrase construite sur le modele : A aime B, comme G 
(aime) D, C et D pourraient etre juxtaposes tous deux a l’accusatif. 
M. P. appelle celaune attraction. Mais l’attraction peut bien contra- 
rier nos habitude propres ; elle ne sauraitetre absolument illogique. 
Pour en etre arrivee la, il aurait fallu que la langue vedique eut 
perdu au prealable le sentiment de ses flexions easuelles a l’egal, 
pour le moins, du latin merovingien. Dans les cas de ce genre oil il 
n’y a pas d’ autre issue et ouun nombre suffisant d’exemples paral- 
lels, joint a la facilite meme avec laquelle on arriverait a une cor- 
rection, defend de songer a une corruption du texte, il faudrait du 
moins, ce semble, admettre une difference de prononciation, diffe- 
rence qui n’aurait pas ete rendue par l’orthographe des diascevastes , 
mais sans laquelle la langue eut [129] ete inintelligible a ceux-la 
memes qui la parlaient. En passant, on remarquera combien de pa- 
reils faits temoignent de la fidelite en quelque sorte aveugle avec 
laquelle, a partir d’une certaine epoque, ces textes nous ontete con, 
serves. Je n’ai pas besoin d’insister non plus sur un autre resultat 
qui se degage de toutes ces etudes si diverses et parfois si eontradic- 
toires, je veux dire notre impuissance a traduire ces documents au 
vrai sens du mot. Jenoterai pourtant une tendance qui leur est com- 
mune a toutes et qui n’est pas pour me deplaire : le Veda est eon- 
sidere de plus en plus comme un livre hindou et l'opinion qui en 
faisait quelque chose comme le prayer-book primitif de la race 
aryenne, est en train de disparaitre. Cette tendance n’est peut-ctre 
nulle part plus visible que dans les travaux de ceux qu’on pourrait 
croire moins disposes a la suivre, ceux qui, comme M. de Bradke, 
etudient le cote prehistorique des conceptions vediques. Ces der- 
nieres recherches depassent le cadre deja suffisamment ctendu dece 
Bulletin. Je ne m’y arreterai done pas ; mais du moins je signalerai 
les precautions toutes nouvelles dont on s’entoure en s’engageant 
sur ce terrain oil, naguere encore, on marchait avec tant d’assu- 
rance '. — En fait de monographies de divinites particulieres, je 

1. P. von Bradke. Beitrage :ur allindUchen Religions- und Sprachgi ickichle. ZeiUi hr. 
der Deutsch. Morsel.!. CeselUch., XL |l«sr, , j.p. 347,055 . — Etynjogwn. ZeiUchriit de 
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n’ai a signaler que celle que M. Coiinet aconsacree a Puramdhi la 
personnification (le l’offrande, quand elle va deshommes aux dieux, 
et des biens d’en haut, quand elle va des dieux aux hommes. La 
notice de M. C. [130] fait bien ressortir ces nuances, ainsi que les 
divers degres de cette personnification parfois a peine sensible. 
De plus, en rapprochant le mot de termes comme udad h i , payodh i, 
il en a donne une etymologie plus satisfaisante que cellos qu’on avait 
proposees jusqu’ici. — Enfin c’est ici le lieu de mentionner les ehres- 
tomathies accompagnees de notes et de glossaires de MM. Hille- 
brandt et Lanman 2 , la premiere specialement vedique, la seconde 
embrassant le champ entier de la litterature sanscrite, mais appor- 
tant l’une et l’autre d’utiles contributions a l’intelligence des plus 
vieux monuments. On trouvera notamment dans les ape reus 
d’histoire litteraire que M. Lanman a places a la suite de ses 
extraits, un admirable resume de l’etat actuel de chaque question. 
Impossible de mieux orienter un debutant et en moins de mots. 

Avec les travaux de M. Oldenberg, nous arrivons ii la critique 
generale et ii Phistoire du recueil des Hymnes. Depuis longtemps 
on avait remarque la pauvrete legendaire du Rigveda. On y trouve 
bien des allusions a des legendes, et aussi des fragments, comme 
des amorces de recits, mais peu de chose qui approche meme de 
loin d’un recit suivi et intelligible. On dirait que les auteurs de 
ces chants ont fait la gageure qu’ils ne nous raconteraient rien de 
leurs dieux ni de leurs heros. Dans un memoire 3 qui est un module 
de critique ingenieuse et suggestive. M. Oldenberg a repris un 
certain nombre de ces fragments et, s’appuyant sur les analogies 
que lui offrait le reste de la litterature et qu’il avait etudiees dans un 

Kulm, VIII (1880), p. 295. — Einige Benierknngen fiber die arische Er:eii. Festgruss an 
Buhtlingk (1888], p. 4. — Be it rage :nr Kenntniss der vorhistoriclien Entudchclung un^eres 
Sprachstatnme*. Giessen, 1888. — Ceber die arise he Alterthumswissen^chaft and die Eigen- 
art unseres Sprachstammes. Giessen, 18S8. — F. Spiegel, Die ansehe Pei iode and Hire 
Zustande. Leipzig, 1888. — Ou.int aux omr.iges sur l histoire proeUiuiquo <Ies Arj.is, 
comme ceux de MM. Penka el Schrader, ainsi que les observation^ dont ont etc 
1 objel de la partde MM. Max Muller, bayce, Tavlor, Van den Gliev n, etc., ds appar- 
tienneut decidement a l'ethnologie. 

1. Pli. Coiinet, Puramdhi, the Goddess of Abundance in the Rig-ve> la. Oriental Record, 
1889. — Je ne connais que le titre de Fomrage de M. II.- -XV. Miliis, The Pou.tology 
of the Rigveda. London, 1887. 

2. A. Ilillebr.indt, Veduchreztnniathie , mit einem Glossar verse l ten. Berlin, 1885. — 
Ch. R. Lanman, .1 Sanskrit Reader , with Vocabulary and Mote >. Part* f and //. Text 
and Vocabulary. Boston, 1884. Part III. Mote*. Ibidem, 1889. 

8. H. Oldenberg, Akhydna-Hymnen im Rigveda. Zeitsehr. der DeuUih. Morgenl. 
Geseilsch., XXXIX (1885), p. 52. 
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precedent travail *, il a fait voir que ces indications enigmatiques 
etaientbien ce qu’elles paraissent etre, des amorces et, en quelque 
sorte, des temoins de recits qui ont disparu. Certains points 
saillants de la legende, les temps forts du recit [131] et des dis- 
cours etaient en vers. Ceux-ci ontsurvecu plus ou moins. Le reste 
de la narration etait en prose, sans redaction fixee, eta peri. Deja 
dans les Brahmanas, qui nous en ont conserve quelques traces, ces 
remplissages n’offrent plus qu’un rapport eloigne et force avec ce 
qui nous reste de l’original versifie. II est regrettable que M. 01- 
denberg n’ait pas etendu ses investigations a la litterature orale 
de l’Inde moderne. II yeut trouvedes exemples frappants en confir- 
mation de sa these. Saurait-on imaginer unmeilleur pendant al’his- 
toire incoherente et delabree de Pururavas et d’Urvagi telle qu’elle 
est racontee dans le Catapatha-brahmana, que certaines legendes du 
Penjab que nous a fait connaitre M. Temple, celle, par exemple, 
du raja Rasalu ? Quoi qu’il en soit, la demonstration de j\I. O., 
que ce meme precede litteraire a deja laisse de nombreuses traces 
dans le livre des Hymnes, parait incontestable dans son ensemble. 
On voit aussi du premier coup quelles perspectives elle nous 
ouvre sur le passe du recueil et quels problemes souleve l’introduc- 
tion de ces debris dans une collection qu’en somme on peut appe- 
ler liturgique. 

D’une portee historique plus variee et plus precise, mais par 
cela meme plus difficiles a resumer, sont les vues developpees par 
le meme savant dans un autre memoire d’un travail tout aussi 
acheve et infiniment plus riche encore que le precedent 1 2 . En ana- 
lysant les donnees que nous fournissent les Hymnes eux-mcmes 
M. O. s’est attache a etablir une chronologie interne entre les 
auteurs de ces vieux chants 3 . II montre que les premiers ancetres, 
leseponymes de ces families depoetes, tels qu’Atri, Kanva, Bharad- 
vaja, Gotama, ainsi que les rois qui furent leurs patrons, sont deja 
dans les plus vieux chants, des figures nebuleuses d’un passe loin- 
tain. II ne fait d’exception que pour un seul (et cette exception meme 
je la regrette), Yasishtha, le pretre du roi [ 132 ] Sudas, mais aussi 
le fils de Mitra et de Varuna. A ces donnees premieres, les docu- 


1. Ibidem, XXXVII (1883), p. 54. Cf. la Devim, t. XI, p. 62. 

2. H. Oldenberg, Ueber die Liedverfasser des Rigvcda. Xebst Bemerkungen iiber die 
vedische Chronologie and iiber die Geschichte des Rituals. Ibidem, XL1I (1888), p. 199. 

3. M. Oldenberg avait deja examine quelques-unes des questions traitees ici dans 
son Buddha (1881), p. 399. 
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merits posterieurs n’ajoutent a peu pres rien qui merite confianee 
pour la periode des Hymnes. D’autre part, ceux-ci ne conuaissent 
pas les noms de Parikshit, de Janamejaya, ni des autres personna- 
ges qui tiennent les premiers roles dans les Brahmanas et, a leur 
tour, y sont devenus legendaires. C’est que nous avons la les limites 
entre lesquelles les hymnes ont ete non seulement composes, mais 
reunis successivement en collections de plus en plus larges et, 
finalement, codifies dans le recueil qui est notre Samhita. Ces 
resultats,dans leurs grandes lignes, ne sont pas tous neufs, etnous 
aurons l’occasion plus loin d’y faire quelques reserves ; mais ils 
n’avaient pas encore ete exposes d’une fagon aussi precise ni avec 
une pareille abondanee de preuves jusque dans les moindres 
details. Avec eux nous sommes arrives sur le terrain ou, depuis 
notre dernier Bulletin, la critique du Rigveda s’est exercee avec le 
plus de succes, la question de 1’arrangement et de la constitution 
successive de la Samhita. 

Je n’exprimerai pas de nouveau 1 les douloureux regrets 
qu’eveille maintenant le nom du savant qui a fait faire ici a la 
science le pas decisif, ce nom qui revenait regulierement dans 
ces comptes rendus associe chaque fois a quelque conquSte nou- 
velle, et qui n’y reparaitra plus desormais que comme un echo du 
passe. Grace aux patientes recherches d’Abel Bergaigne, les prin- 
cipes qui ont ete suivis dans l’arrangement du Rigveda sont main- 
tenant connus dans toute leur minutieuse diversity. Depuis long- 
temps on avait reconnu que les livres II a VIII, appartenant cha- 
cun a l’une des grandes families de rishis, formaient un groupe a 
part ; que, dans ce groupe, les livres II a VII se distinguaient a 
leur tour par la repartition de leurs hymnes en series suivant la 
divinite invoquee, et que, dans l’interieur de ces series, les hymnes 
etaient ranges en general suivant le nombre de leurs vers dans 
l’ordre descendant. On avait egalement reconnu le caractere par- 
ticulier du livre IX entierement consacre a Soma [133], avec des 
series determinees par la difference du metre, et la composition 
complexe de let de X. Quanta VIII, l’arrangement en etait tout a 
fait obscur et, meme dans les livres ou l’on entrevoyait une ordon- 
nance plus reguliere, il restait un nombre relativement enorme 
d’exceptions. On s’etait aper^u ensuite que le nombre de ces 
exceptions pouvait etre reduit, certains hymnes n'etant que des 


1. Cf. la Revue, t. Will, p. 97. 
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unites factices, decomposables en unites plus simples, tres sou- 
vent en strophes de 3 vers ou tricas. Mais les premieres applications 
de ce procede paraissaient entachees de beaueoup d’arbitraire et, 
meme apres les rectifications et les garanties qu’y avait apportees 
M. Oldenberg 1 2 , on se trouvait toujours encore en presence, d’une 
part, d’un residu considerable rebelle aux regies entrevues, d’autre 
part, d’un grand nombre de faits que ces regies n’atteignaient 
pas, et l’aspect d’ensemble du Rigveda restait singulierement con- 
fus. M. Pincott avait bien essaye de debrouiller ce chaos ; mais, a 
ce que l’on savait deja, il n’avait guere ajoute que des reveries 
Tel etait l’etat de la question quand Bergaigne lareprit par une 
heureuse inspiration 3 . Le probleme etait comme fait pour lui, a 
la fois restreint quant a ses donnees premieres, et d’une compli- 
cation extreme. II s’agissait avant tout de concentrer sur un champ 
defini ce labor improbus qui etait toujours a ses ordres et cette 
merveilleuse sagacite qui etait sa faculte maitresse. Du premier 
coup il devina que si tant de clioses dans le Rigveda dependaient 
de rapports numeriques, le reste devait en dependre aussi. Il se 
mitdonc avec une patience acharnee a compter dans le recueiltout 
ce qui etait susceptible d’etre compte, jusqu’aux syllabes, et il eut 
la satisfaction d’en etre recompense. Il decouvrit ainsi [134] que, 
dans les series, non settlement les hymnes se suivent selon le 
nombre decroissant de leurs vers, mais que les hymnes d’un 
nombre egal de vers sont ranges selon la longueur deeroissante 
du metre ; que les series elles-memes, determinees soit par la 
divinite (livres II a VII, a l’exception des series d’Agni et d’lndra 
qui tiennent toujours la tete), soit par le metre (livre IX), sont 
rangees, toujours dans 1’ordre decroissant, suivant le nombre des 
hymnes de chaque serie et, quand ce nombre est egal ou que les 
series se reduisent a un seul hymne, suivant le nombre des vers du 
premier hymne ou de l’hymne unique ; qu’ii leur tour, les livres II 
a VII se suivent selon le nombre de leurs hymnes tel qu’ii est 
restitue par la critique, mais en comptant dans l’ordre ascendant. 


1. Dans la Zeitschr. der deutsch. morgenl. Geseliscli., XXW1U (18SI), p. 139. Cf. 
la Revue, t. XI, p. 51. 

2. Cf. la Revue, t. XI, p. 51 et les nouvelles observations de M. Pincott, The first 
Mandala of the Rig-veda. Journ. Roy. As. Sue. of Gr. Britain and Ireland, XIX (1887), 
p. 598. 

3. A. Bergaigne, La Samhita primitive tin Rig-veda. Journal asiatique, septembre- 
octobre 1886. — Nouvelles recherches sur l histoire de la Samhitu du Rig-veda. Ibidem, 
fevrier-mars 1887. — Note additionnelle. ibidem, avril-juin 1887. 
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II reconnut ensuite que, dans le livre VIII, le plus difficile de 
tous, les series correspondent a des collections emanees d’un 
meme rishi ou d’un meme groupe de rishis ; que, dans l’interieur 
de ces series, les hymnes adresses a une meme divinite sont j ux- 
taposes et que ces subdivisions a leur tour se suivent d’apres le 
nornbre des vers, dans l’ordre decroissant de l’liymne le plus 
long. Ici encore, il crut voir que les series etaient rangees primi- 
tivement selon le nombre decroissant de leurs hymnes. Dans le 
livre I, ou l’on avait deja reconnu quinze collections distinctes 
appartenant a differents rishis, il decouvrit que ces collections ou 
series se partageaient en deux groupes, dont le premier suivait les 
principes de division du livre VIII, tandis que le second etait con- 
forme a ceux des livres II a VII, ses voisins immediats. Enfin 
dans le livre X, dont les series sont egalement determinces par le 
rishi traditionnel, il montre que ces series sont rangees d’apres 
le nombre decroissant des hymnes attribues a un meme auteur ou, 
a nombre egal, d’apres le nombre de vers de leur premier ou 
unique hymne, et que dans l’interieur de ces series, c’est encore 
le nombre decroissant des vers qui regie l’ordre des hymnes. — 
Ces analyses confirmaient, en le eompletant et precisant, ce qu’en 
partie l’on savait deja: A une collection primitive, faite d’un coup 
et sur le meme plan, celle des livres II a VII, auxquels il faut 
joindre peut-£tre la deuxieme partie du livre I, sont [13d] venus 
s'ajouter, en tete et en queue, deux supplements, I (ou la premiere 
partie de I) et VIII. Le livre IX, qui est un extrait, a ete mis a 
la suite de cet ensemble, auquel X a ete rattaehe en dernier lieu. 
De plus, ces principes de division une fois constates, il est evi- 
dent que tout ce qui, dans le texte actuel, y deroge, devenait du 
coup plus ou moins suspect d’interpolation. 

Mais outre la division en livres ou mcindcdas , qui est un pro- 
duit historique et dont les unites sont anterieures a la formation 
de la Samhita, il y en a une autre, toute artificielle, qui a ete 
introduite dans le recueil deja forme. Ici il ne s’agissait plus de 
decouvrir le principe de la division : faite uniquement en vue de 
l’etude du texte, celle-ci avait evidemment pour but de partager le 
recueil en sections egales; d’abord en huit ashtcikus ou octoades, 
qui, a leur tour, comprenaient chacune huit adhydyas ou lectu- 
res. Pour obtenir cette egalite, la nouvelle division fit complete- 
ment abstraction de l’ancienne, ne respeetant que 1’integrite des 
hymnes et encore, des hymnes tels qu’ils sont dans notre texte, 
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non teis que les avaient comptes les diascevastes. De ce chef 
done, mais de ce chef seul, elle admettait une certaine inegalite. 
Mais en quoi consistait cette egalite des adhyayas ? Portait-eile 
sur le nombre des hymnes, des paragraphes, des vers, des padas, 
des mots, des syllabes ? Apres de longs calculs, Bergaigne put 
demontrer que l’unite qui sert de base a l’adhyaya, est le pragna , 
« la question », et que ces pragnas doivent etre reGonstitues con- 
formement aux indications que nous a conservees le Prutigakhya 
du Rigveda. Ces indications toutefois ne sont pas assez explicites 
pour ne pas admettre diverses interpretations. Celle a laquelle il 
crut devoir s’arreter, l’amena a constater une nouvelle couche 
d’interpolations posterieures a la division en adhyayas. Enfin il 
reconnut qu’une subdivision secondaire des mandalas, celle en 
anuvdkas, analogue a celle en adhyayas et ayant, comme elle, 
pour but de partager la samhita en portions a peu pres egales, 
etait fondee sur le nombre des vers. D’apres les resultats prece- 
demment admis, il crut que cette nouvelle subdivision etait pos- 
terieure a celle en adhyayas et anterieure a son tour a une der- 
niere serie d’interpolations. 

[136] De ce resume, qu’il n’a pas dependu de moi defaireplus 
court, il ressort deja que quelques-uns des resultats formulas par 
Bergaigne ne sauraient etre admis sans reserves. Autre chose 
est, en effet, de decouvrir les principes suivis par ces vieux arran- 
geurs, autre chose de les appliquer a notre tour, et, dans cette 
derniere tache, Bergaigne, presque constamment heureux jusque- 
la, s’estvisiblement laisseentrainer. Ilatropprete aux diascevastes 
la rigueur et la consequence de son propre esprit. « Les Hindous, 
dit-il quelque part, ne font rien par a peu pres. » Mon expe- 
rience propre m’induirait plutot a renverser l’axiome et a dire que 
les Hindous font tout par a peu pres. Le compromis est chez eux 
le fait normal de toute systematisation, et je serais embarrasse de 
citer un seul de leurs arrangements, une seule de leurs divisions 
ou de leurs classifications, a commencer par la distribution de leur 
materiel liturgique entre leurs differents Vedas, oil ils seraient 
restes rigoureusement fideles aux principes parfois le plus expli- 
citement adoptes. La partie de beaucoup la plus systematique de 
leurs ecritures sacrees, est le rituel tel qu’il est formule dans les 
Sutras. Coifibien de fois pourtant les commentateurs ne sont-ils 
pas obliges de prevenir que « l’occasion ou l’analogie a prevalu ici 
sur l’ordre normal » ? Une fois en possession de la clef de chacune 
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de ces regies, Bergaigne ne s’est pas demande si elles ont pu 
avoir toutes la meme force aux yeux de ceux qui les avaient 
imaginees; si ceux-ci n’ont pas pu y deroger parfois pour divers 
motifs ; s’il n’y avait pas lieu de leur reconnaitre une valeur 
differente pour les parties aneiennes de la Samhita, que nous 
devons croire anterieures a l’usage de l’ecriture, et pour les 
parties les plus modernes, oil un ordre purement exterieur etait 
peut-etre moins necessaire, parce que l’intervention possible de 
l’ecriture a pu, jusqu’a un certain point, y suppleer. Sans aucune 
hesitation, il a applique ces regies indistinctement avec la meme 
rigueur ; non seulement eelles qui, comme la loi des series divines 
ou celle du nombre decroissant des vers ne souffrent presque pas 
d’exceptions ou dont les exceptions, localisees en des endroits par- 
ticuliers et pour ainsi dire designesd’avance, sont rendues presque 
toujours suspectes encore par [137] d’autres indices; mais aussi 
eelles qui, comme la regie de la longueur decroissante du metre, 
se trouvent violees de la fa^on parfois la plus inattendue, a tra- 
vers tout le recueil. Et il arriva ainsi cette chose singuliere que 
lui, qui venait d’ecrire trois volumes ou le Rigveda etait etudie 
comme s’il ne formait qu’un seul bloc, nous le presentait mainte- 
nant decolle en petits morceaux en vertu de precedes presque exclu- 
sivement numeriques. Cette confiance excessive dans les chiffres 
avait, du reste, une autre cause encore que la peine et la joie qu’il 
avait eues a les chercher et a les trouver. Pendant ces dernieres 
annees il avait bien fait de fructueuses excursions dans le reste 
de la litterature vedique ; mais la connaissance qu’il avait de cette 
litterature n’en restait pas moins imparfaite et, sur bien des 
points, en quelque sorte externe. Plus intime, elle luieiit certaine- 
ment inspire plus de prudence. C’est ainsi qu’au cours de ces der- 
nieres recherches, que malheureusement nous ne connaitrons 
jamais dans toute leur etendue, mais dont nous connaissons assez 
des maintenant pour pouvoir dire qu’achevees, elles eussent cons- 
titue le plus beau de tous ses travaux sur le Veda ', il a suffi de 

1. De ces recherches, nous n’avons encore que ie premier chapitre, le seul qu’il 
ait eu le temps de mettre au net: Recherches sur ihistoire fie la litunjie vedique. Jour- 
nal asiatique, janvier 1889. Le reste ne nous est connu jusqu'ici que par un resume 
insere dans les Comptes rendus de V Academie des inscriptions et belles-lettres, seance du 
8 juin 1888, resume trop sommaire pour permettre d'apprecier des maintenant le 
travail a toute sa \aleur. D'autres cliapitres pourront etre restitues d’apres scs brouil- 
lons, mais ils ne fourniront jamais qu un fragment du vaste ensemble, dont il s etait 
trace le plan : determiner, dans la mesure du possible, la liturgie et le rituel contem- 
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[138] l’exploration plus attentive d’un seul traite rituel pour lui faire 
voir que des motifs d’ordre liturgique ont influe sur l’arrangement 
de la Samhita et qu’un bon nombre d’exceptions qu’il avait cru y 
decouvrir n’etaient qu’apparentes. Des faits du meme genre ont 
ete signales par M. Oldenberg. On ne manquera pas d’en trouver 
encore d’autres, sans compter ceux, de diverse nature, qui nous 
echapperont peut-etre toujours, mais dont il convient pourtant de 
reserver la possibilite. Cela revient a dire que, meme apres le tra- 
vail de Bergaigne, la critique du Rigveda n’a pas tellement change 
qu’on pourrait le croire et que, dans un tres grand nombre de cas, 
ce sera, comme par le passe, a l’appreciation intrinseque de 
chaque difficulty particuliere, que reviendra le dernier mot. 

Ces reflexions ou d’autres semblables ont certainement du venir 
a l’esprit de tout lecteur competent du beau travail de Bergaigne. 
Mais il n’aurait servi a rien de les presenter, comme il vient d’etre 
fait ici, d’une fa?on generate. Il fallait entrer dans le detail de 
chaque question et refaire, a d’autres points de vue, une partie du 
moins de ces laborieux calculs. Le seul qui ait eu ce courage est 
M. Oldenberg. Ses premieres objections porterent sur les con- 
clusions de Bergaigne relatives a la division en adhyayas *. Ces 
conclusions, il les repousse d’abord pour des raisons generates: 
il n’est pas admissible, selon lui, que des interpolations aient pu 
4tre faites posterieurement a une division aussi moderne que celle 
en adhyayas. Ces raisons, je 1’avoue, me touchent peu. Que la 
division est moderne, cela ne fait pas doute, puisque ses auteurs 
avaient deja perdu la clef de l’arrangement primitif et qu’elle porte 


porains des hymnes. La partie elaboree du travail est b« '.see sur un depouillement du 
(j rautcK'ltra d'A^alayana. Dans le premier chapitre, apres des observations prelimi- 
naires »ur l'affectation liturgique speuale de certains metres et de certaines combi- 
naisons de metres, d montre qu'un assez grand nombre d’hymnes du Rigveda sont 
en realite des collections de >ers independants et destines des l’origine pour l’usage 
auquel ils sont restos affectes dans le rituel posterieur. Pourtant, ici LMicorc, it y a 
des reserves a faire. 11 est extrOmement douteux, par exemple, que les vers de tel 
hymne ancien aient etc composes pour servir de ydjyth et d 'anuvdkyas a i'Aynisho- 
miyapacu qui, plus tard,est partie integrante de tout snniaywja. Si le sacrifice du soma, 
tel que le celebraicnt les auteurs des h\ nines, avait deja coinpri^ regulierement un 
sacrifice animal, il semble que nous en saurion> bien quelque chose de plus, d’une 
fa^on ou d une autre. 

1. H. Oldenberg, Die AdhydyatheiUuuj ties Ritjveda . Zeit^chr. dor deutsch. morgen 1. 
Geselischaft, \LI (1887), p. 508. — Cf. la reponse de bergaigne. La division en adhyayas 
da Riyveda. Journ. Asiat., novembre-decembre 1887, et la replique de M. Oldenberg, 
Nock einmal die Adhydyatheilumj des Rnjvedu , Zeitschr. d. d. morgenl. Ge&eilsch., XL II 
(1888), p. 382, avec le post-scriptum si dneerement emu de la p. 4D1. 
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sur un recueil dont l’ordonnance est profondement troublee, iv* < pii , 
selon moi, suppose ipso facto la codification ecrite. Je ne conelu- 
rais pourtant pas pour cela a l’impossibilite d’additions encore plus 
tardives, car, comme on [139] le verra tout a I'licure, je tiens la 
Samhita en general pour plus moderne que nela faitM. Oldenburg. 
D’ailleurs meme en passant avec M. O. sur les quelques menues 
irregularites que ses calculs ne parviennent pas non plus a ecar- 
ter, il reste toujours le fait d’une addition, selon moi, indeniablo, 
celle des Vcilakhilyas. Car si une chose doit etre prise a la 
rigueur, c’est bien cette division tout arbitraire en adhvavas. 
« Qu’est-ce, a dit Bergaigne, que des huitiemes qui ne sentient pits 
des huitiemes, et des soixante-quatriemes qui ne seraient juts des 
soixante-quatriemes ? » Mais, sans me rendre aux considerations 
generales de M. O., je suis oblige de me rendre a ses calculs 
et de lui donner raison quant aux fails. Je crois qu’il a mieux 
interprets les indications ainsi que les reticences du Pratirakhya 
a propos du pra?na, que sa maniere de compter se verifie mieux, 
qu’elle est plus conforme aux fails que presente la Sarrdiita, plus 
conforme aussi a ce que nous savons d’ailleurs des habitudes des 
Hindous, et que, sauf les Yalakhilyas, il n’y a [ilus eu. a pro- 
prement parler, d’interpolations apres la division en adlivavas, ce 
qui entraine une consequence toute semblable pour hi division bien 
moins rigoureuse en anuvakas. Restent les additions aneicnncs 
revelees par l’arrangement des mamlalas. Celles-ci out etc sou- 
mises a leur tour par M. O. a un examen minutieux, une a une, 
ensuivant pas a pas les lois trouvces par Bergaigne. Os loissont 
confirmees ; mais elles ne sont plus appliquees avec la meme 
rigueur uniforme ; les exceptions ne sont pas seulement compters; 
elles sont aussi pesees et elles ne vont [ibis toutes, indistinctemrnt, 
grossir la liste des interpolations. Le resultat est une Sarnhila 
primitive sensiblement differrnte : le dessin du livre \lll liotam- 
ment est tout autre. Le detail pourra etre contrste et le sera sins 
doute, d’autant plus que la critique de M. U.. tout eu tenant 
compte de plus de fails et laissant plus de questions nuverles, 
poursuit davantage la nuance el oflre plus de prise a 1 appreciation 
individuelle. Mais l’ensemble par.ut s 0 lide. et j'iritagine que Ber- 
gaigne, devenu plus circonspeet apres 1 experience actpiise dans 
ses dernieres recherches, serait maintenant le premier a le lecon- 
naitre. 

[ 140 ] Cel examen est b- sujct d’un de.- chapitres «lu volume de 
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Prolegomenes dans lequel M. O. etablit et discute les bases d’une 
nouvelle edition entreprise parluidu texte du Rigveda 1 . Toutesles 
questions qui se rattachent a la critique generate de ee vieux 
monument sont traitees dans ce beau travail avec une prudence 
et une ampleur d’information vraiment admirables. Les indices 
que fournit la metrique pour le retablissement du texte primitif, 
y sont analyses avec un detail minutieux, mais en meme temps 
reduits a leur juste valeur, et toute cette etude est, en quelque 
sorte, renouvelee par le soin que met l’auteur a saisir les traces 
du rythme,de l’accent d’intensite, dont la tradition avait peri bien 
avant l’etablissement de la notation purement tonique de nos ma- 
nuscrits, et qui sont pourtant seules capables derendre compte d’un 
grand nombre de faits etranges et d’apparentes irregularites. L’his- 
toire du texte des Hymnes dans les autres Vedas, dans les Brahmanas, 
les variantes innombrables qu’il y affecte, ont ete etudiees avec la 
meme patience ingenieuse, et la superiorite, dans la grande majo- 
rity des cas, de la tradition du Rig-veda, a ete etablie de la fagon la 
plus convaincante. Gomme l’a remarque fort justement M. O., 
cette superiorite parait avoir ete reconnue deja par les docteurs 
vediques, car l’influence des logons du Rigveda est allee toujours 
en grandissant : elles presentent moins de variantes dans les textes 
des autres Vedas, a mesure que ces textes sont plus jeunes 2 . On 
remarquera a ce propos ses belles observations sur le Yajurveda, 
en particulier sur l’arrangement de celui des Taittiriyas, qui 
eclairent d’une lumiere si neuve l’histoire de ce recueil. M. O. 
examine ensuite l’orthographe ou, pour me servir du terme qu’il 
estime plus exact, l’orthoepie des diascevastes, et cette etude, jointe 
aux precedentes, nous permet d’apprecier par avance dans quelle 
juste [ 141 ] mesure il compte, dans son edition, se conformer a la 
tradition ou rompre avec elle. C’est a l’ceuvre de ces diascevastes 
que se rattachent de pres les qakhds ou « branches », c’est-a-dire 
les diverses recensions du Rigveda. M. O. n’a pas eu de peine a 
etablir que ces gakhas, celles du moins dont nous savons quelque 
chose, les Gakalas (notre texte) et les Vashkalas, ne sauraient etre 

1. Die Hymnen des Rigveda, herausgeijeben von Hermann Oldenberg. Band I. Metrische 
and textgeschichtliche Prolegomena. Berlin, 1888. 

2. Cette observation est pleinement confirmee par ce qui s'est passe a des epoques 
encore plus basses. 11 n est pas rare que les Sutras, surtout dans leurs dermeres sec- 
tions, les dharma ou grihya-sntras, abandonnent les lemons de leur propre Veda pour 
celles du Hik U, chi / ks rommentateurs, cost meme parfois ueveiui la regie. 
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eomparees a celles du Yajurveda, qui etaient separees par des 
differences bien autrement profondes. La Samhita des Yashkalas 
ne nous est pas parvenue ; mais il est tres peu probable 
qu’elle eut ajoute beaucoup a ce que revele l’examen de notre 
unique texte L Un dernier chapitre est consacre a ce que les docu- 
ments les plus recents de la litterature vedique, les Sutras, nous 
apprennent par rapport au texte des Hymnes. 

De cette belle et forte etude s’est degagee, pour M. 0., une tra- 
dition du Rigveda peut-etre un peu ideale et dont il n’approche 
qu’avec une grande reverence. Pour lui, non seulement les ele- 
ments du recueil, mais le recueil lui-meme, a peu de chose pres tel 
que nous l’avons, est anterieur a tout le reste de la litterature 
vedique, et cette tradition si ferme aurait ete entierement orale. 
G’est ici que j’ai le regret de ne plus pouvoir le suivre. Je suis 
aussi convaincu que lui de l’antiquite exceptionnelle de toute la 
masse de ces vieilles prieres, et j’ai eu plus d’une fois, ici et 
ailleurs, 1’occasion de l’affirmer. Mes raisons aussi sont en partie 
les memes ; avant tout, le fait que la litterature rituelle, d'un 
bout a l’autre, puise dans la totalite des Hymnes comme en un 
fonds commun, sans aucun souci de leurs vieilles divisions ni de 
leur provenance diverse, pour en tirer, de toutes pieces, les ele- 
ments d’une liturgie nouvelle appropriee a un ceremonial nouveau. 
En effet, ni l’antiquite incontestable des actes essentiels de ces 
rites, nila bonne conservation qui a ete le privilege jusqu’a la fin des 
parties principales de la liturgie du soma, ne doivent faire oublier 
la grande difference qui, sous ce rapport, separe les Hymnes de 
la litterature rituelle, et je sais gre a M. 0. d’avoir cette fois mis 
en pleine lumiere ce cote de la question que ses preeedentes publi- 
cations avaient trop laisse dans l’ombre. Par contre, je suis tout 


1. M. Peterson a pu examiner aommairement les deux manuscrits, qui pretendent 
donner le texte d une Uakha secondaire, cello des C’thkhayanas. Les differences 
paraissent ne porter que sur ces appendices appcles Khilus, qui so troment eu riombro 
variable dans tous les MSS. Un seul, celui des A alakhilyas, a reussi a la tin a iorccr 
la barricre et a prendre pied dans notre Samhita. P. Peterson, A second Itcport oj 
operations in search of Sanskrit MSS. m the Bombay circle . Journ. of the Boy. As. Soc. 
Bombay Branch., t. XVII (1884). Extra number, p. 3. — Pour la question des Vakhas 
vedique s en general, cf. R. Simon, Beilmje :ur Kenntniss der Vedisehen Sduilcn. Kiel, 
1889. Ce trar ail, qui a pour base lTntroduction du cominentaire de Ramakri-hna sur 
le Paraskaragrihyasutra, donne en outre un bon releie des donnees du Caranasyuha 
et des Puranas. Malheureusement, 1 auteur n’a pas tenu compte, pour 1 s Vakhas du 


Bigveda, des quelques renseignements qu ■ nous donnent les t-rautasutras et les Anu- 
kramanis. 
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aussi convaincu qu’un recueil plus ou moins semblable au notre 
suppose le seeours de l’ecriture. Si j’ai deja quelque peine a me figu- 
rer sans ce seeours, je ne dis pas la transmission, mais la forma- 
tion de la Samhita primitive avec son ordonnance reguliere, je ne 
comprends plus ni l’une ni l’autre s’effectuant d’une fagon purement 
orale pour une collection comme la notre, ou tout fil conducteur a 
disparu. Quelle a ete la destinee du Rigveda pendant la periode 
qui a suivi la formation de cette premiere Samhita, quan d il n’y avait 
encore ni Qakalas ni Vashkalas, mais que deja la propriety des 
Hymnes avait cesse d’etre divisee entre les grandes families sacer- 
dotales, periode pendant laquelle se sont formes les supplements 
incorpores ensuite a notre recueil, et vers la fin de laquelle nous 
pouvons aussi placer la constitution des autres Vedas ? Nous n’en 
savons malheureusement rien ou presque rien. Toutcequ’il estper- 
mis de dire, e’est que les porteurs de cette tradition, les balwricas , 
comme on les appelait, « les hommes aux nombreuses rics », for- 
maient une unite professionnelle, mais qu’il y avait aussi parmi 
eux une certaine diversity. C’est ainsi que le Catapathabrahmana 
nous apprend que l’hymne X, 95, qui compte aujourd’hui 18 vers, 
n’en avait que 15 « chez (certains) bahvricas », et il est pourtant 
bien difficile d’admettre que trois vers de l’hymne soient plus 
jeunes que le Qatapathabrahmana 1 . [ 143 ] Un seul point me parait 
evident, d’une evidence, qui, je l’avoue, ne s’appuie guere que 
sur des raisons a priori , mais contre laquelle ne saurait pas 
non plus prevaloir a mes yeux un concours d’ arguments purement 
negatifs : c’est que tout cela n’a ete reuni et tant bien que mal 
mis en ordre, que le jour ou l’on a pu s’aider de l’ecriture. A partir 
de ce moment, le Rigveda fut codifie 1 2 . Je ne puis pas me le figurer 

1. L'hjmne, avec ses dix-huit vers, n est pas a sa place dans la Samhita ; mais il ny 
serait pas non plus avec quinze. Regulierement il ne devrait en avoir que treize ou 
quatorze. 

2. Ce n’est qu ainsi que je m explique le fait de tous ces vers qui sont restes flottants 
autour de la Samhita sans parvenir a y entrer. M. 0. attribue ce fait au sentiment 
juste qu auraient eu les diascevastes de ce qui e>t ou n est pas « au niveau de la 
dignite vedique ». Je me mefie un peu de ce sentiment-la ; je croirais plutot que si 
ces tard venus sont restes dehors, c est que la codification ecrite ctait faite. Pour les 
Mahanamnis, ainsi que l’a justeinent reconnu M. O., le cas est different; car elles sont 
incontestublement anciennes et, a tous les titres, auraient droit a tigurer dans la 
Samhita, a laquelle elles paraissent d ailleurs avoir ete jadis adjointes. Elles auront 
flni par en etre definitivement separees parcc qu elles avaient ete enregistrees par les 
Rigvedins encore ailieurs, dans V Aranyaka, oil elles auront paru mieux a leur place 
pour des raisons pratiques. 
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a l’etat oil M. O. semble nous le presenter, quelque chose comme 
un volume oral tout relie *. 

[144] Heureusement pour les dimensions de ce Bulletin, je puis 
etre plus court pour les travaux relatifs au reste de la litterature ve- 
dique, oil n’ont pas ete soulevees des questions aussi complexes de 
■critique generale. M. Lindner a edite le texte du KaushUaki-brah- 
mana 2 , qui est, avec l’Aitareya-brahmana, le seul representant 
de cette classe d’ecrits pour le Rigveda. Le Qrautasutra (c’est-a- 
dire le manuel rituel et liturgique) de cette meme ecole a ete 
publie par M. Hillebrandt 3 . Enfin nous devons a M. Macdonell 
l’ancien inventaire de la Samhita , la Saivdnukramant deKatyayana, 
ainsi que V Anuvdkdnukrumani (deeompte des anuvakas) attribute 
a Qaunaka , avec de copieux extraits du commentaire de Shadguru- 
gishyaet d’excellents Index 4 . Dans l’lntroduction et dans les Notes, 
l’editeur a reuni a peu pres tout ce que l’on sait aetuellement sur 
ces vieux repertoires du Rigveda, en partie encore inedits, qui se 


1. Les Grecs d'Alexandre tromerent les lndiens en possession de locriture. C’est 
aussi \ers la fm du quatrieme siecle u\ant Jesus-Christ, que se suraient formes les 
alphabets d'A^oka, d'apres les recherehes de M. Haldvy. D une fafon generale et aAec 
la marge que comporte toute determination de ce genre, les result, its paleograplii- 
ques de ces recherehes me paraisseut toujours encore aussi bien i'ondes qu’il y a cinq 
ans, sans que j'accepte pour tela, aujourd’hui plus qu'alors, les conclusions de ce 
saianl rclativcment a la date de composition des Vedas 'cf. la ftevue, t. XI, p. I(j8, et 
P. Rcgnaud, Les Vedas et la Paleoyi aphie a propos d'nn recent article de M. llutevy. Ibidem, 
t. XII, p. 334). On peut done admettre comme certain quon saiait ecrire dans 1 hide 
au milieu du quatrieme siecle at ant notre ere, et. s’ll etait Jemuntre qn on ne le sat ait 
pas auparavant, il faudrait bien, selou moi, saccommoder de cette date timitc pour 
la codification des Vedas. Mais cette demonstration est-elle faite ° Rien ne pruuve que 
l’lnde ait debute par les alphabets d Ayoka, ui qu atani d ecrire sur la pierro, on n’j ait 
pas employe dautres materiaux. Le temoignage de Nearque, qui mentionne a ect 
effet l’usage d'une sorte de feutre, prouierait meme le contraire. Cette codification 
ecrite du Rigxeda n implique pas d'ailteurs l’usage courant de l ecnture, m meme 
l’existeuce de manusents proprement dits do la Sanihita. 11 sufiisait, a la riguoiify 
qu on put en etablir par ecrit des repertoires. Encore au onzieme siecle, Albiruni 
eutendait dire que les Vedas at aient ete mis par ecrit iiour la premiere Ibis, tout 
recemment, au Cachemir (trad. Sacliau, 1, p. 128), et il a pu en litre ainsi pendant 
longtemps. On n'ecrivait guere les Vedas et pourtant l’ucrituro n etait pas etraugere 
a leur conservation. C’est tout ce que je demande pour lepoque do leur compilation. 

2. B. Lindner, Das Kaushitahi Brahmana, hero usijegeben und uehei sel:l. 1. Text. 
Ieua, loco. 

3. A. Hillebrandt, The Cniula Siitm of Qiinklidyana, fascic. l-(i. Calcutta, 1S8.V1886 
(Bibliotheca lndica). Reste a paraltre la fin de l lndex. 

4. A. A. Macdonell, Kdtydyanas Sarvinuht amani of l he Itiy-veda. e.'Oh extracts from 
Sha.bjurufishsa's Commentary inlitled Veddrlhadipikii. Edited with Critical Mites and 
Appendices. Oxford, 18S6. Forme a ol. I, purl IV de l’Ar>an Series des Anecdut,, Oxo- 
niensia. 

Rllli. IO\S DE l'I.NDE. II. 
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rattachent aux noms de Katyayana et de Qaunaka. — Deux reper- 
toires semblables de la Samhita d’une ecole eteinte du Samaveda, 
celle des Naigeyas, ont ete publies avec un savant commentaire 
par M. Weber *. 

Pour l’Atharvaveda, le travail a porte prineipalement sur l’inter- 
pretation. M. Weber, a qui 1’on devait deja la traduction des 
livres I, II etXIY de la Samhita (Ind. Stud.,t. IV, XIII et Y),ya 
ajoute celle du livre III aceompagnee d’un riche appareil de notes 
et d’eclaircissements 1 2 , et M. Florenz a commence celle fl4o] du 
livre VI 3 . M. Grill a publie une deuxieme edition soigneusement 
revue et en grande partie remaniee de sa traduction d’hymnes 
choisis 4 5 * . Avec sa grande science des antiquites hindoues et son 
admirable elarte, M. Roth a interprets de la fa^on la plus heureuse 
quelques passages isoles, tous interessants par le jour qu’ils 
jettent sur les croyances et les coutumes de ces temps recules 
Enfin M. Bloomfield, grace a sa rare connaissance du rituel 
de ce Veda, notamment du Kaucikasutra , dont il prepare une 
edition, a retabli le sens et la veritable portee de plusieurs de ces 
hymnes, dont les realia sont parfois si embarrassants 

L’edition de la T ait tiny a- Samhita du Yajurveda noir avec le 
commentaire de Madhava Acarya, qui se publie sous les auspices de 
la Societe Asiatique du Bengale, n’a progresse que de deux fasci- 
cules contenant a peu pres la moitie du livre V 7 . Quant it celle 
du Brdhmana correspondant, dont M. Rajendralal Mitra est reste 


1. A. Weber, Die beiden Anukramani der Aiaigeya-schule der Sdmaveda suinhitu. Ind. 
Stud.. XVIII (1885) p. 315. 

2. A. Weber, Dritles Buck der Atharva-samhita. Ind. Stud., XVII (1885), p. 177. 

3. C. A. Florenz, Das 6’" Buck der Atharvaveda-samhild, ueberset:t and erklurl. I. Tluit : 
Hymnel-bO. Gottingen, 1887. 

4. Grill, Hundert Lieder des Atharva-veda , uebersetzt and mil tejctkrituchen arid sack li- 
chen Erlauterunyen versehen. Zweite vdlliy neubearbeitete Aujlage. Slutlgart, 18811. La 
premiere edition est de 1879. 

5. R. Roth, Proben einer Ueberselzung des Atharvaveda. Festgruss an Rulitlingk. Stutt- 
gart, 1888, p. 95. 

t>. M. Bloomfield, On the Position of the Vaituna-sutra in the Literature of the Atharva- 
Yeda. Proceed. Amer. Or. Soc., October 1884. — On some Vedic Derivatiecs of the root 
prae « ask », hitherto misunderstood. Ibidem. May 1885. — Three Hymns of the Jirst Book 
of the Atharva-veda. Ibidem. May 188(1. — Two Hymns of Athurca-veda. Ibidem. October 
188(1. — Seven Hymns of the Atharva-veda. Amer. Journ. of Philology, 188(5. — Jayanya- 
chann and Apacit-ftymns of the Atharva-veda. — So-called Fire-ordeal hymns of the 
same. Proceed. Amer. Or. Soc., October 1887. 

7. The Sumhitd of the Black Yujur Veda, with the Commentary of Madhava Acarya. 
Edited by Maheeacandra Aydyaratna, fascic. 33 et 34 (1 et II du V" \olume|. Calcutta, 
]8oi-l- ' 7 : ’ ' IL In lir.j|. 
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seul charge, il faut renoncer sans doute ala voir jamais completee, 
apres les dix-huit annees que le troisieme et dernier volume attend 
la fin de l’index, letitre et l’introduction 1 . [146] Le Sutra quitraite 
durituel de ce Veda, est egalement reste enraye apres l’achevement 
du deuxieme volume (livres VIII-XIYj, par suite de l’insuffisance 
des manuscrits du commentaire 2 . Par contre, M. Schroeder a mene 
a bonne fin la Samhitd d’une autre hranche du Yajus noir, eelle des 
Maitrayaniyas 3 . L’index des commencements de vers et de cha- 
pitres avec leur concordance dans les autres Vedas, est a cer- 
tains egards le plus complet que nous ayons. Pour le Yajurveda 
bianc, M. Eggeling a ajoute un deuxieme volume a sa belle traduc- 
tion du Qa taputh a -brdh m a n a 4 5 6 , a laquelle ne peut s'attacher qu’un 
reproche, le doute de la voir jamais achevee. A AL Schwab, nous 
devons une monographie complete du sacrifice animal, basee en 
premiere ligne sur les textes du Yajus noir, mais pour laquelle 
toute la litterature rituelle accessible, tant imprimee qu’inedite, a 
ete mise a contribution J . Entraitant du sacrifice particulierement 
solennel du cheval, M. Hillebrandt s’est attache avail t tout a faire 
ressortir les traces, encore visibles dans le rituel, de I’ancienne 
signification nationale de ce rite, de la participation de la commu- 
naute aux actes du sacrifice et aux fruits qu’il doit procurer 
L’observation est juste ; mais elle s’appliquerait encore ailleurs. 
D’une part, l’Agavamedba, comme tout autre sacrifice, se fait au 
profit [147] d’un yajamcina, d’un individu qui en fait les frais, et, 

1. The Taittiriya Brdhrnana of the Black Yajar Veda, with the Commentary of Sa} a au 
Acdrya. Edited by Rdjendraldla Mitra with the as<i stance nf seveial learned Pandits. 
Vol. l-III. Calcutta, 1859-1870 (Bibliothec.* Indica). 

2. 11. Garbe, The Qrauta Sutra of ApaslamUi , belomjimi to the Tail tin'} di Samhitd, 
with the Commentary of Rudrudattu. Vol. I cl II Calcutta, 1882-1885 (Bibliotheca lmiic.C. 
— Pour le Grihyasutra, voir plus loin. 

3. L. \uii Schroeder, Mditrdyani-Samhild. Bach I-IV . Leipzig, 1881-lssiJ. — CL W. i>. 
Whitney, Notes on Part IV of Schroeder s Maitrdyani-Samhitd. Proceed. Anier. Or. Sue., 
October 1887. — B. Delbriick, Conjecturen zar Maurdyani-Samhitd. FeOgriisa an Boht- 
lingk, 1888, p. 23. 

4. J. Eggeling, The Catapatha-Brdhmana to the text of the Mudhyimri a 

School , translated. Part II, Books III and IV. Ovtord, 1885 Forme le t. AW 1 des 
Sacred Books of the East. — Line nouvelle edition du Pr.Uicakhy.i du Yajuneda 
bianc, ;f\cc le commentaire d'Uvata et les diners parigishtas uu supplement:-, est en 
cours de publication u Benares : Pandit Yug:ilki«;ora P.Uhaka, Kdlydyana s Prdtwdkhya of 
the White Yajur-Veda , with the Commentary of Ceuta, faacic. I-V. Benares 18S3-1S86. 
Benares Sanskrit Series. 

5. J. Schwab, Das altindische Thieropftr mil Bemitznnj handschriftlicher Quellen . 
Erlangen, 1888. 

6. A. Hillebrandt, National Offer in Alt-Indien. Festgru^s an I’i<ht!i'sk 1 88), p. 40. 
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d’autre part, le yajamana agit pour sa famille, pour sa maison en- 
tiere, qui est presque toujours plus ou moins associee a ses actes et 
aux benefices qui en decoulent. Si le yajamana est un roi, sa maison 
se confond avec la tribu. Ainsi en est-il au Rajasuva, au Vaja- 
peya, a plusieurs kamyeshtis, quand c’est un chef qui les celebre, 
ou nous voyons des courses de chars et d’autres rejouissanees 
publiques accompagner le sacrifice. Dans le meme ordre d’idees 
rentre la notice que M. Lindner a consacree a V dgrayana, 
l’offrande des premices de la moisson L Lui aussi s'est propose de 
montrer comme, sous le symbolisme abstrait et thaumaturgique de 
la theorie sacerdotale, qui a imprime au sacrifice vedique un 
earactere si etrange, se devinent encore des rites plus etroitement 
lies a la vie reelle, d’un aspect pour nous plus familier, plus con- 
forme a ce que nous trouvons ailleurs chez les peuples dc la meme 
parente. Tel est reste d’ailleurs, jusqu’a la fin, le earactere des 
rites domestiques. Lesecritsquitraitent de ceux-ci, les grihyasutras, 
etaient tous a l’origine des appendices, des sections plus ou moins 
independantes d’un Qrauta- ou Kalpasutra, d’un sutra du grand 
rituel, et plusieurs out conserve cette place jusqu’a nos jours. Dans 
ce nombre est celui des Apastambas , qui fait partie encore main- 
nant du corps d’eerits rituel de cette ecole du Yajus noir, et dont 
le texte a ete publie recemment par M. Winternitz 1 2 . D’autres ont 
survecu isolement, comme celui de Gobhila , dont l’edition, due a 
M. Knauer, a ete completee de sa seconde partie comprenant la tra- 
duction, une longue introduction, les supplements etles notes 3 . La 
collection [148) aussi complete que possible de ces sutras est en 
train d’etre traduite par M. Oldenberg dans les Sacred Boohs of 
the East , ou MM. Biihler et Jolly avaient deja publie leurs ver- 
sions des principaux textes d’une classe d’eerits tres voisine, les 
Dharmasutras. La partie mise au jourcomprend les sutras domes- 


1. Br. Linder, Das indische ErnU'upJer. Ibidem, p. 79. — Une explication des termes 
techniques du rituel, qui est une \erit.ibte exposition sous forme de \ ociibul.iire 
(par ordre de m.itiere, non alph.ibetique), a ete publiee sous le titre de L raulapaddr - 
thanirvaeana dans la rexue mensuelle de Benares, le Pandit, t. IV-X1, 1889-1SS7. 

2. M Winternitz, The Apastambiya tjrihyusutru, with Extracts from the Commentaries 
of Haradatla and Sudarranurya. Vienna, 1887. — II en est de meme du iliranyutiefi- 
grihyasdlra, qui appartient egalement au Yajus noir et dont M. txirste est otenpe en 
ce moment meme a publier le texte. 

3. Fr. Knauer, Das GoLlulwjriii- usiltra, heraus'jC'jeben and iiberset:l. Z wales Heft, 
Ueberselzung nebst Einleituny. Dorp, it, 1887. — Ce texte se rattaclie au Samaveda ; 
maison n’a que des renseignements rares et peu precis sur le erautasutra correspon- 
dant, tandisque le gritiyasutra est rc»le largementen usage, notamment au Leng.de. 
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tiques de Qankhayana, d’Agvalayana, de Paraskaraet de Khadira, 
ce dernier accompagne du texte original jusque-la inedit G’est 
un admirable travail, oil le traducteur a su etre neuf meme dans 
les parties pour lesquelles il avait eu d’excellents devanciers. 
Enfin, il convient de mentionner avec reconnaissance la derniere 
contribution du veteran qui afraye la voie sur ce domaine, V Index 
de Friedrich Stenzler pour quatre de ces textes, dont deux ont ete 
edites, mais qui tous avaient ete prepares par lui ~. 

Il a deja ete question plus haut des pages magistrales que 
M. Oldenberg aconsacrees, en passant, dans ses Prolegomenes , a 
quelques-uns des problemes que souleve 1’liistoire generale de cette 
litterature plus jeune que la Rigveda-Samhita. En dehors de ce 
beau travail, je n’aia signaler sur la matiere que les precieux ren- 
seignements contenus dans le dernier Report de M. Bhandarkar, 
entre autres ses observations si justes sur les restrictions qu’il 
convient d’apporter aux definitions courantes des divers Vedas : 
Veda du hotri, Veda de l’adhvarvu, Veda du samaga, ou encore : 
Fecueil des vers recites, recueil des vers chantes, recueil des for- 
mules en prose 1 2 3 . Comme toutes les [149] classifications hindoues, 
celle-ci est loin d’etre si simple, et elle a donne deja bien du mal 
aux exegetes hindous, comme on peut le voir dans l’introduetion du 
commentaire de Madhava sur la Taittiriya-Samhita. On lira aussi 
avec interet la description un peu eomplaisante parfois et sujette 
a caution, qu’un Hindou lettre, M. R. C. Dutt, a faite dans la 
Calcutta Review, de la vie sociale et de la civilisation de 1’lnde 
pendant la periode vedique 4 . — La langue dans laquelle sont ecrits 
les plus anciens monuments de cette litterature, a ete savamment 


1. H. Oldenberg, The Grihy a- Sutras, Rules of Vedie Domestic Ceremonies, translated. 
Part /. Oxford, 1880. Forme le t. XXIX des Sacred Books, of the East. 

2. A. Fr. Stenzler, Wort ver:e ichn iss zu den Hausreyeln von A^valdyana, Pnraskara, 
Qdhkhayana and Gobhila. Leipzig, 1880. Forme le n° 1 du t. IX des Abhamll. fur 
die Kunde der Morgenlandes. 

3. Ramkrishna Gopal Bhandarkar, Report on the Search of Sanskrit Manuscripts in 
the Bombay Presidency daring the year 1883-SU, Bombay, 1887, p. 37. — La bibliogra- 
phie vedique s est enrichie en outre de deux instruments excellents, le nouveau cata- 
logue de Berlin et celui de l'lndia Office : A. Weber, Verzeichniss der Sanskrit and 
Prakrit Handschriften der Konigl. Bibliolhek zu Beilin. Z welter Band, ersle Abtheilung. 
Berlin, 1880. — J. Eggeling, Catalogue of the Sanskrit Manuscripts in the Library of the 
India Office. Part I. Vedic Manuscripts. London, 1887. 

4. R. C. Dult, Social Life of the Hindus in the Rig-veda Period. Caiculta Re\ . July 1887. 

— Hindu Civilisation of the Brdhmana Period. Ibidem. October 1887 and January 1888. 

— M. Dutt est I’auteur d une traduction en bengali du Rigveda, publiee sous les 
auspices du gouvernement anglo-indien. 
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etudiee, jusque dans ses moindres habitudes, par M. Delbruck 1 . 
L’edition commentee du Nirukta de Yaska, le plus aneien docu 
ment de l’exegese indigene, a fait de grands progres et approche 
de la fin 2 . 

De toutes les disciplines hindoues, la speculation philosophique 
est, apres le rituel, celle qui se rattache le plus directement au 
Veda. Non seulement on la trouve dans les Brahmanas, qui en 
comprennent les premiers traites ex professo, les ancicnnes Upa~ 
nishads , mais on peut la suivre jusque dans les hymnes du Rig- 
veda. Et, dans cette longue earriere, ce ne sont pas seulement les 
memes problemes qu’a poursuivis l’esprit hindou ; il leur a donne 
aussi, en somme, les memes solutions. M. Bourquin a ete vive- 
ment frappe de cette continuity, ct il s’est propose de lamettre en 
pleine lumiere. Malheureusement la tache etait bien au-dessus de 
ses forces. Il y a de bonnes choses dans sa these 3 , [loOJ parce qu’au 
fond il y a une idee vraie ; mais, dans l’execution, cette idee est 
devenue informe. Sous pretexte de tout rapprocher, il brouille tout. 
Les siecles ont leur physionomie, meme dans l’Inde, et ce n’est pas 
leur faute si M. Bourquin ne le voit pas. Mieux informe, M. Scher- 
man, que le meme probleme a tente, s’est montre plus circonspect. 
Il s’est present des limites plus restreintes, ou les rapprochements 
avaient chance d’etre plus fruetueux: l’examen comparatif des 
hymnes philosophiques du Rig- et de l’Athavva-veda et des doc- 
trines des Upanishads anciennes, et il a produit ainsi une etude 
serieuse qu’on consultera av^c profit 4 . Je regrette seulement qu'il 
ait trop lacilement conclu de la similitude des doctrines a l’egalite 
d’age des documents (surtout pour ceux du Rigveda) qui les 
renferment. M. le colonel Jacob, a qui on devait deja d’excellentes 
notes critiques sur la Mahandruyana (ou Ydjniki) Upanishad , qui 
est ajoutee en appendice (khila) a la fin du Tai.tliriyu Arunyaka 
(X e livre), a publie le texte de ce traite sous la forme, inedite 

1. B. Delbruck, AltiruUsclie Syntax. Halle, 1888. — 1! Taut V joindre malnteu.int la 
nouvelle edition de la grammaire de M. IV. -D. IVhitnev, la premiere qui ait fait la 
juste part a 1 ancienne langue, A Sanskrit Grammar, inclwlinij both the Classical lan- 
guage, anti the Older dialects, of 1 eda anil Ffrdhmana. Second ( revised and extended) 
Edition. Leipzig, 1889. 

2. Pandit Salyjvrata SSma^rami, The Xirukta with Commentaries, \ol. LIU et VI, 
fascic. I-I V. Calcutta, 1880-1887 ;Biblioth. Indica). La partie publiee \a jusqu a la tin 
de la p. 193 de l'edition de M. Roth. 

3. A. Bourquin, Le Pantheisme dans les Vedas. Paris, 1885. 

4. Scherman, Philosophisrhe Hymnen am der Rij- unit Alhurvu-veda-Sanhihi verylichen 
mil den Philosophemen der alteren Upanishads. Strassburg, 1887. 
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jusqu’ici, qu’il a regue dans la litterature de l’Atharva-veda 1 . II y 
a joint le commentaire, egalement inconnu jusqu’ici, de Ndrdyana. 
Dans cette redaction, l’Upanishad presente, a un plus haut degre 
encore que dans le Yajurveda, cet etrange syncretisme oil toutes les 
devotions sectaires sont venues s’amalgamer avec des formules 
plus anciennes. Ge caractere sectaire et moderne est encore plus 
prononce, s’il se peut, dans trois autres ecrits de cette classe 
publies par le meme savant 2 . Par contre, c’est aux Upanishads 
anciennes que nous sommes ramenes avec MM. Whitney et [ldl] 
de Harlez. Le premier a sounds a une critique foil dee, mais severe, 
la traduction des prineipaux de ces textes, publiee par M. Max 
Muller dans les Sacred Books 3 . On lui doit, de plus, une excel- 
lente analyse de la Katha Upanishad, ou, apres avoir retrace les 
diverses conceptions des Hindous relatives ii la vie future, il a 
etudie les origines de leur doctrine de la metempsycose 4 5 6 . Toute 
l’exposition est d’une remarquable clarte ; je me demande seule- 
ment si M. Whitney, fort enelin au nil admirari, a rendu pleine 
justice aux efforts de cette pensee encore inexperimentee, mais qui 
arrive parfois a s’exprimer avec une singuliere vigueur. De son cote, 
M. de Harlez adonne une traduction de la Kaushltaki Upanishad, 
ainsi que de l’un des deux chapitres ■' de 1’ Anubhutiprahdga, ou 
Yidyaranya Svamin a tantbt resume, tantot paraphrase a son point 
de vue l’objet et le contenu de l’Upanishad u . Malheureusement, la 


1. Colonel G. A. Jacob, The Mahdndrdyanu Upanishad of the Atharva-veda, ujilh the 
Dipikd of Ndrdyana. Bombay, 1888. Forme le numero xxxv dela Bombay Sanskrit Series. 

2. Le meme, The Vdsudeva and Oopicandana Upanibhuds. liul. Antiq.. Y\ l \ 1 887), 
p. 84. — The Mrilyulduyala Upanishad. Ibidem, p. 286. (Ce dernier texte awut deja ete 
public par feu Burnell. Ibidem, 11, 18T3, p. 266.) — Cf. les notes critiques du meme 
savant sur le texte de la Nr is imhatupan n a Upanishad . Ibidem, XV (1886), p. 69. Ces 
notes sont le complement indispensable de l'edition de la Bibliotheca lndica 

3. W.-D. Whitney, On the latest translation of the Upanishads. Proceed. Amor. Or. 
Soc., October 1SS5, et Amer. Journ. of Philology, VII, 1 (1886). 

4. Le meme, Hindu Eschatology and the Katha Upanishad. Proceed. Amer. Or. Soc., 
May 1886. 

5. Ce chapitre est bien le mii' cominc le portc le titre, ct non le ix° cornme il est 
dit dans la suite du travail. Mais pourquoi M. de H. n'a-t-il pas ansd traduit 
le chapitre ix' qui est le complement necessaire du mii'? Cela etait d ..utant plus 
facile qu’ils ont ete reproduits l’un et l autre par M. Cowell dans son edition de 1 Upa- 
nishad. — J’ajoute qu’on possede mainteiiant une bonne et elegante edition tie lA/iu- 
bhutiprakdga. Bombay, ^aka 1803 (= 1881), Xirnayasagara Press. Le'* Upanishads ana- 
lysees dans les vingt chapitres sont les suivantes : Aitareya, Taittiriya, Chandogya, 
Mundaka, Pra^na, Kaushitaki, Maitrayaniya, Katha, Cvetaevatara, BrihuJAranyaka, 
Tala> aknra, Xrisimhatapaniya. 

6. C. de Harlez, Ka us hi taki- Upanishad avec le commentaire de Qankardnanda el Saruo- 
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traduction de ce ehapitre est souvent fautive, par exemple des le 
premier vers, qui resume les chapitres precedents et ne se rapporte 
nullement a la Kauslutaki Upanishad. II ne fallait pas dire non 
plus quel’age deVidyaranya est inconnu, si I’on n’etait pas pret a 
demontrer la faussete de la tradition qui identii'ie ce personnage 
avec Madhava Acarya, le celebre commentateur du xiv e siecle. 

C’est de cette antique sagesse, au caractere complexe et [132] 
confus, que s’est degagee, a une epoque impossible a preciser, la 
philosophie proprement dite, avec ses diverses branches nettement 
delimitees, ayant chacune son Sutra ou texte fondamental et sa 
technologie desormais fixee. La plus importante de ces branches, 
la doctrine idealiste du Vedanta, est aussi eelle qui a provoque les 
plus nombreuses publications. M. Deussen, ii qui l’on etait deja 
redevable d’une savante exposition de ce systeme, a rendu un nou- 
veau et plus grand service a 1’histoire de la philosophie par sa 
traduction complete des Vedantasutras et du commentaire de 
Camkara 1 . L’entreprise etait pleine de difficultes; M. Deussen, 
honn&tement, a voulu n’en esquiver aucune. 11 a rendu sa version 
aussi litterale que possible, s’interdisant le moyen commode mais 
dangereux d’appliquer aux conceptions hindoues le vocabulaire de 
la philosophie occidentale et s’astreignant a subvenir, avec les res- 
sourees de la langue commune et de l’interpretation etymologique, 
aux exigences d’un style oil Tabus de la technique est porte a 
l’extreme. II en est resulte sans doute une grande lourdeur et 
aussi une certaine obscurite. Cette traduction deroutera certaine- 
ment au premier abord le Iecteur etranger aux precedes de la 
pensee hindoue. Mais s’il veut reellement se familiariser avec ces 
precedes, s’il nedemande pas seulement a connaitre les derniers 
resultats dans leur abstraite et approximative generality, mais 
aussi leur nuance precise et les voies par lesquelles 1’Inde y est 
arrivee (et ce n’est qu’a cette condition que ces resultats valent la 
peine d’etre connus), il sera bientot recompense de sa peine et il 
ne pourraqu’etre reconnaissant a M. D. d’avoir, de deux inconve- 
nients, choisi le moindre. Le commentaire de Qamkara, compris 
dans la traduction de M. D., a ete a son tour l’objet de gloses 
nombreuses. Une des plus [anciennes est la BJidrnati de Vacaspati 

panishadanubhutiprakufa , ehapitre viii. Loinain, 1887. Tirage a part du Museon. 

1. P. Deussen, Die Sutra's des Vedanta Oder die f ariraka-Min&msu des Bddardyana, 
nebst dem vollstiindigen Commentare des Qaiikara, aus dem Sanskrit ibersetzt. Leipzig, 
1*87. 
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Mi^ra, dont l’edition publiee dans la Bibliotheca Indica, figurait 
a tort comme inaehevee dans mon precedent Bulletin. Le 8 U et der- 
nier [lo3] fascicule, quinem’est parvenu que recemment, nonfaute 
d avoir ete reclame, est en realite de 1880 h En depit de la vapeur, 
nos relations avec 1 Inde nous menagent encore de ees meprises-la. 
Une autre de ces gloses,le Samkshepagdriraku de Sarvajna Muni, 
a ete recemment achevee dans le Pandit de Benares — Le Vedanta 
lui-meme s’est divise en plusieurs ecoles, qui ont mitige plus ou 
moins 1’idealisme absolu des sectateurs de Qamkara et qui ont 
produit a leur tour des commentaires des sutras fondamen- 
taux ou ceux-ei sont interprets eonformement a la doctrine de 
chaque ecole. Deux de ces commentaires sont en cours de publica- 
tion dans l’lnde, celui de Ramanuja, le grand reformateur du xi e 
(ou xu e ) siecle 1 2 3 , et celui de Vallabha Acarya, qui, au xiv e siecle, 
donna un nouvel essor dans le nord de I’lnde, au Vishnouisme 
mystique et erotique 4 . L’un et l’autre se maintiennent du reste 
strictement sur le terrain de la discussion scolastique, et c’est vaine- 
ment, aen juger du moins par le peu qui en est publie jusqu’ici, 
qu’on y chercherait l’echo des puissants mouvements religieux 
au milieu desquels ils ont ete produits. On pent en dire autant dn 
Ye ddntatattvasdra du meme Ramanuja, que M. J. J. Johnson a 
commence a publier dans le Pandit avec une traduction anglaise 5 . 
Cen’estplus toutefois la[lo4]un eommentaire suivant les Sutras 
pas a pas, mais une exposition independante de la doctrine vedan- 
tique.Tel est aussi le caractere de plusieurs autres traites publies 
ou commences dans le Pandit et dans la Bibliotheca Indica, de la 


1. Pandit Bala Qaslri, Bhdmati, a Gloss on £ ankarci Acarya s Commentary on the 
Brahma Sutras, by Ydca^pati Migra. Benares, 1876-1880 (Bibi. Ind.). 

2. Satikasamkshepagdrirakam. Pandit, t. IV~X (1882-1SSS). L'auteur 8ar> ajfia Muni, 
aussi Sar\ ajiiatm-igiri, ecrivdit sous un roi dont il ne donne qu’un surnom, >Lmuku- 
laditya, et se dit disciple de De>e<jvara. L’editeur, D\i\eda Harinathagariiian, proba- 
blement d’apres la tradition, identifie ce dernier atec Sure^ara, un de-> disciples 
plus ou moins legendaires de (^amkara. L'auteur du eommentaire, Madhusud.ma Sarus- 
vati, se dit disciple de Vireg>ara Sarasvati. 11 n’y a rien de precis a tirer de ces indi- 
cations, si ce n est que le traite ct le eommentaire lie sont pas recent". 

3. Pandit itamanatha Tarkaratna, Cri Blidshyani by Ramanuja Acarya. Fabric. I. Cal- 
cutta, 1888 (Bibliotheca Indica). — Le meme eommentaire, edite par B'tma Miijra 
Qastri, avec la glose 'olumineuse de Sudar^ana Acarja, la Qrutapiakdgikd , est en cours 
de publication depuis jamier 1885 dans le Pandit de Benares, New Series, t. \ II-XI 
{1885-1889). 

4. Pandit Hemacandra Vidj aratna, Anubhushyam, by Vallabha Acarya. Fascic. I. Cal- 
cutta, 1888 (Bibliotheca Indica). 

5. Yol. IX et X (1887-1 888). 
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Vedantaparibhasha de Dharmarajadhvarindra 1 2 , de la Siddhan- 
tamuktdvali de la Citsuhhi de Citsukha Muni 3 , de 1 Advaitubrah- 
masiddhi de Sadananda 4 * 6 7 . Une place a part doit etre faite dun 
cote a la Pancadaci de Yidyaranya (Madhava Acarya} et de 
Bharatitirtha (xiv e siecle), qui, ecrite dans un style plus libre, 
moins unit’ormement scolastique, puise plus largement aux sources 
eloquentes et poetiques telles que la Bhagavadgita et en rappelle 
parfois le brillant eoloris •’ ; d’autre part, au KhanclanakJuinda- 
kltddya « le bonbon de l’universelle refutation » de Criliarsha , le 
poete du Naishadhiya (xi c ou xn e ?), oil toutes les doctrines sent 
renvoyees dos a dos et oil l’idealisme vedantique aboutit au 
scepticisme absolu : tout est illusion hors le fait de notre propre 
pensee, laquelle est Brahma 1 -'. C’est le cogito ergo sum reduit a 
son premier terme et laisse sans consequence. — II ne me reste 
plus qu’a mentionner quelques travaux critiques sur le A edanta. 
M. Telangarepris la question souvent agitee deladalede yiamkara 
Acarya, qui est une desepoques du brahmanisme, etil a fait valoir 
de nouveaux arguments pour reculer cette date de deux siecles 
environ, jusqu’a la fin du vi° ou au commencement du vii" ■ . Malheu- 
reusement, une fois qu’on abandonne sur ce point [ lob] la donnee 
traditionnelle, elle-mfme du reste tres faiblement garantie, on 
n’aboutit plus qu’a des probabilites. Encore plus insoluble est la 
question de l’age de d’auteur mime des Vedantasiitras, de Bada- 
rayana, surlaquelleM.Telangest egalement revenu. mais en renon- 
yant sagement a une determination mime approximative. 11 s’est 
contente d’etablir que ces siitras devaient etre fort aneiens deja 
quand Qamkara les commenta et que, a cette epoque, ne s’etait pas 
imposee encore la croyance actuelle qui en identifie l’auteur ax’ec 

1. Publiee et traduite par M. Arthur Veni>, dans le Pandit, t. IV- VI I (18^2-1884). 

2. Publiee et traduite par le me me. Ibidem, t. _V1 '1889). A sui\re. 

3. Aussi Veiluniatnttvapradipikii. Publiee par llecanarama. Ibidem, t. l\ -VI '1SS2-18S4). 
C’est un trait 6 polemique, (lingo surtout roturc la doctrine de 1 ecole Ay.iya. 

4. Pandit Yaman Qastri LpAdhySya, AJvat'n Brahma Suhlhi , by Kuanii oho ^tuldnaiula 
Yati. Fascic. I. Calcutta, 1888 (Bibiioth. Indie,,). Malgre de lege re* difhcene. * d m> le 
nora des maitres, ce Sadananda cachernirien pourrait bicn etre le meine que 1'auteur 
du Vedantasara. 

o. Publiee et traduite par M. Arthur VeniN. dans !e P..ndit, t. V. \18X>», VI (1884) 
et VI 1 (1886). A suivre. 

6. Publie a a ec le comrnentaire do Cam Kara Migra, par feu Mohan Lai Acarya, dans 
le Pandit, t. VI-XI (1884-1889;. A suhre. 

7. Kaginath Trimbak Tclang, TUr date of Caahar acarya. Ind. Antiq., XIII (1884), 
p. 95 et preface de son edition du MuJi drdh^'MSa. Bombay, 1884, p. 37. 
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Vyasa, l’arrangeur des Yedas 1 . Enfin MM. Manilal Dvivedi et 
Dvijadas Datta ont essaye, l’un de caracteriser la position gene- 
rale occupee parle Vedanta dans le developpement de la pensee 
hindoue 2 , l’autre d’en mieux preciser quelques doctrines fondamen- 
tales 3 . Ce dernier travail surtout est des plus remarquables, on 
ce que l’auteur nous fait voir dans le Vedanta ee que la critique 
europeenne y cherche et y trouve le moins, une philosophic pra- 
tique et une regie, en somme, raisonnable de la vie. Sur ces 
matieres, on f era touj ours bien de tenir compte du sentiment des 
indigenes instruits, quand ils veulent bien nous le dire sans trop 
y meler ce qu’ils ont pu glaner chez nous. Quand nous ana- 
lysons les systemes hindous et que nous essayons ensuite de les 
reconstruire, nous risquons fort de les deformer, et notre exacti- 
tude meme est parfois un piege. Nous les manions com me un ins- 
trument dont nous n’aurions pas l’usage, donnant a toutes les 
cordes la meme tension et nous etonnant ensuite qu’il soit discord. 

La Mimdtmsd _est, sous bien des rapports, l’oppose du Vedanta. 
Depuis longtemps les deux ecoles sent reconciliees et entourees d une 
commune aureole d’orthodoxie ; mais il est toujours reste quelque 
trace de leur ancien antagonisme. Au fond, le Vedanta |lo6] est 
subversif de toute pratique exterieure, tandis que ces pratiques sont 
la raison d’etre de la Mimamsa. Celle-ci peut, en effet, se definir 
comme l’application de la logique a la science du rituel, conune 
une sorte de casuistique du culte. Aussi est-elle, de tous les sys- 
temes hindous, celui qui a le moins d’af finite avec la pensee ocei- 
dentale et a-t-elle, dans blade meme, beaueoup perdu de son 
ancienne autorite. La meilleure, on peut dire la seule bonne exposi- 
tion que nous en ayons, est celle qu’a donnee M. Tbibaut dans la 
preface de son edition &.eY Arthasamgraha 4 . La publication du texte 
fondamental de hecole, les Sutras attribues a Jaimini. avec le 
commenLaire de Qavara Svamin, qui se poursuit depuis plus de 
vingt ans dans la Bibliotheca Indica, n’a progresse que de deux 

1. Le meme A note on Bihhirdyana, the author of the Bmhma Sutra. J<mni. llu\. As. 
Soc. Bombay Branch, XVI (1885,, p. IDO. 

2. Manila .V Ihnedi, The Advaiia philo'oph } of Cahkara. 'Wiener Zuii-chrilL t. II 
(1888;, p . y 5. 

3. D\ijadas Datta, Moksha, or the Vedanta: Helen***. Jcurn. Roy. As. Sue of <ir Bri- 
tain ami Ireland, t. XX (1888), p. 513. 

4. (i. Thibaut, The Arthasarnyrnha, an Elementary heat he on Mimdrn h? Laujdhshi 
Bhdzhara. Benares, 1^82, n° 4 de la Benares Sanskrit Series. 
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fascicules 1 . Le bhashya ou comraentaire de Qavara Svamin a ete 
eommente a son tour par le celebre et legendaire Rumania Bhatta, 
le contemporain ou a peu pres de (^amkara Acarya, dans son 
Tantravartika, que publient actuellement les professeurs du college 
Sanscrit de Benares 2 . Enfin une exposition des sutras, basee sur 
le Tantravartika, la Qastradipika de Parthasarathi Migra, est en 
cours de public ation dans le Pandit 3 . Dans la litterature du Vedanta, 
il y a des oasis ; icile desert atout envahi. Dejales Hindous avaient 
remarque qu’il n’y a rien de sec comme un vieux mimamsiste. 

Pour la vieille doctrine dualiste du Sdmkhya, qui oppose sans con- 
ciliation l’esprit a la matiere, et qui sous sa forme la plus ancienne 
est athee, je n’ai a mentionner qu’une nouvelle edition dela celebre 
exposition envers d’lgvarakrishna, la Sdmkhyakarikd [ld7j avec 
le commentaire de Gaudapada, l’une et l’autre anterieurs a Cam- 
kara 4 , et une etude qui est plutot un essai de refutation, de M. Ram 
Candra Bose 5 . 

Le Yoga de Patanjali 6 , bien qu’ affirmant un etre supreme, est 
comme une branche du Samkhya, dont il a retenu a peu pres toute 
l’ontologie. Grice a ses pratiques mystiques, a sa theorie de 
l’extase et de l’acquisition de facultes surnaturelles, le Yoga est 
redevenu de mode dans certains milieux ou l’on aime le mystere. 
Il en est beaucoup question, dans l’lnde et ailleurs, entre theoso- 
phistes et occultistes, mais rarement a bon escient. Pour nous, 
nous n’avons a mentionner ici que deux publications : celle du 
Yogavartika, la glose de Vijnana Bhikshu sur le commentaire 
( bhashya ) encore inedit de Vyasadeva 7 , et une bonne analyse de la 

1. Mahe?acandra Nyayaratna, The Mimdmsu Darcana, with the Commentary of Cuvara 
Svamin. Fascic.XVlIl et XIX. Calcutta, 1885, 1887. Bibliotli. ludica. 

2. Pandit Dhundhiraja Panta et Pandit Gangadhara Castri, The Tantravartika, a Gloss 
on (fabara Svami's Commentary on the Mimdmsa Sutras, by Bhatta Kumdrila. Fascic. I-V. 
Benares, 1S82-1888. Benares Sanskrit Series. — La premiere partie du Tantrav artika, 
qui est en Aers et forme un traite a part, le Qlokavartika, avait ete publiee auparavant 
dans le Pandit,- t. Ill et IV (1879 et 1882). 

3. Par Rama Mi?ra Qastrin, t. YI-X (18S5-1889). 

4. Pandit Becanarama Tripathi, The Sdhkhyakdrika, with an exposition called Can- 
drikd by Xarayana Tii tha, and Gaudapadacdrya s Commentary. Benares, 1883. N“ 9 de la 
Benares Sanskrit Series. 

5. Ram Candra Bose, The Sankliya Philosophy. Calcutta Review, October 1883 and 
Juanary 1S84. 

6. M. Kern a montre que la doctrine etait attribuee a Patanjali au moins des le 
cinquieme siecle. Eene plaats uit den Mahdvansa, dans l’album offert au docteur Lee- 
mans a l’occasion de son jubile. Leiden, 1885. 

7. Par Ramaki ishna gastrin et Ke^ava gastrin, dans le Pandit, t. Y-VI 18c3-lS84). 
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doctrine ’Voga pour laquelle M. Markus a suivi un autre eommen- 
taire, le Rajcanartanda du roi Bhoja (xi e siecle) public avec les 
Sutras dans la Bibliotheca Indiea 

Le Nydya de Gotama qui, defalcation faite de ce que tous ces 
systemes ont de commun, a pour objet propre la logique, est, 
apres le Yedanta, la doctrine qui a ete le plus cultivee dans les 
temps recents. Qu’il s’agit de rediger une decision juridique ou de 
donnerun avis motive pour une consultation quelconque, un pandit 
etait tenu d’argumenter selon les regies de l’ecole, a peu pres 
comme chez nous il fallait savoir manier le syllogisme. Apres les 
Sutras du texte fondamental et le commentaire ( bhdshya ) de 
Pakshila Svamin Yatsyayana, publics depuis longtemps, la [li>8] 
Bibliotheca Indiea a entrepris l’edition de la glose [vdrti/a] eom- 
posee sur le bhashya, le Nyciyavdrtika d’Uddyotakara Acarya 
qu’elle fera suivre plus tard de la tika edifiee sur ce vartika par 
Yacaspati Migra. Si on se decide ensuite a publier la paricuddhi 
qu’Udayana Acarya a empilee sur la tika, on possedera au complet 
les textes qui represented l’ancienne tradition de l’ecole et que 
les generations suivantes ont a leur tour explodes, reproduits, 
remanies 3 . En attendant, M. Windisch a fait deces anciens textes 
une interessante etude oil il a reuni a peu pres tout ce que 
Ton entrevoit de leur histoire 4 . L’exttmen notamment auquel il a 
sounds le bhdshya de Pakskila Svamin, lui a revele des l'aits bien 
curieux. Il a constate que ce bhashya renferme un assez grand 
nombre de propositions courtes et detachees, qui paraissent ante- 
rieures au contexte, puisque celui-ci les commente, et qui res- 
semblent en tout point aux vartikas de Katyavana englobes et 


— Vijfiann Bhikshu, qui a ecrit sur le Samkina, sur 1c Vedanta et prob.iblemunL .lussi 
sur le V.ii^eshika, n’est pas un eerhain ancien. 11 p .trait avoir vucu a It iin du 
seizieme siecle. 

1. P. Marku?., Die Yoyaphilosophie nach Jem Rnjtunnt tanda. Halle, 18SG. 

2. Pandit Vindhyeg\ ari Prasad Dube, .V, yttynvt'rliham. r iscic. 1. Calcutta, 18^7. Biblo- 
thcca Indiea. 

3. C'est a cette ^ecunde coucite do la litteralure Ny \ya qu'appartient le TathacintA- 
muti sigiiale dans le precedent bulletin et qui Ve«t accru depuis de sept fascicule* ; 
Pandita K.amakhyanatha Tarkaratna. Tuttva C intdmn&i. Ftseic. 1- N 1 i L. Calcutta, 
1884-1887. Bibliullieca Indiea. 

4. F.riist Windisch, Ceber Jas yyayubluYliyi. Leipzig 1888l. — M. Windisch a men- 
tioniie le^ recherches de M. Con ell sur r.iucicune bibliographic du Nyaya ; mais il ne 
parait pas u^oireu connuissance du sa\ant trauiil sur la memo maliere insure par le 
Pandit Vnidhye^\ariprasada dans la preface s.in«cnte de -on edition du \ ait oMiikadar- 
$ana. li lui a ech.»ppe de meine quo M. Peterson a retire, il.’pui", doutes sur 
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commentes dans le Mahabhashya de Patanjali 1 . Comparant en- 
suitele bhashya avecun commentaire plus recent des Nyayasutras, 
la Nydyasu t ravrit t i de Yicvanatha, il a vu que plusieurs de ccs 
propositions sont comptees comme des sutras dans la vritti et 
que, reciproquement, des sutras donnes par le bhashva, ne 
figurent pas dans la vritti. II est a souhaiter que M. Windisch ne 
s’arrete pas la dans ces recherches qui jettent un jour si nouveau 
[ld9] sur la constitution de ces textes et qui pourront conduire 
encore ailleurs a d’interessants resultats. 

Enfin, pour le dernier des six grands systemes ou darqanus , le 
Vciiceshikci de Kanada, qui a ton] ours eu de grandes affinites avec 
le Nyaya et dont la part propre est son explication atomistique du 
monde, nous avons a mentionner la nouvelle edition eommen- 
cee a Benares des Sutras fondamentaux accompagnes du vieux 
bhashya de Pracastapada et de la glose de ce bhashya, la Kirci- 
ndvali d’Udayana Acarya -. On aura ainsi reunis les textes qui 
sont la plus haute et derniere autorite de l’ecole. L’edition des 
Sutras publiee dans la Bibliotheca Indica est aceompagnee de 
commentaires plus reeents. 

Je me suis arrete si longuement a ces publications, qui sont 
l’ceuvre de quelques annees seulement et dont la liste d’ailleurs 
estbien loin d etre complete, d’abord parce qu’on rencontre toujours 
encore, merae dans les livres dont les auteurs passent pour bien 
informes, l’assertion depuis longtemps inexacte que les dar^anasne 
sont pas entierement publies. Non seulement les textes fondamen- 
taux sont tous edites et meme traduits, mais une grande portion 
de la litterature des commentaires est des maintenant accessible. 
Je 1’ai fait pour une autre raison encore, la valour tres reelle que 
la plupart de ces eerits, les plus anciens surtout, presentent comme 
documents de l’histoire religieuse de 1’Inde. Cette valeur, ils Pont 
des maintenant, et ils l’acquerront de plus en plus, a mesure que 
nous saurons mieux les replacer dans leur vrai milieu. Populates, 
ils ne Pont sans doute jamais ete a aucun degre. Ni eux, ni les 
idees qu’ils expriment n’ont jamais agi directement sur les masses. 

l’authenticite de l.i VS-a\adntta. La mention d un Cddyot.ikara par un ecrnain du sep- 
tieme siecle, resle dune un f.iit acquis. 

1. It ne scmblc pj> que ce soil ie cas pour le numero 1, p. 20 ; car on ne \oit pa* 
comment ii aurait jamais pu exister isolement. 

2. Pandit ViuJIiyemari Prasad.. Dube. The Aphorism* of the Yaheshtka Philosophy of 
Kanada, with the Commentary nf Prarantap, lla, and the Gloss of Cdayanucuryu. Fascic. I, 
Benares, 1885. Benares Sanskrit Scries. 
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On remarquera pourtant que leur objet n’est pas la simple 
recherche de laverite. Tous, jusqu’aux plus profanes en apparence, 
ils veulent procurer l’unique chose neeessaire, le salut. Et ee 
n’est pas la toujours une simple etiquette. De fait, ils nous con- 
servent souvent [i 60 ] r expression abstraite et scolastique de mou- 
vements religieux qui ont remue profondement les times et entraine 
d’innombrables populations. Si la M iniemsa nous atteste la persis- 
tance des pratiques du vieux culte etprobablement aussi lenr recru- 
descence a une eertaine epoque, oh nous voyons les princes, dans 
leurs inscriptions, etaler avec complaisance la liste des sacrifices 
qu’ils ont fait celebrer, le Vedanta nous montre tout aussi claire- 
ment,apartir des plus anciennes Upanishads, une longue seried’ef- 
forts vers une religion plus spirituelle, tres voisine du bouddliisme, 
au sein de ces sectes d ’Aupanishadas, dont nous ne connaissons 
plus que ce nom generiquq. D’autre part, la litterature nous a con- 
serve bien des indices d’un lien etroit entre le Samkhya-Yoga, plus 
ou moins penetre de Vedanta, et ces puissantes religions popu- 
laires, ou s’affirme la devotion a un dieu sauveur. le bienheureux 
Krishna, £iva, le supreme Seigneur, parfois aussi Aditya, le Soleil 
souverain, dont des rois, dans leurs inscriptions, se declarant les 
fideles, se qualifiant du titre de parfaits bluiyaeatcts, parfaits 
mdhegvaras , ddityabhaktas, comme on se dit ailleurstres chretien 
ou apostolique, comme jamais on ne s’est ditserviteur de Jupiter ou 
d’Apollon. Plus encore que celle des Aupanishadas, ces religions 
sont l’exacte contre-partie de celles du Buddha et du Jina dans la 
forme la plus concrete et la plus populaire, avec leurs contraries 
d’ascetes et de devots mendiants, et leur ideal de hi vie sainte for- 
mule dans une regie cenobitique. De Phistoire proprement elite de 
ces anciennes sectes, nous ne savons ii peu pres rien ; nous pouvons 
du moins nous figurer, dans une eertaine mesure, quel esprit y 
regnait. AI . Kern, depuis longtemps et a diverses reprises, avait 
appele Pattention sur les ressemblances qu elles presentaient avec 
le bouddliisme, et signale Pimportance, a ce point do vue, des docu- 
ments consignes dans les daiyanas. Recemment, la question a ete 
reprise et, sur un point, eclairee d’un jour nouveau par M. Bliandar- 
kar, dans unde ses Reports ! et dans un memoire presente au eongres 

1. Ramkridin.i tiopalRhnnd.irk.tr, Report on flu Xmult foi .s m^hra Mnhiuct ipt-t in the 
Bombay Presidency during the year 1 883- IBS 4 . lt?i>7, p. 71. — Be rapport dej.V 

mentionne e«t plcln de renseignenients precieuv •mr 1 liistoire et 1 1 iitler.dnre do tuutcs 
les. r.ii^suiib 1 Jude, le IjCiiJdliUmc except^ Pre^cpie !i mmtie (M rek U\e au\ Jamas. 
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des [ 161 ] orientalistes de Vienne 1 2 . La comparaison de la doctrine 
des sectateurs de Ramanuja (xi e ou xn e siecle) avec celle des Pdhca- 
rdtras, l’a amene a conclure que Tune de ces sectes n’a ete qu’une 
reforme de l’autre, dans le sens de 1’orthodoxie brahmanique. 
D’autre part, les Pancaratras, qui ont leur litterature propre, 
remontent tres haut et finissent par se confondre avec les anciens 
Bhagavatas, les adorateurs tres peu orthodoxes du bienheureux 
(, bhagavat ) Vasudeva Krishna, comme les bouddhistes ont ete les 
adorateurs, aussi peu ou encore moins orthodoxes, du bienheureux 
Buddha. Nous avons done la une veritable tradition, une sorte 
d’Eglise krishnaite, analogue a 1’Eglise bouddhique, que le brahma- 
nisme a fini par ressaisir et par absorber, comme il a fait jusqu’ici 
de tous les cultes dissidents. Le dernier mot est loin d’etre dit sur 
ces conclusions de M. Bhandarkar. Mais, des maintenant, il en est 
une qui a pour elle toutes les probabilities : le developpement paral- 
lel, dans des conditions fort semblables de temps et de milieu, 
du krishnaisme et du bouddhisme 

[ 162 ] Avec ces vieilles religions de Yishnu-Krishna et de Qmi* 
nous arrivons sur le terrain de la poesie epique , qui en est toute pene- 
tree, qui enarecueilli le vaste tresor l«§gendaire, mais dont le temoi- 
gnage, au point devuedel’histoire, est souvent embarrassantet sujet 
a caution, a cause de son caraetere essentiellement eneyclopedique. 
Les lecteurs de la Revue connaissent deja la grande entreprise de 
la traduction anglaise du Mahabharata par M. Pratap Gandra Roy. 
Ils savent avec quels sentiments d’abnegation, de large et genereux 
patriotisme, le digne Hindou a commence et poursuit cette oeuvre 
destinee a rendre accessible au monde lettre un monument unique 
par ses enormes dimensions et comparable, dans quelques-unes de 

1. Le meme, The Bdmanujtya and the Btnbjavata or Pdncardtra systems. Verhandl. des 
Yll-Orientalis ten-Congresses gelialten in Wien. Arische Section. Wien, 18SS, p. 101. 

2. Les origines du krishnaisme ont auxsi preoccupe ctiez nous un ecrivain de grand 
talent, qui, pour les explirpier, s’v est pris tout autrement <jue M. Bhandarkar. 
M. Sehurii s'est beaucoup occupe de l’lnde dans ces dermeres annees. Apres nous 
aioir dit ce qu a ete le Buddha, il nous a raconte d'une i'a(,on bien etrange l'iiistu.re 
de Rama, qu il fait naitre dans le Poitou, si j ai bonne nieuioire, et partir de la pour 
la eonquete du monde et 1 extermination de la race noire, queique cinq ou six miile 
ans ax ant Jesus-Christ. le no rexiendrai pas sur ces fantaisie^, mais je suis oblige de 
dire un mot de 'un dernier article, d abord parce quit y a recidnc et aussi a cause 
de la grande publicite de la Revue dans laquetle il a paru : La Leyende de Krishna <-( 
les orijines du brahniamsme . Revue des Deux-Mondes, 15 mai 18S8. Comme morceau 
de litterature, sauf quelques naivetes sentiineutates ct une recherche parfois tnalheu- 
reuse Je la couleur locale, Particle est tout a fait reussi. Mais ce n'est pas ceuvre de 
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ses parties, a ce que le genie humain a produit de plus beau et de 
plus pur. Depuis notre dernier Bulletin, la publication a reguliere- 
ment et rapidement progresse. Elle a depasse en ce moment la 
premiere moitie du poeme *, et M. Roy l’a entouree des meilleures 
garanties pouvant en assurer I’achevement. Distribute en majeure 
partie gratis, dans l’Inde et au dehors, non seulement elle ne 
rapporte rien, mais elle se chiffre par des fraisenormes absolument 
au-dessus des moyens d’un partieulier. En ce moment le deficit est 
de 30.000 roupies. Les appels du genereux fondateur ont ete 
entendus et, sans nul doute, le seront encore, dans PInde, dans 
les divers pays de l’Europe et aux Etats-Unis d’Amerique. II 
serait triste qu’il n’y fut pas aussi repondu de France ' 2 . — Parmi 
les travaux de detail auxquels a donne lieu le grand poeme, le 
plus interessant a tout egard est celui de M. Darmesteter sur la 
legende qui est le sujet des deux derniers livres : le depart pour la 
montagne du Nord de Yudhishthira et de ses freres ; la mort de 
ceux-ci, qui succombent successivement [163) aux fatigues de la 
route ; Paine arrivant seul vivant au terme du voyage et entrant au 
ciel, oil il retrouve ses freres ettous les heros tombes dans la grande 
guerre. M. D. voit la un emprunt fait par PInde a la legende ira- 
nienne de Kai Khosru arrivant seul devant Dieu sans avoir passe 
par la mort, tandis que ses fideles perissent en chemin ensevelis 
sous une tempete de neige, legende racontee dans le Shah Nameh, 
mais qui a ses racines bien plus haut, dans le Minokhired, dans 
le Bundehesh et jusque dans PAvesta 3 . L’echange d’influenees 
multiples qui s’est fait ii diverses epoques entre PInde et les pays 
iraniens n’a plus besoin d’etre demontre. Admis jadis comme 
allant de soi, les etudes sanscrites, suivant leur tendance premiere 


litterateur, qu’a pretendu faire M. Schure. II aftirme, et il veut etre cru, qu'il nous 
donne « la legende de Krishna reconstitute dans son ensemble et replacee dans la 
perspective de l'histoire ». Cette pretention exige une protestation severe : a part le 
contour general et quelques details, l'article n’est, d un bout a l'autre, qu’un tissu 
d'inventions. 11 n’est pas permis, memo aux poetes, d ainsi se jouer de l’histoire. 

1 . PratAp Chandra Roy, The Maluibhdrata of Krishna- Dvaipayana Vydsa translated 
into English Prose. Published and distributed chiefly gratis. Parts I-XLIf, Calcutta, 
1883-1889. Le dernier fascicule ia jusqu'au xers 7297 du Dronaparvan ou iixre VII de 
l'edition de Calcutta. 

2. On souscrit au prix de 63 roupies l'exemplaire, port compris (ou a moins, 25 et 
meme 12 roupies pour les souscripteurs genes ou necessiteux), chcz Pratap Chandra 
Roy, n* 1 Raja Gooroo Dass’Street, Calcutta (British India). 

3. J. Darmesteter, Points de contact entre le Mahdbharata et le Shah ISurnah. Jouru. 
asiat., juillet-aout 1887. 
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de tout expliquer par l’lude et par l’lnde seule, ont eu parfois le 
tort de paraitre l’oublier ; mais il s’est toujours trouve des india- 
nistes pour y ramener l’attention. M. Weber, en particulier, n’a 
jamais cesse d’avoir l’oeil ouvert sur ces rapports a i’appui des- 
quels les decouvertes archeologiques venaient, achaquepas, appor- 
ter de nouvelles donnees. Recemment encore M. Stein les avait 
precisees sur un point important dans son memoire sur les legendes 
monetaires des rois indo-scythes-. M. Darmesteter a soigneuse- 
ment recueilli tous ces faits, parfois aussi il les a completes ; il les 
a surtout admirablement groupes, de facon qu’ils s’eclairent bien 
les uns les autres, et le tableau qu’il a trace de l’lnde aux siecles 
voisins de l’ere chretienne est fait de main de maitre. Il a ainsi par- 
faitement etabli que l’emprunt etait possible; quant au fait [id 5] 
meme, je doute qu’il ait reussi, non pas a le demontrer, ce qui est 
bien rare en pareille matiere, mais a le rendre probable. Je ne puis 
pas attacher la meme importance que lui au caractere de simple 
ebauche que ce recit a dans le Mahabharata. Au fond, c’est la le- 
gende meme des Pandavas qui est ici en question. M. Darmesteter 
place l’emprunt au ii u siecle. Or il me parait difficile d’admettre 
que la legende des cinq freres et de leur commune epouse ne soit 
pas beaucoup plus ancienne, et que, etant plus ancienne, elle ait 
pu, encore si tard, £tre alteree dans une partie aussi essentielle 
que la fin des cinq heros 1 2 3 . Les indianistes feront certainement 
bien de suivre le conseil que leur donne M. Darmesteter, de « lire 
le Mahabharata l’esprit dirige vers le nord-ouest ». Mais j’estime 
qu’ils auront surtout chance de trouve r en cherchant dans les aeces- 
soires. Aussi suis-je beaucoup plus dispose a expliquer, comme 
M. Darmesteter, par un emprunt, un autre point de contact egale- 


1. CL, parmi ses recents travaux, Ueber Jen Parasiprakufa Jes KrishnaJaia, AbiuuJl. 
der K. preuss. Akademie der Wissensch., Berlin, 1887, ou M. Weber a resume loutes 
les donnees anterieures. — Ueber alliranische Sternnamen. Sitzungsber. der K. pieuss. 
Akademie der Wissensch. Januar 1888. 

2 . Aurel Stein, Zoroastriam Deities un Indo-Scylhian Coins. Oriental und Bab\ Io- 

nian Record, August 1887. — CL le meme et Terrien de Lacouperie, dans Academy 
des 10 ul 21 septembre, 1" et 8 octobre 1887, et les sa%antes et judicieuses remarques 
de M. J. Eirste : PAOXAt XU PAO, Wiener Zeitschr., II (1888), p. 237. Tout recem- 

ment encore, on a retrouve au Penjab une inscription de Toramana a\oc le titre de 
Shah (V siecle). 

3 . Cette tin a ete bien alteree, mais par les Jainas, qui ont remanie systeuutique- 
ment toute la legende epique. Ils font mourir les cinq freres sur la montagne sainte 
de Qatrunjaya. Cf. H. Jacobi, Die Jaina Legende von dem Unlergange Dvuravali's. ap. 
Zeitschr. d. d. M. Ue^cllsch., XI.Il, p. 505. 
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ment signale par lui : la mort de Duryodhana arrache du marais 
ou il s’etait refugie, et celle d’Afrazyab tue de meme facon dan^ le 
Shah Nameh ! . Ici, rien n’etait a changer; il n’y avait qu’un trait de 
plus a aj outer a la tradition. — Il faut que je me contente d’indi- 
quer en note les travaux de M. Hopkins sur le Mahabharata 1 2 . 

Sur le Rd/ndi/ana, j’aurais beaucoup a dire, si le livre de 
M. Schoebel repondait tant soit peu a son titre 3 . Malheureusement il 
n’y a rien a tirer de ce gros memoire, sur lequel s’est egaree | ido] 
une distinction de 1’Institut et qui s’est egare lui-meme dans la col- 
lection des Annales du musee Guimet. Tout se reduit done pour le 
deuxieme des grands poemes sacres de l’lnde a une page, tres 
substantielle du reste, dans laquelle M. Jacobi s’est eft'orce d’en 
maintenir la haute antiquite 4 5 . Pour des raisons d’ordre divers 
mais surtout geographique, il lait remonter au dela de Pepoque 
du Buddha, non la formation de la legende de Piama, mais le p Ame, 
l’oeuvre memo de Valmiki, ce qu’il est bien difficile de lui accorder. 
A quels resultats ne conduirait pas l’analyse de la geographic Ue 
l’Arioste? — M. Teza a fait connaitre un specimen de plus 3 des 
nombreux abreges, extraits, remaniements de toute sorte auxquels 
le Piamayana a donne naissance. 

Les Purdnas sont en quelque sorte unprolongement de l’ancienne 
poesie epique, dont ils reproduisent en grande partie le fond 
legendaire, en Padditionnant de toute sorte de donnees prises 
dans la tradition, dans la dogmatique et dans le eulte des re- 
ligions sectaires. La publication du Bhagavata-Purdna, dont 


1. Remarquer, en passant, les singulieres ressemblances que presentent ces dor- 
mers recits avec la legende d’Agni retire par les dieux de sacachette aufond des eaux, 
et avec celle de la mort du Loki scandinave. 

2. E.W. Hopkins, On the Warrior Caste in India. Proceed. Americ. Orient. Soc., 
May 1886. — Observations on the Condition of Hindu Women according to the Mahdbhd- 
rata. Ibidem, October 1887. — - On the vyilha or « Battleorder » of the Mahdbhurata. 
Ibidem, May 1887. — Inquiry into the Conditions of Civilisation in the Hindu Middle Age. 
Ibidem, Mav 1888. 

3. Ch. Schoebel, Le Bamayana au point de vue religieux t philosophique et moral. Paris, 
1888. Est le t. XIII des Annales du Musee Guimet. 

4. H. Jacobi, Leber das Alter des Bamayana . Festgruss an Bdhtlingk ^1888), p. 44. — 
Aux rares temoignages anciens que nous avons de i’existence du Ramayana, est venu 
s’en ajouter un nouveau. Le poeme est mentionne avec le Mahabharata et un autre 
document designe simplement sous le nom de Purana, dans une inscription du com- 
mencement du septieme siecle, trou\ee au Laos : A. Barth, Inscriptions sanscrite< du 
Cambodge. Paris, 1885, p. 29. 

5. E. Teza, Di un Barndyana in Prosa. Osservazioni. AUi del R. Lstituto \e:iet*>. 
Venezia, 1S87. 
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l’aehevement paraissait assure, a ete enrayee de nouveau par 
suite de la mort de M. Hauvette-Besnault. Comprendra-t-on chez 
nous que ce deuxieme arret ne saurait etre definitif et qu’il y a la 
une sorte de dette d’houneur a acquitter ? Un contre-temps sem- 
blable est survenu pour le Vdyu-Purdna qui,par suite du mauvais 
etat de sante de M. Rajendralal Mitra, n’a progresse que d’un seul 
fascicule depuis le dernier Bulletin 1 2 3 . Esperons encore qu’il n’en 
sera pas comme de 1’ Agni-Puranci du meme editeur, qui, depuis 
1879, reste suspendu au beau milieu d’un distique. Par contre, 
les editions de trois autres Puranas entreprises [166] dans la meme 
collection, ontmarche rapidement. On entrouverale releve en note -. 

Pour en finir avec le brahmanisme, il nous reste a considerer 
une derniere branche de litterature, celle peut-etre oil cette singu- 
liere religion, aux contours si peu definis, s’est conservee jus- 
qu’aux basses epoques dans le plus grand etat de purete, la litte- 
rature du droit et de la coutume. Les premiers documents, les 
grihya- et les dharma-sutras, se rattachent plus ou moins etroi- 
tement aux ecoles vediques. Plusieurs, surtout parmi les dharma- 
sutras, ont ete considerablement remanies et, pour quelques-uns, 
il est difficile de dire s’il ne faut pas simplement les ranger parmi 
les codes de loi proprement dits. Telle est la Pardqarasmriti, qui 
se publie actuellement dans l’Inde avec le volumineux commentaire 
de Madhava Aearva 3. Les ecrits que nous designons par le nom 
de codes (les Ilindous ne font pas cette distinction) ont complete- 
ment rompu ces attaches. Ils sont tous pseudonymes, visent a 
une plus grande systematisation, et sont generalement plus com- 
plets, prenant la plupart de leurs materiaux dans les sutras, mais 
puisant aussi a d’autres sources difficiles a determiner. Les pro- 
blemes que souleve celui de Manu ont ete, une fois de plus, dis- 
cutes longuement et avec une rare competence par M. Biihler, 
dans sa nouvelle traduction dece code, la meilleure que nous ayons, 


1. Rajendralala NIitra, The Vuyu Parana. A System of Hindu My tholoyy and Tradition. 
Vol. Il, fascic. I-VI. Calcutta, 1881-1885 (Biblioth. Indica). 

2. Nilmani Mukhopadhyaya Nyayalankara, The Kurina Purarya. Fascic. I-VII. Cal- 
cutta, 1886-1888 (Biblioth. Indica). — Pandit Hrisliike<;a gastrin, The Yrihannaradiya 
Parana. Fascic. I-V. Calcutta, 1886-1888 (Biblioth. Indica). — Le meme. The Varaha 
Parana. Fascic. I-IV. Calcutta, 1887-1888 (Biblioth Indica). 

3. Pandit Candrakanta Tarkalankara, Pnrdrara Smrili. Fasc. I-V. Calcutta, 1883-1886 
(Biblioth. Indica). — Un traite de comput egalement de Madhaia Ac.'iry.i, le Kdlanir- 
naya oa Kalamadhava, qui est une suite de 1‘ouvrage precedent, a ete edite a part, par 
le meme savant, dans la meme collection: Calcutta, ^aka 18U9 (= 1887'. 
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la premiere oil les commentaires aient ete utilises d’une facon aussi 
complete 1 . M. Jolly a mis ii [ 167 ] profit ces memes commentaires 
pour son edition critique du texte de Manu 2 , en mime temps 
qu’il en faisait paraitre a Calcutta de copieux extraits dans la 
langue originale 3 . Cette derniere publication parait subir un 
temps d’arret : il serait pourtant bien regrettable qu’elle fut 
abandonnee sous le pretexte que ces commentaires sont maintenant 
publics in extenso dans la grande edition de M. Mandlik 4 * 6 . Car 
celle-ci est d’un prix trop eleve pour etre jamais a la portee d’un 
grand nombre de travailleurs. M. J oily a donne, en outre, le texte 
de la recension ancienne d’un autre code, celui de Adrada : \ dont 
il avail publie autrefois une traduction basee sur des manuscrits 
moins nombreux et moins anciens. Il resulte de ces nouvelles 
donnees que la composition de ce code, dont la limite la plus basse 
etait fixee auparavant au xi° siecle, doit etre reculee pour le moins 
de deux ou trois centaines d’annees. — Sur ces codes de Manu, de 
Yajnavalkya, de Niirada, etc., s’est elevee ensuitetoute unelittera- 
ture de [I68J commentateurs, de legistes, qui ne revelent plus le 


1. G. Buhler, The Laws of Manu translated . with Extracts from seven Commentaries. 
Oxford, 1886. Forme le t. \\Y des Sacred Books of the East. — Cf. E. IV. Hopkins, 
On Prof. Buhler' s Manu. Proceed. Amer. Or. Sue., May 1887. Pour ia dale et le mode 
de formation du livre, M. Buhler a ete plus prudent que Burnell, bien que la preci- 
sion de quelques-unes de ses \ues puisse sembler trop hardie. Ou«int aux conclu- 
sions do Burnell, qui m avaient paru manquer de base, elles n out pas reussi davan- 
tage a cornaincre MM. Hopkins et Whitney. Ce dernier surtout a expose, avec sa 
clarte habituellc, ce que nous pouvons savoir de probable toucliant les origines du 
Code. E. W. Hopkins, On D r Burnell's argument in regard to the Date of the Mdnava- 
dharmaedstra ; W. D. Whitney, Remarks upon the Orhjin of the Laws of Manu. Ibidem, 
Ma\ 1883. 

2. J. Joly, Mdnava-dharma-fdstra ; the Code of Manu. Original Sanskrit Text , with Cri- 
tical .Votes. London, 1887. Tnibner’s Oriental Series. 

3. Le ineme, Ma nu tikdsa d <j. alia , Leiny a series of copious Extracts from six unpublished 
Commentaries of the Code of Manu {M< dhdlithi, Guvindardja, Xdrdyana, Rd'jhavdiianda, 
Nandana and an anonymous Kashmirian). Fascic. I et 11. Calcutt a, 1 SS5-1^6 (Biblioth. 
Indicab 

4. A ievanath Narayan Mandlik, Maria oa-dhurma Cdtsfra {Institutes of Manu), with the 
Commentaries of Medhdtithi , Sarvajnandrdyana , Kulldka, Rdjhavdnanda , Xandaoa and 
RdmacanJra, and an .Appendix. — The Commentary of Govindardja on Mduara-dhnnna- 

fdstra, edited with Xotes. Bombay, 1886. — Une edition coinmode et a bon rnarche 
de Manu avec le commentairo, jadis trop -v ante, de Kulluka, a ete publico en outre a 
la Mrua> asagara Press de Bombay par M. Vitthalagarman Gore, Manusmritih rrimat 
Kulliikahhatiavirantayd Manvarthamuktdvalydkhyayd vydkhyavd sametd. Bombay, 1884. 

6. J. Jolly, The Institutes of Xdrada, together with copious Extracts from the Xdra- 
dabhdsfcs a of Asahuya and other standard Commentaries. Calcutta, 1885 Biblioth. 
Indica). 
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dharma eternel, qui l’exposent et l’interpretent en citant leurs au- 
torites. De ce nombre sout le Vu'ddaratnakara x et le Madana- 
parijata i 2 3 . 

D’uu ordre un peu different, mais compilee de la meme facon 
et, au point de vue hindou, rentrant dans la meme classe, est la 
grande encyclopedic de Hemadri, le Caturvargacintamani , qui 
traite surtout des obligations religieuses et des pratiques du culte, 
et dont la publication se poursuit depuis une vingtaine d'annees 
sous les auspices de la Societe asiatique du Bengalee 

M. Feer n’a explore qu’un recoin de cette vaste litterature juri- 
dique, la theorie des diverses sortes de mariage chez Menu et dans 
la poesie epique 4 . M. Jolly, dans ses Tagore Lectures , a essaye 
d’en embrasser l’ensemble, du moins en ce qui concerne le regime 
des biens et des personnes 5 . Pleine de faits, richement documentee, 
son etude est l’oeuvre d’un philologue double d’un juriste ; elle est a 
un moindre degre celle d’un historien. M. J. s’est bien applique 
a mettre avant tout en evidence la filiation des doctrines ; mais il 
a trop chcrclie dans cette filiation Fexpression d'un developpement 
reel des institutions juridiques. II n’a pas assez montre combien 
cette litterature est abstraite et artificielle, combien elle a ete peu 
soucieuse d’etudier la coutume [169] dont elle se contente dc reser- 
ver I’autorite en bloc, comme un pis-aller, et combien de faits elle 
a laisses en dehors d'elle. De ces faits, je ne rappellerai ici qu’un 
seul, parce que j’en trouve l’occasion sous la main ; je veux parler 
de ce curieux regime de la propriete fonciere, en vigueur encore 

1. Pandit Dinanatha Yidyalankara, The Vivada-Ratndkara, a Treatise on Hindu Law 
by Cande$vara. Calcutta, 1887 (Biblioth. Indica). — L’ou\rage est un des sept Hat- 
nakaras uu « Tresors », composes par ou pour Candegvara, ministre de Harasimha, 
roi de MiihiU. La date de la redaction est 1314 A. D. 

2. Pandit Madhusudana Smritiratna, The Madana Pdrijata. Fascic. 1-111. Calcutta, 
1887-1888 (Biblioth. Indica). — Le traite a ete compose par Yig\e<y\ara Bhatla et inti- 
tule en 1’honneur dun certain roi Madana, qui regnait a Kashtha sur la Yamuna et 
£tait vassal des sultans dc Delhi. 

3. Pandits Bharatacandra Ciromani, Yajfie<yvara Bhattacarya et Kimakhvimatha Tar- 
karatna, Caturvargacintamani by Hemadri. Vol. I; II, i; II, n ; III, i et III, a, fascic. i. 
Calcutta, 1873-1888 (Biblioth. Indica). 

4. L- Feer, Le Mariage par achat dans l Inde aryenne. Journ. asiatique, mai-juin 1885. 
— Je ne connais que par le litre le memoire de M. A. Ivaegi, Alter and Ilerkunft des 
germanischen Gottesurteils. Zurich, 1887. L’auteur y rapproche l’ordalie germanique de 
Fordalie hindoue. 

5. J. Jolly, Tagore Law Lectures, 1883. Outlines of an History of the Hindu Law of 
Partition, Inheritance and Adoption, as contained in the original Sanskrit treatises. Cal- 
cutta, 1885. — Cf. Rev. cnt. du 24 octobre 18.87. 
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aujourd’hui dans plusieurs parties de l’lnde, la tenure indivise du sol 
par les habitants d’un meme village. Ce regime sur lequel le droit 
ecrit est a peu pres muet, et qui n’a ete revele que par les enquetes 
administratives anglaises, n’a ete reellement connu au dehors que 
par la belle etude comparative de sir Henry Sumner Maine, Village 
Communities in the East and West. Cet oavrage vient d’etre tra- 
duit en notre langue, avec plusieurs autres essais de ce brillant et 
vigoureux esprit *, par le meme publiciste anonyme qui avait dejii 
mis a la portee du public frangais les Asiatic Studies de sir Alfred 
Lyall 1 2 3 . — Tel quel, ce droit ecrit, avec toutes ses insuffisanees, 
avec son indetermination, ses contradictions, ses pretentions a 
l’autorite universelle tres peu justifiees en fait et sa dependance 
stricte de theories religieuses (carle droit, dans l'lnde, fait partie 
de la religion, et c’est a ce titre qu’il est a sa place dans ce Bulle- 
tin), les Anglais entrapment de l’administrer aux indigenes, eomme 
il ne P avait jamais ete, eomme il n’etait pas fait pour l’etre, par 
l’organo d’une juridiction organiseea l’europeenne. Des le premier 
jour aussi, ils furent aux prises avec des difficultes sans nombre. 
On essaya d’y remedier d’abord par des precedes arbitraires, 
laissesala discretion dujuge, etilsefit une sorte d’infiltration lente 
et irreguliere de la loi anglaise dans ( 1 70] la jurisprudence hindoue. 
Plus tard on eut recours a la legislation directe et c'est a cela 
sans doute qu’il faudra de plus en plus revenir dans la suite. Mais 
ce travail de legislation est encore loin de comprendre toutes les 
branches du droit, et le jour n’est pas meme a prevoir ou il pourra. 
sans imprudence grave, etre etendu a quelques-unes. On a done 
continue a se tirer d’affaire aussi bien qu’on pouvait, cherchant 
consciencieusement a s’eclairer, a ameliorer l’interpretation des 


1. Etudes sur Ihisioire du Droit, par Sir Henry Sumner Maine. Traduit de 1‘ anglais avec 
autorisation de l auteur. Paris, 1889. C’est l avant-dernier \olume de la traduction, par 
le meme anonyme, des teuvres completes de sir Henry, publiee par la maison 
Thorin. 

2. Etudes sur les mveurs religieuses ct sociales de V Extreme-Orient, pur sir Alfred 
C. Lvall. Traduit de Vanglais avec aut or i nation de l auteur. Paris, 1885. — Les idees de 
MM. Maine et Lyall out fait ecole dans l’lnde. II n’est guere de livre ecrit par un 
fonctionnaire anglo-indieri qui, si PoccTsion s’en presente, ne s en fasse 1 echo. Voir 
entre autres le recent ouvrage de sir John Strachey, India, London, 1888. Cf. encore, 
H.-G. Keene, The foundations of Aiyan Law. Calcutta Ro\ie\v, January 1884. 

3. La collection des actes de cette legislation, a laquelle ont collabore depuis Macau- 
lay les premiers homines d’Ctat de 1 Angleterre, est en cours de publication par les 
soins de M. Whitley Stokes, The Anglo-Indian Codes. T ol. I. Substantive Law. \ol. II. 
Adjective Law. Ovford, 1887-1888. 
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doctrines indigenes, et n’arrivant parfois qu’a les gater. Le conflit 
a eclate ainsi de tribunal a tribunal, de haute cour a haute cour ; 
les juges d’une meme cour se sont divises avec eclat sur les ques- 
tions les plus graves, de fagon a compromettre la fortune publi- 
que et a troubler les conditions civiles et religieuses des families 
et des individus. Discute par une presse absolument libre, le 
debat, deja suffisamment grave par lui-meme, n’a pas manque 
d’etre exagere. Des esprits temeraires en sont venus a proposer de 
faire table rase de tout le droit ecrit et de s’en tenir uniquement 
a la coutume locale *, comme a la seule legislation reelle que l’lnde 
ait jamais connue. G’est ce que les Allemands appellent verser 
l’enfant avec le bain. On se fera du reste une idee des griefs qui 
alimentent ces conflits, en lisant le dernier ouvrage de l’un des 
principaux champions, M. Nelson, juge de la presidence de 
Madras 


II 


BOUDDHISME, JAINISME, HINDOUISME 

{Revue de UHistoire des religions , t. XIX [1889], p. 259 et ss.) 


Le brahmanisme, c’est-a-dire cette face des religions de l’lnde 
sur laquelle les brahmanes, par leur litterature, par leurs ecoles, 
ont exerce leur controle avec le plus d’efficacite et qu’ils ont le 
plus fortement marquee de leur empreinte, nous a conduits jusqu’a 
l’epoque contemporaine. 11 nous faut maintenant revenir sur nos 

1. Le gouvernement anglo-indien a ouvert une vastc enquete pour la recherche Je 
ces coutumes locales. La publication seule de celles du Penjab, Punjab Customary Law, 
en etait, en 1888, deja a son VI* volume. 

2. J. H. Nelson, Indian Usaije and Jwlye-made Laiu in Madras. London, 1887. — Cf. 
Revue critique du 15 octobre 1888 et Arthur Caspersz, Law Reform and Chaos. Cal- 
cutta Review, Octobre 18S7. 
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pas et reprendre une a une les autres manifestations de ce vaste 
syncretisme qui, a l’origine, paraissent avoir plus ou moins 
eehappe a leur direction, qu’ils y out ramenees la plupart grace 
a leur souplesse et a force d’accommodements, mais dont quelques- 
unes leur out ete jusqu’a la fin, ou leur sont encore hostiles. 

Corame dans nos precedents Bulletins, nous commencons par le 
bouddhisme et, pour suivre une division commode dans une exposi- 
tion comme celle-ci, par le bouddhisme du Nord, celui qui nous est 
connu surtout par les monuments de l’Inde propre et qui, d’assez 
bonne heure, a adopte pour ses ecritures la langue sanscrite. La 
publication des textes a ete moins active sur ce domaine que sur 
celui de la litterature palie. M. Rajendralal Mitra a entrepris et 
acheve en moins de deux ans l’edition de la plus courte des quatre 
redactions de la Prcijndpdramitd , de la « Perfection de la con- 
naissance 1 », celle qui ne eomprend que 8.000 tjlokas (c’est-a-dire 
8.000x32 syllabes, car Fouvrage est [260] en prose ; la redaction 
la plus longue est, dit-on, de 115.000 clokas), et qui est classee au 
Nepal parmi les 9 Dharmas ou traites c-anoniques par excellence. 
Ces diverses redactions qui, directement ou indirectement, ont 
aussi exerce une grande influence en Chine et au Japon, passent 
pour etre les textes fondamontaux de YAbhicUiarma ou,d’apres la 
traduction en usage, de la « metaphysique » bouddhique. En rea- 
lite, a en juger par celui-ci et comme on devait s’y attendre, il 
serait bien difficile de dire de quoi ils traitent et surtout de quoi ils 
ne traitent pas. Comme doctrine, ils represented le nihilisme 
bouddhique dans son expression la plus elaboree et, rien qu’a 
parcourir le resume des chapitres, on demeure confondu de tout ce 
que ses reveurs sesontdonne la peine d'inventer, de construire, de 
definir, de multiplier a l’infini, pour arriver a dire que tout cela, y 
compris nous-memes, est absolument vide et creux. C’est un boud- 
dhisme plus humain et plus abordable qui nous est presente dans 
le Divycivciddna , cette collection de legendes pieuses et d’histoires 
edifiantes, dont Burnouf avait dejii tire quelques recits d’une pene- 
trante beaute et dont MM. Cowell et Neil ont donne une excellente 
edition, savamment annotee et pourvue d’un double index des 
noms propres et des locutions partieulieres au Sanscrit bouddhi- 

1. RajenJralala Mitra, Ashtasclha<rikd Prajndpdramild ; a Collection of Discourses on 
the Metaphysics of the Mahdydna School of the Buddhists , now first edited from ISepalese 
Sanskrit MSS. Calcutta, 1888 (Bibliotheca Indica). 
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que '. La langue est iucorrecte, le style est faible et prolixe ; 
mais 1’invention est parfois admirable, et Ton concoit sans peine 
qne la religion qui a inspire de pareils recits, ait eu prise sur les 
ames. Ce cote pratique, ce souci constant de la bonne vie, qui a 
fait la force du bouddhisme, se retrouve aussi, mais sous des 
dehors bien arides, dans les deux textes qu’il nous reste a men- 
tionner, le Dharmasamgrahci et le Suhrillekha. Ce sont deux 
expositions sommaires et sechement techniques de l’enseignement 
bouddhique, attributes toutes deux au fondateur legendaire de 
l’eeole Mahayana, Nagarjuna, et presentant en effetunassez grand 
nombre de points communs. L’une, le Dharmasamgralia, [2(> 1 J n’est 
meme qu’un simple recueil de termes techniques, oil sont enregis- 
trees plutot que classees les conceptions et les categories du 
bouddhisme. Le texte qui avait ete prepare et soigneuscment 
annote par un pretre japonais etudiant de Fllniversite d’Oxford, 
M. Kenjiu Kasaxvara, a ete pieusement publie apres sa mort par 
M. Wenzel, sous la direction de M. Max Muller 1 2 . L’autre traite, 
le Suhrillekha, a la forme d’une lettre d’instruction et d’exhor- 
tation adressee a un certain roi Udayana, que la tradition fait 
regner a Benares. Nous en dexmns egalement la connaissance a 
M. Wenzel, qui Fa traduite du tibetain 3 . A ce bouddhisme encore 
tout indien, on comparera axrnc fruit la description des sectes du 
Japon que nous devons a M. Ryauon Fujishima 4 . On verra ainsi, 
non sans etonnement peut-etre, avec quelle fidelite, au milieu de la 


1. E. B. Cowell and R. A. Neil, The Diuydvad&na, a Collection of early Buddhist 
Legends, now first edited from the Nepalese Sanskrit MSS . in Cambridge and Pans. Cam - 
bridge, 1886. — M. Wenzel a publie un index des vers cites dans le Divyavadana, 
Journal of the Pah Text Society , 1886, p. 81. 

2. The Dharma-samjraha, an ancient Collection of Buddhist Technical Terms, prepared 
for publication by Kenjiu Kasanara, a Buddhist priest from Japan, and after his 
death edited by F. Max Muller and H. Wenzel. Oxford, 1885. Forme vol. I, part V, 
de V Aryan Series des Anecdota Oxoniensia. 

3. Bees pai phrin yig (« Friendly Epistle '>). Translated by H. Wenzel, ap. Journal of 
the Pali Text Society, 1886, p. 1. — Aussi publie en allemand : Suhrillekha . Brief des 
Nagarjuna an Konig Udayana. Leipzig, 1886 — Cf. la notice de M. S. Beal sur cette 
meme lettre, ap. Indian Anliquary, XLI (1887), p 169. 

4. Le Bouddhisme japonais, doctrines et histoire des douze grandes sectes bonddhiques du 
Japon, par Ryauon Fujishima, ancien eleve de la faculte bouddhique du Honguanji 
a Kioto (Japon), membre de la Societe asialitjue de Pari>. Paris, 1889. — L’ouvrage 
japonais qui a servi de base a ce travail, avait deja ete trnduit par M. Bunyu Nanjio: 
A Short History of the Twelve japanese Buddhist Sects. Tokyo, 1887. M;ti> la traduction de 
M. R. Fujishima est independante de celle de son compatriote et a ete enrichie de 
renseignements puises a d’autres sources. Le meme auteur a publie dans le Journal 
asiatique, novembre-decembre 1888, tine notice sur le pelerin chinois 1-tsing, et tri- 
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•degenerescence du bouddhisme populaire de l’Extremp-Orient *, 
la plupart de ees sectes, dans la [262] partie lettree da moins 
de leur clerge, ont conserve les doctrines et l’esprit du passe. II 
semble que Hiouen-Thsang, s’il revenait au monde dans l’un ou 
l’autre de ces milieux, ne s’y sentirait pas un instant depavse. Le 
traducteur s’est efforce de rapprocher les conceptions bouddhiques 
des notres et il a fait largement usage de not re nomenclature phi- 
losophique ; mais, en meme temps, il a donne assez de vrai boud- 
dhisme pour neutraliser les effets de ce proeede plus commode que 
sur, et pour empecher le lecteur de passer legerement sur les 
differences qui separent les deux manieres de penser ct qu’aucun 
effort de dialectique ne saurait combler. Mallieureusement, comme 
il arrive pour tout ce qui nous vient apres avoir passe par des 
textes chinois, une grande partie du livre est inintelligible. Il y a la 
des car , des clone , des e’est pourquoi tout a fait inattendus et d’un 
effet irresistible. Comme detail, on remarquera la notion tres nette 
que ces ecoles ont gardee de l’apparition tardive de la doctrine 
mahayana. Il y a meme a ce sujet, p. 53, un petit essai de critique 
historique fort curieux. 

En meme temps qu’il s’est repandu dans les contrees septen- 
trionales, ce bouddhisme indien de langue sanscrite, fort different 
a bien des egards du bouddhisme des livres palis de Ceylan, s’est 
propage au sud et a 1’est, dans l’archipel indien et dans la pres- 
qu’ile transgangetique. Les inscriptions du Cambodge avaient 
deja fourni et fourniront encore de precieux documents pour l’his- 
toire de ces antiques missions 2 . M. Brandes en a [263] publie un de 


duit les chapitres do sa relation de voyage on il traite de la litteralure liindoue. Ces 
donnees si precieuses avaient deja ete discutees par M. Max Muller, qui les tenait 
de son eieve Kasawara. L ’importance en est a peine diminuee par le fait evident 
qu’il s’y mele une certaine dose de malentcndus et que ie digne pelerin Illinois ne 
connaissait le sujet que tres vaguement. 

1. Cette degenerescence n'a pas seulement porte sur les croyances et les pratiques 
privees ; elle a aussi profondement affecte le cutte public. A ce sujet on peut >oir 
G. Dumoutier, Le Grand- Bouddha de Hanoi, etude historique, archeolog>qne et epujra - 
phique sur la pagode de Tran-vu. Paris, 1888. Cf. du meme: Le s textei sanserits au 
Tonkin, Re>ue d’Klhnographie, 185$. 11 est regreltable que i’auteur, qui est mspec- 
teur des ecoies franco-annamitcs. parle d’ouvrages bouddhiques traduits du Sanscrit 
en chinuR « quatre cents an> avant Jesus-Christ ». Encore un mau\ais tour de cet 
incorrigible A. D. 

2. Cf. Revue de l' Hist, des Rel'ujions , I, 25‘J ; V, 250: XI, 170. — A. Barth, Inscriptions 
sanscrite s du Cam bodge. (Notices et extraits des manuscrits, t. XXVII, n° XIX, p. 174.) 
Les inscriptions de Camp;*, ceu\re posthume de Bergaigne, apporteront ties informa- 
tions semblables pour l’Annam, deja resumees dans le memoire du regrette sat ant: 
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plus provenant del’ile de Java, qui relate la fondation, en 779 A.D., 
d’un temple dedie a Tara *, cette Qakti bouddhique inconnue, 
comme toutes ses soeurs, dans la litterature sacree de Ceylan. A 
propos d’un poeme en vieux javanais, le Sutasoma, M. Kern a 
etudie un earactere commun au bouddhisme de toutes contrees, le 
melange plus ou moins intime qui s’y est opere entre lui et le 
givaisme 2 . A 1’origine, les affinites de la nouvelle religion parais- 
sent avoir ete plutot vishnouites ; c’est au dieu des Bhagavatas 
que le divin Maitre de la loi a emprunte la plupart des traits de son 
apotheose. Plus tard seulement, les preferences se sont fixees deci- 
dement sur Mahadeva, le grand patron des ascetes, en meme 
temps que toutes les speculations mystiques qui se rattachent a la 
triade des grande s divinites de ITnde recevaient droit de cite dans 
la poesie bouddhique. Ce memoire, tout plein d’observations et de 
faits nouveaux ou combines d’une fa§on nouvelle, est un modele 
de critique ingenieuse et savante, et ceux memes qui ne partagent 
pas toutes les opinions mythologiques de M. Ivern, devront recon- 
naitre dans ces quelques pages une des contributions les plus 
[264] importantes qui aient ete faites en ces dernieres annees a 
l’histoire du bouddhisme indien. 

Plusieurs de ces travaux reinvent, comme on voit, de l’archeolo- 
gie, et c’est, en effet, sur le terrain de l’archeologie que l’on a ete 
le plus actif. Dans le precedent Bulletin, j’avais encore pu men- 
tionner l’achevement de l’interpretation commentee des inscriptions 


L'ancien rovaume de Campd dans l Ind o. Pi title d apres les inscriptions. Journ. asiatique, 
XI (1883), ct une moKson non moins abondante est annoncee de Binnanie. Voir a 
ce sujet, dans le Trubners Record, March 1 881), les premieres nouielles communiquees 
par le colonel Yule *ur les fouilles entreprises d'apres ses instructions, par M. For- 
chanuncr a Pagan. 

’■ I- L. A. Brandes, Een .Xthjari Opschrift gevonden tusschen Kalasan en PrainLanan, 
ap. Tijd-ehrift i oorlmlische Taal-, Land, en Volkenkunde. Natalia, IRSfi. — Of. encore, 
pour la propagation de la ciiilisation et des institutions hindoues dans l'archipcl 
malais, le s.ivant memoire Ju memo auteur: Een Jayapattru of Arte can erne rechter- 
lijke UOspraak van Cakn S'tO. Ibidem, 1887. Le fait qui est i’objet imniediat du 
memoire. la delivrance d’un extrait du jugement a la partie gagnante, est par lui- 
menie des plus curieux. On saiait que c etait la une pratique juridique en usage dans 
1 hide propre ; mais on n avait trouie jusqu ici aucuu document en confirmation du 
temoignage des textes. Celui-ci est le premier, et il nous vient de Jaia. On trouvera 
encore de nombieuses donnees sur cette puriode pre.sque hindoue de 1 histoire de 
Java, dans le catalogue du Musee de la Socielti des sciences et arts de Bataiia, public 
en collaboration par MM. Groenveldl et Brandis. Bdaiia, 1887. 

2. II, kern. Over de I ertnenijimj van ivai sine en litiddhtsine op Java now' Aattleidituj 
van het oud-javuansch Gedichl Sutasoma. Yerslagen en Mededeelingen der k. Akademie 
van Wetenschappen. Afd. Lettcrkunde, S '* Recks, Deed Y. Amsterdam, IXsg. 
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d’Agoka par M. Senart. Depuis, ce savant y a ajoute ses conclu- 
sions qui, appuyees sur les donnees certaines et datees des monu- 
ments epigraphiques, renouvellent sur plusieurs points d’une 
importance capitale l’histoire linguistique et litteraire de l’lnde 1 . 
Ce sont la des questions dont la Revue ne saurait se desinteresser 
entierement; car, dans l’lnde plus encore qu’ailleurs, l’avenement 
d’une langue nouvelle, l’epanouissement d’une nouvelle litterature 
annoncent presque toujours le triomphe d’une religion nouvelle. 
Les plus importants de ces resultats, au point de vue du moins ou 
nous devons nous placer ici, sont en meme temps ceux quiparuis- 
sent le mieux etablis. C’est ainsi qu’on ne peut plus guere douter 
de la conclusion de M. Senart que l’emploi du Sanscrit pour la 
litterature profane n’a pas du preceder de beaucoup son apparition 
sur les monuments epigraphiques, oil on ne l’a pas trouve jusqu'ici 
avant le milieu du n e siecle de notreere 2 . Tout aussi fondee parait 
son autre conclusion [ 26 d] qu’il n’y a pas de preuve generale a tirer 
quant a Page des divers dialectes praerits, employes dans les vieux 
documents, de leur plus ou moins grande conformite avec le Sans- 
crit. II faut tenir compte de l’influence grandissante exercee par la 
langue sacree a mesure qu’elle penetrait dans l’usage, influence 
qui a du ramener ces dialectes au Sanscrit en meme temps que 
l’usure linguistique tendait a les en eloigner. II a done fort bien 
pu se faire, et il s'est fait en realite, que des formes plus deterio- 
rees remontent plus haut que d’autres qui presentent un caractere 


1. E. Senart, Etude sur les inscriptions de Piywlasi . Journal asiatique, mai-juin 1885 ; 
mai-decembre 1886. L'ensemble de ces etudes est aussi public a part : les Inscriptions 
de Piyadasi , 2 \ol. Paris, 1881-18S6. 

2. II y a pres de vingt ans que feu Garrez, dans son beau memoire sur le Saptaca - 
taka de Hala ( Journal asiatique , XX, 1872), a fraye la voie dans cette direction. Cf. 
aussi Revue critique du 5 avril 1886, p. 264. — La date indiquee ci-dessus, qui est la 
date probable de l'inscription de Rudradaman «a Girnar, de^rait etre notablement 
reculee, si l'on pouvait affirmer que les tres vieilles inscriptions de Xagari (Ravi 
Raj Shyamal Das, Antiquities at Xagari, ap. Journ. of the Asiatic Soc. of Bengal, LV1 
(1887), p. 74) etaient en Sanscrit ou, seuleinent, que les parties perdues se rappro- 
chaient du Sanscrit d’aussi pres que s’en rapprochent incontestablement les fragments 
conserves. Le plus long de ces fragments (et encore est-ii bien court !) est du reste 
intercssant a un autre titre. II relate la consecration d’un sanctuaire a Samkarshana et 
a Vasude\a a qui sont associes (ou qui re^oivent les epithetes) de Jina et Bhagavat. 
Meme en iaissant de cote 1 interet qu’ofTrirait, s’il etait plus sur, le temoignage d’un 
pareil syncretisme religieux a une epoque relativement aussi ancienne, nous a\ons 
la le premier document d’une antiquite incontestable en fa\eur des cultes de Krishna 
et de son frere Baladeva. Les carac teres de l'inscription different a peine de ceux 
des edits d'Agoka. 
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plus arehaique. Par contre, il est des points qui me laissent plus 
de doutes. Partant de certaines modifications systematiques qui 
s’affirment peu a peudans l’orthographe des inscriptions, M. Senart 
pense que ces modifications nous font assister en quelque sorte aux 
progres de la grammaire sanscrite, laquelle, en tant que theorie 
generale de la langue, telle qu’elle se trouve chez Phnini, il tient 
pour posterieure a Introduction de l’ecriture, c’est-a-dire de 
l’ecriture dite d’Agoka, qui n’aurait ete precedee d’aucune autre. 

J’ai deja fait precedemment mes reserves quant a ce dernier 
point. Pour les autres, j’estime que ces modifications nous ren- 
seignent plutot sur les progres de la grammaire pracrite que sur 
ceux de la grammaire sanscrite, que je tiens pour beaucoup plus 
ancienne que nos plus vieilles inscriptions. Et, pour cela, je m’ap- 
puie sur le fait que cette grammaire nous enseigne une langue 
plus ancienne, une langue qui, sans etre celle des Brahmanas, s’en 
rapproche beaucoup, qui a conserve au verbetout son roleet toutes 
les nuances de sa riche flexion, tandis que, dans le Sanscrit elas- 
sique et dans tous les pracrits sans exception, il est deja reduit a 
peu de chose, on pourrait presque dire aux modes impersonnels. 
Et, qu’on le remarque bien, cet argument, dans ma pensee, est inde- 
pendant de l’age de Panini lui-meme, [260] et garderait sa valeur, 
eut-on la preuve demain qu’il a ecrit ses sutras au v e ou au vi e siecle 
de notre ere. Le livre est jeune peut-etre ; il me suffit que la science 
soit ancienne*. Je suis tout a fait d’accord avec MM. Halevy et 
Senart que les alphabets d’Agoka (et par consequent toute la serie 
de leurs derives) ne montrent, dans leurs formations, pas la 
moindre trace de la savante classification des sons qui est la base 
de la grammaire hindoue. Je n’en conclurai pourtant pas que cette 
grammaire n’existait pas encore a Pepoque de leur introduction, 
car il me faudrait conclure la meme chose pour 1’ceuvre des auteurs 
des Pratigakhyas et pour celle des diascevastes du Veda, qui 
temoignent d’une analyse phonetique presque aussi parfaite. Ce ne 
sont pas toujours les grammairiens qui font les alphabets, et ceux- 


1. Sur ce point comrae sur beaucoup d'autres, je suis oblige de me separer de 
M. Bhandarkar, qui a ecrit dans le Journal de la Societe asiatique de Bombay (t. XVI et 
XVII, 1883-1885 et 1887) une serie d’articles sur l’histoire des langues de l'lnde, 
ou il prend a peu pres le contrepied de la these soutenue par M. Senart. Il me parait 
avoir fort bien etabli l’anciennete de la tradition du vyakarana dans Unde : mais il 
place Panini au mu* siecle avant notre ere, ce qui est insoutenable. Les questions de 
chronologic mises a part, ces articles constituent d’ailieurs un travail tout a fait 
remarquable. 
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ci, aussi bien que ceux qui ont du, selon moi, les preceder, ont pu 
fort bien avoir ete d’abord en usage dans des milieux parfaitement 
igno rants des disciplines brahmaniques, dans 1’ entourage de fonc- 
tionnaires etrangers, parmi les marchands, les banquiers et autres 
gens qui ecrivent beaucoup, sans etre pour cela des lettres. Toutes 
choses sont si bien combinees chez M. Senart, quece n’est pas sans 
hesitation que je fais ces reserves. Elies feront voir du moins a 
quelles questions vitales repond ce memoire, bien que j’aie du en 
laisser de cote plusieurs, ainsi qu’une foule de points secondaires, 
dont aucun n’est sans importance ni hors de propos. Car c’est un des 
merites de ce beau travail, qu’on y trouve sur cliaque chose tout le 
necessaire et jamais un mot de superflu. II etait impossible de 
mieux finir ce magistral ouvrage sur les plus vieilles inscriptions 
de l’lnde. 

Mais le travail d’ interpretation etait a peine acheve, que de 
nouvelles copies plus exactes des edits etaient envoyees de l’lnde. 
[267] M. Buhler a pu poursuivre ainsi son utile travail de revision, 
qui n’est pas encore fini 1 . M. Senart a eu l’occasion de visiter lui- 
meme, au cours d’un voyage dans l'lnde, quelques-uns des monu- 
ments originaux ; il a eu meme la bonne fortune d’assister en quelque 
sorte a la decouverte de nouveaux fragments, qu’il a publies 
depuis dansle Journal asiatique , avec un regain de lectures plus 
correctes pour les textes deja connus 2 . II est permis de ne pas 
renoncer a l’espoir que de nouvelles trouvailles viendront combler 
les lacunes qui existent encore dans l’une ou l’autre des diverses 
versions. Mais, pour les parties conservees, on peut regarder des 
maintenant l’interpretation non seulement comme definitive quant 
a l’ensemble, mais comme tres peu susceptible d’etre encore modi- 
fiee dans le detail. 

II nous faut passer rapidement sur quelques autres contributions 
a l’archeologie bouddhique. M. Cockburn a retrouve et decrit ia 
grotte ou, au temps de Hiouen-Thsang, on venait contempler 

1. G. Buhler, Beitrage dzur Erklurung er Agoka- Inschr if ten, ap. Zeilschr. d. D. M. G., 
XXXIX (1835), p. 489 ; XL (1886), p. 127. — The Agoka Inscriptions at Dhuuli and Jaa- 
i gada, ap. Archaeological Survey of Southern India (1887), vol. 1, p. 144. — Twelfth 

i Edict of Agoka from Ehdbhihgarhi, ap. Epigraphia Indica, part I. October 1888. — Die 

v Shabhazgarhi Version der Felsenedicte Acoka s, ap. Zcitschr. d. D. M. G., XLIII (1889;, 

f p. 128. 

g 2. E. Senart, Xotes d epigraphie indienne , ap. Journal asiatique, a\ril-juin et sep 

f tembre-octobre 1889. — Au cours memo de son voyage, M. Senart a communique 

f: ses impressions encore toutes fraiches a ses amis de Elude, dans une conference 

'A 

a 
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l’ombre du Buddha 1 . M. Simpson a communique les notes de 
plusieurs officiers anglais a qui les recentes complications des 
affaires afghanes ont permis d’explorer avec soin les [268] cavernes 
qui dominent le cours du Marghab 2 et les colosses tailles dans les 
rochers de la passe de Bamian 3 . Le meme M. Simpson et M. Sin- 
clair se sont occupes de chercher la genese des formes architec- 
turales hindoues (la premiere architecture del’Inde estbouddhique), 
un terrain oil Ton est toujours sur de trouver quelque chose en y 
mettant de la bonne volonte 4 . L’idee que le temple proeede d’une 
tombe, peut avoir quelque chose de specieux au premier abord. 
Mais le fait que le stupa est une chambre a reliques, le fait que le 
site ou un saint a laisse ses os ou ses cendres est souvent sur- 
monte d’un edicule sacre, et que certaines tombes royales sont de 
veritables temples, ne prouvent rien pour les sanctuaires des autres 
divinites. Les Hindous, qui devaient savoir ce qu’ils entendaient 
par un temple, l’ont appele de tout temps un devalaya , « la demeure 
d’un dieu »,et, de fait, du moment qu’on a des dieux, le moins 
qu’on puisse faire est de les loger. Pour adopter les vues de 
MM. Simpson et Sinclair, il faudrait se convertir d’abord a l’evhe- 
merisme de M. Herbert Spencer, ce qui ne va pas sans difficultes. 
Tout aussi glissant est le terrain ou s’est engage M. Sewell, eelui 
de l’interpretation des symboles tels que le svastika, le cakra, le 
tri§ula 5 . M. Sewell se montre tres ingenieux a decouvrir ailleurs a 
ces figures une parente fort problemalique et, pour cela, il fait 

faite a la Societe asiatique de Bombay, et qui a ete reproduite dans le Times of India 
et dans la Bombay Gazette. A Girnar, il a pu constater le fait singulier et qui, je crois, 
n*avait pas encore ete signale, qu'une notable portion de ces proclamations royales 
destinecs, ce semble, a la plus grande publicity, est gra\ee sur une face du rocher 
ou il n a jamais ete possible de les lire convenablcment. De meme a Shabhazgarhi et 
a Mansehra, on a de la peine a s’expliquer ie choix du site et de la pierre, qui 
paraissent n’avoir jamais ete bien abordables. 

1. S. G. Gockburn, Silas Window or Buddha's Shadow Cai't\ Journ. Asiat. of Ben- 
gal, LVI (1887), p. 31. 

2. \\ . Simpson, Discovery of Caves on the Mary hub. By Captains de Laessoe and 
M. G. Talbot, with Notes. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Britain and Ireland, Will (1886), 
p. 92. 

3. Le meme, The Rock-Cut Caves and Statues of Bamian. By Captains M. G. T^bot 
and P. J. Maitland. With Notes. Ibidem, p. 323. 

4. Le meme, Some Suggestions of Origin in Indian Architecture. Ibidem, XX. (1888), 
p. 19. Cf. ies remarques de M. W.-F. Sinclair et la reponse de M. Simpson, Ibidem,’ 
p. 272 et 545. 

5. R. Sewell, Early Eadjhisl Symbolism. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ire- 
land, XV III (1886), p. 364. — Farther .Votes on Early Buddhist Symbolism. Ibidem, \X 
(L888;,, p. 419. 
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intervenir successivement le scarabee (les Egvptiens, le globe aile 
des Egyptiens et des Assyriens, le eadueeedes Grees. II a ete suivi 
dans cette voie par M. Goblet d’Alviella, (jui a ajoute quelques 
termes a la serie, mais qui a eu surtout la bonne idee de se preoc- 
cuper des voies et moyens par lesquels aurait pu se [2G9] faire la 
transmission *. Sansaller si loinni sortir du bouddhisme, M. Pincott 
a su pourtant faire preuve d’imagination a ee memo sujetb Mais 
c’esta M. Murray-Aynsley qu’il etait reserve de montr -r jusqu’ou 
peut entralner la passion de comparer, quand elle n’cst pas conte- 
nue par le jugement critique 3 . Combien se montrait plus sage feu 
BhagTanlal Indraji, quand tout en dissertant savamment sur 
quelques-uns de ces signes, il ajoutait « qu’on les trouvait cliez 
beaucoup de peuples c[ui, sans doute, y attachaient eliacun unu 
signification particuliere 4 5 6 ». 

A ces travaux dus a l’initiative privee, il faut ajouter naturolloment 
rexploration archeologique officielle de l’lnde, oil le bouddhisme 
continue a tenir une tres grande place. Par suite de la retraite du ge- 
neral Cunningham, la serie des Rapports sur les campagnesqu ila di- 
rigees a ete close avec le XXIIP volume ', quo M. Smith a fait suivro 
d’un volume contenant l’lndex pour la serie entiere 0 . Des mains de 
I’illustre fondateur, Indirection generale de l’ceuvre a passedanscelles 
[270j de M. J. Burgess, qui avait conduit jusqu’ic; les operations 
du Survey dans l’lnde de l’Ouest et du Sud. Les publications en ee 
qui coneerne PHindoustan n’ont pas encore etc reprises. Elies sc 

1. Goblet dAhiella, Le Tricufa o u Vardhumnna des Bouddhisle * . orn'ines et *e< 

metamorphoses. Bulletins de l’Academie royale de Belgique, 3' serie, t. Wl n’" 9*10, 
1888. — Becherches sur l histoire da Globe ade hors Je l Eg y pie. Ibidem, n J 12, ls8S 

2. F. Pincott, The Triratna. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ird-nd, \l\ ilS*7), 
p. 238. 

3. II. G. Murray-Aynsley, Discursive Contributions toward the C-unyura'ier s 'Judy >>f 
Asiatic Symbolism. Indian Antiquary, XV (1886), XVI (1887). 

4. The Hdthigumphd Inscription. Actes du Congres de L .vde, p. 137 

5. Les \oiumes faisant suite aceux. qui out ete mentionin' 1 2 ' Jails le- pr.Ved Mil- Bulle- 
tins \Bev. de l Hist, des religion <. XI, p. 169), sont : XIX, Behar , Ceuhal hid a, /'- dunum 
and Yusufzai, 1881-1882. C.dcutU, 1885. — XX, Eastern lidjpnfdna , l s 82-l>'83. Midem, 
1885. — XXI, Bnndelhhand and Bara, 1S83-1S84; Beam, Bundr/Unm I, !/*/'.< in* l Gwa- 
lior, 1884-18*“. Ibidem, 18 s 5. — XXII. Gorakpnr, Swan and Gltazipar , IS77-1VO, lbnl., 
1885. — XXIII, Punjab and Bdjpntdnu , 1883-1884. Ibidem, 1 ^^7. 

6. Vincent Arthur *mith, Geneial ln-le.r •>/ the Arrfu v ologu al Surrey >tf India, xol. 1, 
t. XXIII, published under the supernih ndeuce uf \I.ijor General "ir \ ( 'miningham. 
With a Glossary and General Table of content'. Calcutta, 1'*''”. Gel Ind- v ‘■-t en ineine 
temps une u-u\ re de saine et ferine critique, oil fauteur a fail le d. pirt du bon 
grain et deihrate si etrangement meles dans les derniers \olum<-> d«- la - I’Xction. 
Cf. r.trticle du rneine, Indian Anhq ., XV11I :1$39/, p. 96. 
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feront a l’avenir sui’ le meme plan et dans le meme format, mais 
sans doute aussi en partie avecle meme luxe et au meme prix, que 
celles du Survey des deux autres provinces. On trouvera en note 
laliste de ces dernieres A cote de ces diverses series, dont la 
marche est forcement peu reguliere, M. Burgess a cree un organe 
periodique, VEpigraphia Indica, paraissant par trimestre et spe- 
cialement reserve aux inscriptions 1 2 . L’epigraphie indienne aura 
ainsi son Ephe metis avant d’avoir son Corpus 3 . SiM. Burgess arrive 
de cette maniere a centraliser, ne fut-ce que dans une certaine 
mesure, les travaux epigraphiques actuellement eparpilles dans une 
infinite de recueils, dont plusieurs sont des publications locales 
absolument inaccessibles en Europe, il aura rendu une fois de plus 
un service inestimable aux etudes indiennes. — Dans le volume qui 
ouvre [ 271 ] la serie de luxe du Survey of Southern India , nous 
avons la double moisson artistique et epigraphique, fournie par deux 
des plus vieux monuments du bouddhisme, les stupas d’ Amaravati et 
de Jaggavyapeta. C’est, au contraire, aux derniers temps du boud- 
dhisme indien que nous reportent deux inscriptions (1’une de 1219 
A.D. ; F autre parait plus vieille de trois siecles)publiees par M. Kiel- 
horn 4 . Les documents de cette sorte, naguere extremement rares, 


1. Archaeological Survey of Western India , n" 11. Lists of the Antiquarian Remains in 
the Bombay Presidency, with an Appendix of Inscriptions from Gujarat. Compiled 
from information supplied by the Revenue, Educational and other Government Offi- 
cers by Jas. Burgess. Bombay, 1885. 

Archaeological Survey of Southern India. Vol. I, Lists of the Antiquarian Remains of 
the Presidency of Madras. Compiled under the Orders of Government by Rob. 
Sewell. Madras, 1882. — Vol. II. Lists of Inscriptions and Sketch of the Dynasties of South- 
ern India. Compiled under the Orders of Government by Rob. Sewell. Ibidem, 1881. 
— Vol. 111. Botes on the Amaravati Stupa, by Jas. Burgess (avec traduction des inscrip, 
tions par M. Hultzsch). Ibidem, 1882. — Vol. IV. Tamil and Sanskrit Inscriptions 
with some Boles on Village Antiquities collected chiefly in the South of the Madras Presi- 
dency, by Jas. Burgess. With Translations by S. M. Natela (Jastri, Pandit. Ibidem, 1S86. 

Archaeological Survey of Southern India. The Buddhist Stupas of Amaravati and Jag- 
yayyapeta in the Krishnu District, Madras Presidency, surveyed in 1882 by Jas. Burgess 
With Translations of the Afoka Inscriptions at Jauyada and Dhauli, by Georg Biihler. 
London, 1887. 

2. Epigraphia Indica and Record of the Archaeological Survey of India. Edited by Jas. 
Burgess. Assistant Editors: A. Fiihrer, E. Hultzsch, Alex. Rea, Henry Cousens. Part 1: 
October 1888. Part II : January 1889. Calcutta. 

3. Le troisieme volume (en realite le deuxieme) de ce Corpus, qui contiendra les 
inscriptions des Guptas par M. Fleet, est enfin annonce, cette fois-ci surement, 
parait-il, comme devant etre publie prochainement. 

1. Kielhorn, A Buddhist Stone-Inscription from Ijruvasti, ap. lnd. Antiquary, XVII 
(1888), p. 61. — Le meme, A Buddhist Stone-Inscription from Ghosrawa. Ibidem, p. 307. — 
Cf Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, XX (1888), p. 552, la communication 
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ne sont pas encore nombreux aujourd’hui. Le reste de vie dont ils 
temoignent et qui ne se conservait sans doute plus que dans le 
voisinage de quelques sanctuaires, etait alors bien pres de 
s’eteindre. Albiruni, dont le sejour dans l’lnde (occidentale, il est 
vrai) tombe entre ces deux inscriptions, n’avait pas reussi a y 
rencontrerun seulbouddhiste. Enfin c’est presque un livre d’archeo- 
logie bouddhique que l’ouvrage consacre par M. Duka a la vie 
de Csomade Koros l’etrange pionnier qui revela al’Europe, il y a 
plus d’un demi-siecle, la langue et la litterature du bouddhisme 
tibetain. 

Pour le bouddhisme ditduSud, auquel nouspassons maintenant, 
celui dont la langue sacree est le pali et qu’on pourrait appeler le 
bouddhisme singhalais (l’ile de Ceylan avant ete son domaine 
propre jusqu’a l’epoque relativement recente oil il a fini par devenir 
dominant dans la presqu’ile transgangetique), les travaux d’archeo- 
logie, si fructueux pour celui du Nord, ont ete peu abondants. Je 
n’en trouve raeme a mentionner qu’un seul offrant un reel interet, 
une notice de M. Capper sur les stupas [272] d’Anuradhapura Par 
contre, les publications de textescanoniques et autres ont ete nom- 
breuses etvariees, grace surtout a l’impulsion qu’a donnee a ces 
etudes la Pali Text Society. M. Fausboll a presque acheve l’edition 
des Ja takas 3 , qui sont la version bouddhique par excellence de 
cette grande masse de proverbes, de contes, d’apologues, de para- 
boles, propriete commune du peuple hindou, ici uniformement 
rapportes aux existences anterieures du Buddha 4 . Dans une serie 


de M. Bendall relative a des traces de bouddhisme au Bengale encore si tard que ie 
seizieme siecle. 

1. Th. Duka, Life and Works of Alexander Csoma de Koras. London, 1885. — M. G. 
Barone a rendu le meme service a la memoire de l'un des pionniers de Findianisme, 
presque un compatriote de Csoma, l’Allemand Philippe Wezdin, en religion le Pere 
Paolino da San Bartolommeo. G. Barone, Vila, precursori ed opere del P. Paolino da 
S. Bartolommeo. Napoli, 188S. Cf. E. Teza, Di Paolino da San Bartolommeo la Vita 
scritia da anonymo, ap. Atti del R. Istituto veneto di scienze, lettere ed arti, t. VI, 
ser. VI. Venezia, 1888. 

2. Capper, The Dagabas of Anurddhapura. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ire- 
land, AX ;188S), p.165. 

3. V. Fausboll, The Jdtaka together with its Commentary, being tales of the anterior 
births of Gotama Buddha. For the first time edited in the original Pali. Vol. IV. London, 
1887. Le volume va jusqu’au 510* recit. 

4. Il est de mode depuis Benfey de faire honneur de tout cela au bouddhisme. 11 
serait plus juste de dire que, en creant le sermon, le bouddhisme et le jainisme ont 
trouve une application nouvelle et assure sans doute aussi une plus grande vogue a ces 
recits. Les brahmanes, sans en meconnaitre la valeur morale et pratique, n’ont pu les 
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d’observations critiques sur le lexique pali, faites principalement 
a l’occasion de [273| ces textes des Jatakas, M. Kern a montre, par 
quelques exemples frappants, quels redacteurs ignorants et mala- 
droits ont du collaborer a cette litterature que la tradition rapporte 
uniformement au grand nom de Buddhaghosha b La publication 
des autres textes encore inedits de la « Corbeille des Sutras », a 
ete egalement fort avancee. MM. Rhys Davids et Carpenter ont 
entrepris celle du Digha-Nikdya, « la collection des longs Sutras», 
ou plut6t celle du commentaire de Buddhaghosha sur cette collec- 
tion, car le texte meme ne se laisse degager qu’imparfaitement de 
la glose et devra etre edite a part M. Trenckner a edite la pre- 
miere moitie du Majjhima-Nihuya ou « collection des Sutras 
moyens 3 ». Du Samyutta-Nihaya ou « collection des Sutras grou- 

exploiter que comme themes litteraires. II se peut qu'un autre grand recueil du 
meme genre, bien quo d’un caractere plus profane, la Brihatkutha maintenant perdue 
de Gunadhya, ait ete, lui aussi, un livre bouddhiquo : dans ses remaniements it a en 
tout eas re?u la livree brahmanique. Sur Cun de ces remaniements. nous sommes 
redevables de nouvelles informations a un excellent travail de M. Sylvaiu Levi, qui 
en a public et traduit le premier livre, In Brihatkathdmahjari de Kshemendra. Journ. 
asiat., novembre-decernbre 18S5. ,Aussi a part, Paris, 1886.) De 1’autre, nous 
avons maintenant la traduction complete de M. C. II. Tavvney, The Kalhd Sant Sdgara 
or Ocean of the Stream of Story, translated from the original Sanskrit, 2 vol. Calcutta, 
1830-1887 ; Biblioth. Indies), ainsi qu’une edition correcte, commode et a bon mar* 
che, The KalhiUuntswiara of Snmadevabhatta. Edited by Pandit Durgaprasdd and Kdfi- 
ndth Piinfiiramj Parab. Bombay, Nirnayasagara Press, 188!). Le premier specimen qui ait 
etc connu en Europe de cette litterature, et qui en ost reste aussi le joyau, V Hitopadega, 
a ete edite une fois de plus, mais avec l’aide de manuscrits tres anciens et plus cor- 
rects, par M. Peterson, qui a decouvert, a defaut de la date du livre, du moins le nom 
de l’auteur, Narayana, flitopadeca by Aardyana. Edited by Peter Peterson. Bombay, 1887 
(Bombay Sanskrit Series, n» 33). Enfin, M. Bendall nous a fait connaitre un nou- 
veau specimen de cette meme litterature : Cecil Bendall, The Tantrdkhyana, a Collec- 
tion of Indian Folklore, from a unique Sanskrit MS. discovered in Sepal. Journ. Roy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and Ireland, XX (1888), p. 465. — Un jataka tibetain, avec renvoi au 
recit pali correspondent, a ete etudie par M. H. Wentzel, A Jdtaka-Tale from the Tibe- 
tan. Ibidem, pp. 503 et 21 (1889), p. 179. 

1. H. Kern, Bijdrage tot de verklaring cun eenige Wounlen in Puli-Geschriften voorko- 
mende. Letterk. Verh. der koninkl, Akademie, Deel XVII ; aussi a part. Amsterdam, 
1886. — M. Fausboll a repondu a quelques-unes de ces critiques, mais pas a toutes : 
V. Fausboll, A 'ogle Bcmaerkninger orn enkelte vanskelige Pali-Ord i Jdtaka-Boijen. Evtrait 
des Overs, d. K. D. Vidensk. Selsk. Forh. Kjobenhavn, 1888. Cf. encore les .Votes 
and Queries que M. Morris publie dans le Journal de la Pali Text Society. Ce sunt la 
d'excellents travaux preparatoires pour un nouveau dictionnaire pali dont la publica- 
tion est des maintenant urgente. 

2. The Sumahgala-Yildsini, Buddhaghoshas Commentary on the Digha Mikuya. Edited 
by T. \V. Rhys Davids and J. Estlin Carpenter. Part I. London, 1886 (Pali Text Society). 
Le volume comprend les 34 premiers sutras du recueil. 

3. Majjhima iYikaya. Edited by V. Trenckner. Vol. I. London, 1888 (Pali Text 
Society). Le v olume contient les 76 premiers sutras du recueil, qui en compte 152. 
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pes », qui fait suite aux deux preeedentes collections, nous devons 
les deux premieres parties a M. Peer 1 2 , eta M. Morris les quatre 
premieres sections de V Anguttara- Nika y a ou « collection supple- 
mentaire », le recueil le plus volumineux de tout le Tripitaka pali 1 . 
M. Fausboll a editele Sullanipata 3 , une [274] collection a part de 
Sutras, la plupart en vers et probablement fort auciens, dont une 
moitie environ avait ete traduite des 1874 par M. Coomara Sviuny 
et dont M. Fausboll lui-meme avait donne depuis une traduction 
complete dans les Sacred Books of the East (1881). Une autre 
collection du meme genre, YUddna, ainsi nominee des apostrophes 
lyriques par lesquelles le Buddha y termine chaque recit 4 etle 
Vimdnavatthu ou « description des palais celestes », sur les- 
quels les bouddhistes ont eu de bonne heure des renseignements 
tres precis 5 , ont ete publies par MM. Steintbal et Gooneratne. 
Ges trois derniers traites, ainsi que le Jataka, font partie du 
Kit uddaka-Nikdya , « la collection des petits Sutras. » — Un 
texte du Majjhima-Nikaya, VUpalisutta, a ete l’objet d’un travail 
etendu de la part de M. Peer 6 . Ce sutra est la version boud- 
dhique des relations personnelles qui auraient existe entre le 
Buddha et Nataputta, le fondateur de la secte jaina, et, par un 
effet bien malkeureux du plan de M. Feer, ce n’est qu’a la fin du 
travail que le lecteur est informe de cette circonstance qui fait le 
principal interet du traite. L’auteur ne s’en serait apergu lui-meme 
qu’apres coup, qu’il ne s’y serait pas pris autrement. 

Pour la « Corbeille du Vinaya » ou de la discipline, qui concerne 


1. The Samyutta -I\ T i kaya of the Sutta-Pitaka. Part I : Saydtha Vayya. edited by 
M. Leon Feer. London, 18S-L — The same, Part II : Xiddna- Vayya. London, 1888 
(Pali Text Society). 

2. The Ahyuttara-i\ikdya. Edited by the Rev. Richard Morris. Part I: Ekanipdla, Duka- 
nipdta, and Tikariiputa . London, 1885. Les deux premiers Xipatas, deja imprimes une 
premiere fois, l'ont ete iei a nouveau. — The same, Part If : Catnkkanipdta. London, 
1888 (Pali Text Society). 

3. The Sutta-Xipdta , beiny a collection of sonw of Gotama Buddha s dialojues and dis 
courses. Edited by V. Fausboll. Part I: Text. London, 1885 [Pali Text Society. 

4. Uddnam. Edited by Paul Steinthal. London, 1S85 (Pali Text Society' 1 . 

5. The \ undna-Vattha of the Khthhlaka Aikdya, Sutta Pitaka. Edited by Edmund 
Rowland Gooneratne. London, 1886 (Pali Text Society . 

6. Leon Feer, Le Sutra d Upali ( Updli snttarn), traduit du pali a u-c de> extraits du 
commenlaire. Journal asiatique, avril-juin 1887. Le commenlahr de l Lpdli-suttam. 
Ibidem, fe\rier-mars 1888. Xdtapntta et les Xiyanthas. Ibidem, septembre-octobre 1888. 
— Cf. Du meme, Tirthikas et Bouddhistes , polemique en!re A iy ant ha et (jauta/na. Tra- 
vaux du Congres de Leide, 1885 et De V importance des actes de la pensee dans le bond - 
xlhis/ne. Revue de EHistoire des religions, XIII (1886;, p. 74. 
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plus particulierement le clerge bouddhique, MM. Rhys Davids et 
Oldenberg ont acheve leur utile traduction des principaux textes, 
par la publication d’un troisieme volume, contenant la fin du Culla- 
vaggci *. De la « Gorbeille de l’Abhidharma » ou [27o] de la metaphy- 
sique, M. E. Muller a edite le Dhamma-samgani' 1 , qui traite des 
conditions de l’existence, de leur enchainement et de la production 
des actes dans les divers mondes, et dont on n’avait jusqu’iei que 
des fragments traduits par Gogerly. 

A ces textes sont venus s’en a] outer plusieurs autres qui ne 
font pas partie du canon : V Abhidhammcitthasamgaha ou resume 
des matieres de l’Abhidharma (ontologie et morale) par le thera 
Anuruddha (xn e siecle) 3 ; la Telakatahcigatha , « le chant du 
chaudron d’huile », une profession en vers de la foi bouddhique 
mise dans la bouche d’un thera qui l’aurait recitee au sein du 
chaudron d’huile bouillante oil il avait ete plonge sur l’ordre du roi 
Kalyaniya-Tissa (a peu pres de la meme epoque 4 ) ; le Dathavcunsa, 
« l’histoire de la dent(du Buddha) », de Dhammakitti (xn e siecle), 
une des productions les plus raffinees de la poesie palie 5 , deja 
connue d’ailleurs par l’edition (texte et traduction anglaisc), de 
Coomara Swamy ; le Pahcagatidipana ou « illustration des cinq 
voies » de l’existence, a l’etat de supplicie aux enfers, d’ animal, 
de revenant ou d’esprit impur, d’homme et de dieu 6 ; 1 eChakesa- 
dhatuvamsa, « l’histoire de la relique des six cheveux (du 
Buddha) »,etla Sandesakathd, une sorte de resume de 1’histoire 
ecclesiastique allant jusqu’auxu e ouxiii b siecle 7 ; V Anagatavcnnsa, 
« l’histoire du futur (Buddha, Maitreya) » , et le Gandhcivanisa, 
« l’histoire des livres (du canon et de la litterature palie 8 ) » ; le 
Pajjanmcidhu, « le nectar des vers », compose [27(>J en l’honneur 
du Buddha et de sa doctrine, par Buddhappiya (xn° siecle)' 1 ; la 

1. T. W. Rhys Davids and Hermann Oldenberg, Vinaya Texts translated from the 
Pali. Part III. Tliu Cullavagga, lv-xn. Osford, 1885. Est le t. XX des Sacred Books of 
the East. 

2. The Dhammasamgani. Edited by Edward Muller. London, 1885 (Pali Text 
Society). 

3. Edite par T. W. Rhys Davids, dans le Journal of the Pali Text Society, 1881. 

I. Edite par Edmund R. Goonaratne, Ibidem. 

5. Edite par T. \Y. Rhys Davids. Ibidem. 

6. Edite par Leon Feer. Ibidem. A\ant de publier le texte de ce petit poeme, qui 
pourrait bien etre plus ancien que les precedents, M. Feer en avait donne une tra- 
duction en fran^ais dans les Annales du musee Guimet, t. V (1883), p. lod. 

7. Tous deux edites par J. Minayeff. Ibidem, 1885. 

8. Tous deux edites par J. Minayeff. Ibidem, 1888. 

9. Edite par E. R. Goonaratne. Ibidem, 1887. 
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Simavivadcivinicchayakatha , « la decision des controverses tou- 
chant (l’exacte) limite (doctrinale) », qui eclaire sur bien des 
points l’histoire de l’Eglise bouddhique 1 , et le Saddhammopayana , 
« l’acheminement vers la (pratique de la) bonne loi », qui est une 
paraphrase en vers des principaux preceptes de la morale boud- 
dhique 2 . Enfin, on doit a M. Ed. Muller un excellent index alpha- 
betique des noms propres qui se rencontrent dans les monuments 
publies jusqu’iei de cette litterature sacree 3 . Que cette activite se 
maintienne, et il suffira d’un petit nombre d’annees pour assurer 
la publication complete des livres du Tripitaka pali et celle des prin- 
cipaux ouvrages non canoniques. 

En fait de travaux d’ensemble sur le bouddhisme, je dois me 
borner a en signaler trois. Dans uneserie d’articles parus dans 
le Calcutta Review, M. Ram Candra Bose a etudie le Buddha 
successivement comme homme, comme moraliste et comme philo- 
sophe 4 . Le ton general est celui de la refutation et les vues his- 
toriques sont parfois un peu naives : les articles se lisent 
pourtant avec interet, surtout comme venant de l'lnde, oil 
Europeens et indigenes sont plutot portes a surfaire l'ceuvre de 
Cakyamuni qu’a la deprecier. La note est plus juste et l’apprecia- 
tion historique plus circonspecte dans le memoire oil Sir Monier 
Williams s’est propose de montrer comment les principales 
doctrines de ce qu’on peut appeler le bouddhisme litteraire et 
officiel, sont sorties du brahmanisme 5 . Sans presenter rien de 
[277] bien nouveau, le memoire eontraste heureusement par la so- 
briete du jugement avec les exagerations multicolores qui, plus que 
jamais, paraissent etre de mise en cette matiere. C’est, au con- 
traire, dans la religion populaireque M. Senart a cherche l’explica- 
tion des destinees du bouddhisme, et son etude, bien que sommaire 


1. Edite par J. Minayeff. Ibidem. 

2. Edite par Richard Morris. Ibidem. 

3. Pali Proper Names. By Edward Muller. Ibidem, 1888. — Le Rev. F. Foulkes a 
essay e de retracer 1’histoire des dherses pcriodes de la litterature bouddhique sin- 
ghalaise : The Vicissitudes of the Buddhist Literature of Ceylan. Ind. Antiq.,\VII (1888) f 
p. 100 et ss. 

4. Ram Candra Bose, Buddha as a Man. Calcutta Rev. January 1886, p. 63. — 
- — Buddha as a Moralist. Ibidem. July 1886, p. 36. — Buddha as a Philosopher. Ibidem, 
January 1887, p. 16; April 1887, p. 362. 

5. Sir Monier Williams, On Buddhism in its Relation to Brahmanism. Journ. Roy. 
As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland., XVIII (1886), p. 127. — Depuis, Sir Monier Wiliams 
a developpe ses vues a ce sujet dans un ouvrage de dimensions considerables dont je 
n’ai pas encore connaissance, Buddhism. London, 1889. 
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et ecrite pour un public moins special, est celle des trois qui va 
le plus au fond des choses 1 . Partant des donnees que fournissent 
les inscriptions du roi A^oka, quand on les interroge sans parti 
pris, il arrive a degager une religion ou il est fort peu question 
du nirvana, de nihilisme et de speculations pessimistes, oil l’on 
espere le bonheur en ce monde-ci et dans l’autre, non au prix 
d’une science transcendante ni de pratiques rituelles compli- 
quees et surannees, mais en recompense d’un perfectionnement 
moral auquel le plus humble doit et peut aspirer. Par tous ces 
caracteres, le bouddhisme appartient a ce grand mouvement vers 
une religion moins exclusive, plus interieure, plus individuelle, 
en reaction contre le ritualisme brahmanique, qui s’est egalement 
affirme dans les autres branches de l’liindouisme et que les brah- 
manes eux-memes ont confesse dans leurs Upanishads. Qu’on y 
ajoute la devotion au Buddha, qui donnait au bouddhisme ce dont 
aucune religion ne saurait se passer, fiit-elle philosophiquement 
athee, je veux dire un dieu, et l’on verra mieux encore combien la 
foi nouvelle etait proche parente des religions de Krishna et de 
Giva. M. Senart aboutit ainsi a la meme conclusion, deja signalee 
plus haut comme etant celle de MM. Kern et Bhandarkar: le boud- 
dhisme, en derniere analyse, est une des faces de l’hindouisme. Il 
n’est [278] qu un point oil j’eusse desire que l’auteur de cette belle 
et penetrante etude insistat davantage : les liens non moins etroits 
qui paraissent avoir existe entre la secte de Qakya et des mouve- 
ments analogues au sein du brahmanisme. La speculation boud- 
dhique est si voisine de celle des Upanishads ! On peut meme se 
demander si ce n’est pas dans cette ressemblance que doit etre 
cherchee surtout la cause de l’hostilite qui parait avoir divise de 
bonne heure brahmanes et bouddhistes. Les autres sectes etaient 
issues directement de cultes populaires : celle-ei semble avoir eu 
son origine dans les memes aspirations qui ont produit les Upa- 
nishads. Bhikshus et brahmanes auraient ete ainsi en quelque 
sorte des freres ennemis. Il est vrai que M. Senart fait abstrac- 


1. L. Senart, Un roi de I’Inde au troisieme sieclc avant noire ere. Aroka et le Boud- 
dhisme. Re\ue des Deux Mondes, I" mars 1889. — Sur l’histoire ulterieure du boud- 
dhisme dans l'lnde et au Nepal, on trouvera des considerations souvent fort justes 
du docteur Gustave Lebon, les Civilisations de l'lnde. Paris, 1887. Sans grande con- 
naissance des sources ecrites, par ta simple inspection des monuments, I’auteur a su 
deiiner bien des choses et eviter des meprises ou tornbent encore journellement des- 
indianistes de profession. Cf. Revue critique du 25 avril. 
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tion ici de la speculation bouddhique, et je pense comme lui 
que la forme sous laquelle cette speculation nous a ete conservee 
est plus jeune que les inscriptions d’A^oka. 11 serait pourtant 
temeraire de soutenir que le bouddhisme n’a pas commence par 
agiter des problemes d’ordre speeulatif, et que tout ce qui s’y 
trouve de dogmatique, de complique, de savant doit etre reporte 
bien loin de ses origines. Telle n’est pas, je pense, l’opinion de 
M. Senart; mais un lecteur peu au courant pourrait bien la lui 
preter. A tout prendre, il me semble que comme toutes les sectes 
hindoues, celle-ci doit avoir eu, des ses debuts, sa forme scolas- 
tique et sa forme populaire, et qu’il y a beaucoup de vrai dans 
la formule de M. Oldenberg, que les questions debattues dans 
l’entourage du maitre devaient ressembler pour le moins autant 
a celles qui s’agitaient sur les bancs de 1’ecole d’Origene qu’aux 
entretiens de la Galilee. 

Nous voici arrive a la fin de cette revue des travaux serieux 
publics sur le bouddhisme. 11 y aurait pourtant de l’affectation a 
ne pas dire quelques mots d’une Literature dune tout autre espece, 
aux allures de plus en plus envahissantes et cosmopolites, qui se 
pretend des droits sur ce meme domaine, je veux purler de eelie du 
neobouddhisme, ou, pour l'appeler des noms qu’il prefere, du tlieo- 
sophisme ou occultisme. Dans 1’lnde meme, malgre les adhesions 
nouvelies qu’enregistrent ses statistiques, la secte parait avoir de la 
peine a se remettre de la deconfiture [279j retentissante de quelques- 
uns de ses fondateurs. Elle vit pourtant ; elle vient de feter son 
13 e anniversaire 1 , et son principal organe en est a son 10® volume 2 . 
Mais les affaires n’out pas marclie sans compromis. II a fallu faire 
accueil aux pretentions les plus ridicules de Tilluminisme liindou, 
aux excentricites des elements extremes de V Aryasamcij , meme a 
l’agitation politique du National Congress Movement. Tout cela 
additional de bouddhisme forme une etrange macedoine. La 
position de la secte vis-a-vis du christianisme est aussi devenue 
plus agressive, et c’est avec le clessein avoue d’y faire campagne 
contre les missions chretieunes que le grand maitre, le colonel 
Olcott, vient de partir pour le Japon. En somme, a Madras et sur 

1. General Report of the 13th Convention and Anniversary of The Theosophical Society 
and of the Proceedings of Council, at the Head-quarters , Adyar, Madras. December 27-29th, 
1888. Madras, 1889. 

2. The Theosophist, a Magazine of Oriental Philosophy, Art , Literature and Occultism . 
Conducted by II. S. Olcott. Madras. 
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le continent en general, les adeptes paraissent apprendre a leurs 
depens qu’il n’est pas facile de faire revivre ce qui est bien mort. 
Leur situation est autre a Ceylan, ou le bouddhisme est reste 
vivant et oil ils onttrouve jusqu’ici de l’appui aupres des membres 
eclaires du clerge. Ils viennent d’y creer un nouveau journal 
hebdomadaire redige en anglais, qui, en conformite avec son 
titre i, est nettement bouddhiste et hostile au christianisme. On 
y examine par exemple s’il estloisibleau fidele de prendre part aux 
rejouissances du Christmas e tdu jour de Pan, et la reponse est un 
veto. Les indigenes sont la dans leur role. En lisant ces discussions 
oil la doctrine du karma est expliquee par le mesmerisme et par la 
photographie, et oil les dernieres speculations de la science euro- 
peenne sont maniees par des gens qui, visiblement, en ignorent 
l’alphabet, on se dit bien qu’ils pourraient mieux employer leur 
temps; mais on voit aussi qu’ils pourraient l’employer plus mal, et 
onse sent prisde sympathie pour ces intelligences ouvertes etforce- 
ment desorientees au [280] eont'lit de tant d’idees nouvelles. Ce qui 
se comprendmoins bien,c’est ce que viennent faire la les Europeans. 
Mais ce qui ne se comprend plus du tout, c’est la pretention d’im- 
porter tout cela cliez nous. On a beau debarrasser le bouddhisme 
de son immense bagage de niaiseries et, en le soumettant a une 
pression convenable, le reduire a une sorte de positivisme mys- 
tique, il faut une incroyable capacite d’illusion pour pretendre en 
tirer la moindre chose qui soit a notre usage. Et pourtant la ten- 
tative se fait sous nos yeux et meme avec un certain sucees, 
en Angleterre, en Allemagne, en France, en Amerique et sans 
doute ailleurs encore. Je n’essaierai pas meme de faire la bibliogra- 
phic de cette litterature oil, la part une fois faite de la naivete et 
de la mystification, il reste bien pen de chose. Mais je dois rappe- 
ler du moins Particle que l’heritier d’un grand nom, que je ne 
puis pas ranger parmi les natfs, a ecrit a ce sujet dans un recueil 
oil de pareilles questions ne se traitent pas d’ordinaire au point de 
vue de Papologie et d’un proselytisme a peine deguise' 1 2 . L’article a 
ete ici meme 3 l’objet d’une appreciation a laquelle je souscris 

1. The Buddhist. ( Supplement to the Sarusavisandaresa.) Colombo avec la device « Namo 
tassa bhagavato arahato samma sambuddhassa ». Le premier numero est date du 
(juinzieme jour d’Unduwap, 2432 (octobre 18S8). 

2. Emile Burnouf, Le Bouddhisme en Occident. Revue des Deux Mondes, 15 juil- 
let 1888. 

3. Voir la Revue, XVIII, p. 106. 
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entierement. La partie retrospective en est faible et sans critique : 
quant a la question actuelle, on se demande comment P auteur a pu 
ne pas reculer devant l’epaisse atmosphere de eredulite et de char- 
latanerie qui l’enveloppe. Ilparait etre completement a l’abride ce 
sentiment d’aversion qu’inspire le spectacle de la manie meme 
inoffensive et respectable. II donne de bons conseils a ces Qrama- 
nas d’Occident ; il leur signale les diverses categories de mal- 
intentionnes qui pourront leur faire obstacle: il n’enoublie qu’une, 
mais qui, esperons-le, a elle seule vaudra toutes les autres prises 
ensemble, celles des gens qui n’aiment pas qu’on leur fasse des 
contes a dormir debout. 


Le bouddhisme est devenu une des grandes religions du monde. 
Son frere jumeau, le jainisme, est toujours reste une secte [281 J re- 
lativement peu nombreuse. Il a eu ses jours d’eclat local ; par son 
organisation et sa diffusion, par le privilege surtout, commun a 
toutes les minorites, de depasser de beaucoup la moyenne, il a 
exerce autour de lui une influence inferieure, sans doute, a celle 
qu’il s’attribue lui-meme, mais bien superieure a sa proportion 
numerique: il n’en est pas moins reste une petite Eglise, comme 
perdue au seindes masses profondes de Phindouisme. L’intergt qui 
s’attache aux problemes de son histoire n’en est pas diminue pour 
cela. Sans compter qu’il a ses annales litteraires et sa chronologie, 
qu’il est encore vivant dans l’lnde et representc par des commu- 
nautes florissantes, certaines questions gagnent a etre etudiees en 
petit et, du jour oil les destinees dujainisme seront bien etablies, 
toute l’histoire religieuse de l’lnde en profitera. Aussi ne faut-il 
pas trop s’etonner du nombre des travaux qui ont porte recemment 
sur cette religion dont les sectateurs actuels, dissemines parmi les 
250 millions de la population de l’lnde, tiendraient a l’aise dans 
un de nos departements. 

M. Weber a complete sa magistrale analyse du Siddhantci ou 
canon des Qvetambaras (la seule des deux grandes divisions de la 
secte qui paraisse avoir conserve sa litterature canonique) signalee 
dans le precedent Bulletin, par la publication du catalogue des manu- 
scrits jainas de la Bibliotheque de Berlin 1 . Reunis, ces [282] deux 

1. A. Weber, Verzeichniss der Sanskrit- und Prakrit-IIandschriften der Kdnijlichen 
Bibliothek zu Berlin . Zweiter Band, zioeite Abtheilung . Berlin, 1888, in-4°. — Les oiv\ rages 
decrits sont ceux. du canon des Qvetambaras : les Digambaras n’ont plus que des 
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travaux constituent un veritable monument de science etde patiente 
industrie et, pendant longtemps encore, ils serviront de cadre a 
toutes les recherches futures. M. Jacobi, l’editeur de Y Acarahga- 
sutra et du Kalpasutra, a donne la traduction de ces deux traites 1 . 
L’un, qui est le premier livre du canon, contient les regies de la 
discipline tres severe et tres minutieuse a laquelle etaient soumis 
les religieux jainas des deux sexes. M. Jacobi, dans sa savante 
preface, sur laquelle nous aurons a revenir, a compare de la fagon 
la plus instructive cette discipline avec celle des bouddhistes et 
des ordres brahmaniques. L’ensemble du traite, surtout la l re par- 
tie, est d’un aspect tres archatque, avec son melange de laconisme 
et de redites, ses lambeaux de sentences energiques, tout impre- 
gnees de ferveur. II semble bien que ce soient la les fragments 
d’une tres vieille tradition, et qu’on n’aurait plus ecrit de la sorte 
apresdes sieclesde routine cenobitique. L ’autre, le Kalpasutra, est 
forme de la juxtaposition de trois traites distincts : i° les vies, ou 
plutdt, la vie des 24 Tirthakaras ou Jinas; car e’est toujours la 
mcme, imagineeune fois pour Mahavira, le dernier Jina, etreportee 
ensuite sur scs predecesseurs ; 2° la liste des sthaviras ou chefs 
des differentes branches de l’Eglise apres la mort de Mahavira ; 
3° une courte collection de regies disciplinaires. L’ouvrage fait 
egalement partie du canon ; mais, comme plusieurs autres, il n’est 
pas mis directement dans la bouche de Mahavira : il est attribue a 
BhadraMku, qui l’aurait extrait de Tun des Pii/vas, « des (livres) 
anterieurs », une partie depuis longtemps perdue du canon 2 , et 

donnees traditionnelles sur le leur. Ils contestent lauihcnticito de eelui des Qvetam- 
baras et souliennent que le rentable canon n a jamais etc mis par ecrit. Oil trouvera 
quelques ronseignements sur la litteralure secondaire qui lour en tient lieu, dans un 
interessanl extrait du Cinlamani, tr.iduit du tamoul par M. Senathi Raja, unnote par 
M. de Milloue et presente par lui au Congres de Leide, Essai sur le Jainisme par un 
Jain. Leide, 1885. — Sur la litterature non canonique des Jainas, on trouvera d’abon- 
dants renseignements dans le Rapport deja signale de M. Bliandarkar sur sa cam- 
pagne de 1S83-84, a la recherche de mauuscrits sanscrits et pracrits, Bombay, 18S7, 
ainsi que dans les trois rapports jusqu'ici publies par M. Peterson sur sa part dans ces 
operations : Peter Peterson, Detailed Report of Operations in Search of Sunskrit MSS. 
in the Bombay Circle, August 1882- March 1883. Journ. Roy. As. Soc. Bombay Branch. 
Extra Number, 1883. — A Second Report of Operations, etc. April 1833-March 188U. 
Ibidem. Extra Number, 1884. — Three Reports on a Search for Sanskrit Manuscripts. 
With an Index of Books. Ibidem. Extra Number, 1887. 

1. Hermann Jacobi, Jaina Sutras, translated from Prakrit. Part I. The Acurahga 
Sutra. The Kalpa Siitra. Oxford, 1884. Forme le t. XXII des Sacred Books of the 
East. 

2. Cette chronologie tradiliounelle so ronci'ie parfaiternent, du moins pour les 
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Bhadrabahu lui-meme aurait appartenu a la 6 e generation spiri- 
tuelle, a 170 [283] annees d’intervalle, apres Mahavira *. Pourtant, 
si nous consultons l’ouvrage meme, nous trouvons que, dans la 
premiere partie, toutes les dates sont rapportees non pas une fois, 
mais vingt fois et plus, a l’annee 980 apres la mortde Mahavira 2 ; 
que, dans la seconde partie, la liste des sthaviras est eontinuee 
jusqu’a la 33 e generation spirituelle et s’arivtea la meme epoque, 
qui est aussi celle ou, selon la tradition, le lvalpasutra aurait ete 
lu pour la premiere fois a la cour d’un roi Dhruvasena et oil doit 
avoir ete faite la redaction definitive du canon dont le lvalpasutra 
fait partie. On jugera par ce seul example de l’etat peu rassurant 
dans lequel ces traditions nous sont parvenues. Sans doute il se 
peut, il est meme plus que probable que le lvalpasutra renferme 
des donnees, voire dos fragments beaucoup plus anciens. Mais si 
les mots ont un sens, il semble bien que cette date de 980 soit la 
date du livre, a tout le moins celle du moreeau oil elle reparait a 
satiete. G’est pourtant le contraire qui parait evident a M. Jacobi. 
Par complaisance pour une tradition qu’il ne peut tout de meme pas 
maintenir, car il ne songe plus a attribuer ce Jinacaritra a Bhadra- 
bahu, il ne voit dans cet aveu tant de fois repute du texte qu’une 
retouche de derniere redaction, et eda, dans un ecrit canonique 
ou qui, du moins, allait devenir definitivement canonique. Pour 
nous, au contraire, cet aveu a plus de poids que tous les dires de 
la tradition. Nous nous resignerons a ne rien savoir de ce qu’a pu 
etre le lvalpasutra avant cette date et nous supposerons qu il n’a 
ete introduit dans le [28-iJ canon quo longtemps apres. — L T n autre 
ecrit canonique appartenant, comme l’Acarangasutra, a la classe 
reputee la plus ancienne, cede des Aligns, oil il oeeupe la septieme 
place, 1’ Uvdsagadasao, « les dix ichapitres; de l’Upasaka ». ante 

Jainas, avec la cro>ance egalement traditionnelle a I'cterniti* du canon. 11 en est de 
meme pourle Veda chez les brahmanes. 

1. Les Digambaras, qui rejettent le lvalpasutra comme apocrvphe, out con-*i\e le 
souvenir d’un deuxieme Bhadrabahu, qui aurait \ecu trois "ieelc*" p 1 u - t.«rd, auv 
approches de notre ere. Les O e tarn barns paraUsent ansd a\oir connti -_e doublet 
contemporain de Vikramaditya, puisqu’ils unt des recits qui font de Bhadrabahu le 
frere et le malde Varaha Mihira. A I’epoque ou ces recits ont ete imagines, ce der- 
nier a^aitdeja rocu sa place parmi le« neuf perlo" de la cour de YikramadiUa. 

2. Le texte mentionne une fois la \ariante Mai" partout ailleu:- h - noinbrcs 
ronds de milliers et de millions d annees sont majore" de 1*80, sans nomello rernarque. 
^ous ne sa^on*; pas de quelle facon l'ere du mr\«*<na de Mnhawra se rapidait alors a 
la chronologie profane. Kn prenant les deux >\ nchrunismes qui porai-^nt offrir le 
plus de garantu-. un ubtient, pour cctie date de 080. les annees 47? >n “L? A. D. 
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edite, traduit et savamment commente par M. Hoernle 1 . Comme 
l’indique le titre, le livre traite de V upasaka , du fidele laic et des 
observances qui lui incombent. Le style est tres different de celui 
de l’Acarahgasutra. Les prescriptions, ici, sont inserees dans 
dix recits formant autant de ehapitres, d’une concision extreme 
dans les parties techniques et d’une fastidieuse prolixite dans les 
parties narratives ou simplement insignifiantes. On diraitdes frag- 
ments de sermons relies par un canevas. Tous ces recits sont 
tailles sur le meme type et parfois caiques les uns sur les autres. 
Ils sont de plus construits en grande partie de morceaux decoupes 
en quelque sorte a l’emporte-piece, qui servent indifferemment 
pour tous, mais qui ne sont donnes qu’une fois et dont c’est au 
lecteur de faire le transfert, si bien que les derniers ehapitres ne 
sont plus que des squelettes. II en resulte une impression de mono- 
tonie et de pauvrete dont aucune litterature, pas meme celle des 
bouddhistes, qui ont, eux aussi, use et abuse de ces procedes, ne 
peut donner une idee. Les plus interessants de ces recits, bien que 
tres ecourtes, sont le sixieme et le septieme, ou il est question 
des differends de Mahavlra avec Gosala, le fils de Maiikhali, le 
fondateur de la secte probablement brahmanique, ou plutot vish- 
nouite des Ajlvikas, qui figure aussi au premier rang des adver- 
saires du Buddha. Outre des notes tres substantielles, l’editeur a 
consacre a ce personnage et a ses doctrines deux appendices ou 
sont reproduites les donnees que fournissent a ce sujet la Bhaga- 
vatt des Jainas et le commentaire du Samanriaphalcisutta des 
bouddhistes. Toute la discussion est d’ailleurs reduite a un sebe- 
matisme extreme. II est evident qu’a l’epoque oil furent redigesces 
divers ecrits, car ceux des [28dJ bouddhistes ne font pas exception, 
il ne restait plus, de ces vieilles luttes, que des noms, des formules 
creuses, quelques anecdotes toujours les memes, mais pas un seul 
souvenir vivant. 

Ce manque de vrais souvenirs associe a une profusion de details 
d’une precision minutieuse et certainement fictive, est une des 
raisons qui m’ont inspire, des le debut, a l’encontre de cette tra- 
dition, un sentiment de grande defiance, sentiment dont n’a pu 
me guerir, comme on voit, tout ce qui s’est publie recemment a ce 

1. A. F. Rudolf Hoernlj, The Uvasagadasdo or the Religious Profession of an Uvdsaga 
expounded in ten lectures, being the Seventh Anya of the Jains, edited in the original prd- 
krit with the Sanskrit Commentary of Abhaya Deva and an english Translation with 
Notes. Calcutta, 1885-1888 (Biblioth. tndica). 
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sujet 1 2 . Au moment meme oil paraissait le precedent Bulletin, 
toute la question etait, en effet, reprise par M. Jacobi dans sa Pre- 
face a la traduction de l’Acarangasutra. L’espace me fait defaut 
pour dire tous les points sur lesquels je suis heureux d’etre d’ac- 
cord avec l’auteur de cet admirable travail. G’est a peine s’il m’en 
reste pour indiquer brievement ceux oil nous differons et sur les- 
quels, si cela m’etait possible, je ne demanderais pas mieux pour- 
tant que de me laisser convaincre, tant la discussion de M. Jacobi 
est instructive, seduisante et eourtoise-. Notre premier dissenti- 
ment porte sur la biographie du fondateur. Tout en reconnaissant 
qu’elle est legendaire, M. Jacobi accepte le fond de cette biogra- 
phie. II y voit un ensemble de souvenirs reels, dignes de confiance 
jusque dans le detail et independants de la biographie similaire du 
Buddha. Je ne puis que persister dans l’opinion opposee : pour 
moi, les deux biographies sont sorties du meme moule; l’une est 
la replique de l’autre et je m’imagine que nous saurions peu de 
chose du Jinacaritra, s’il n’y avait pas un Buddhacaritra. 
M. Jacobi est oblige lui-meme d’admettre quelque chose de sem- 
blable pour l’appareil merveilleux et dogmatique qui eneombre 
cette vie, pour ce qui, en realite, en fait la vie du Mahavira, du 
Jina, du « Grand heros » , du « Yictorieux » , le sauveur predestine des 
hommes. Cet appareil, [286] il le retranche et, l’operation faite, il 
obtient la vie de Vardhamana, le fils duraja SiddhArtha deVai?ali, 
le Jina des Jainas, vie tres semblable a celle de Siddhartha, le 
fils du raja Quddhodana de Kapilavastu, le Buddha des boud- 
dhistes, parce que les milieux oil ils ont vecu l’un et l’autre 
etaient semblables, mais qui presente en meme temps assez de 
differences et de traits propres pour etre acceptee comme une tra- 
dition distincte et historique. J’ai des doutes quant a la parfaite 
legitimite de l’operationpar laquelle ce residu historique est obtenu ; 
mais, pour un instant je l’accepte, et je me demande si, meme apres 
cela, un lecteur sans parti pris, en comparant ces deux biogra- 
phies ainsi reduites des deux princes destines, l’un a devenir le 
dieu des Jainas, l’autre le dieu des bouddhistes, sera dispose a 


1. Ce que j’ai ecrit sur la tradition jaina se trouve : Religions of India, p. 140, et 
Revue de I'Hist. des Religions, I, p. 256 ; III, p. 89; XI, p. 179. 

2. Je n’ai a me plaindre que d’une legere inexactitude. J'avais dit, a peu pres, que 
les Jainas paraissent etre restes longtemps une petite seete obscure et sans tradition 
bien assise. M. Jacobi a lu « et, par consequent, sans tradition bien assise ». 11 n’y a 
qu’une conjonction en plus, mais elle me fait dire une sottise. 
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admettre que les ressemblances qu’elles presentent, soient la 
simple consequence de la similitude des milieux. Sans doute, il y 
a des differences, et il serait par trop etrange qu’il n’y en eut 
pas. Mais elles sont, pour la plupart, d’un caractere tout particu- 
lar et, il y a longtemps que j’ai avoue qu’elles m’inquietaient 
presque autant que les ressemblances. Il suffira d’unseul exemple : 
on sait comment le Buddha accomplit son nishkramana, sonrenon- 
cement au monde et a la vie de famille. Le Jina, au contraire, 
embrasse la vie ascetique apres avoir demande et obtenu le eon- 
sentement des siens. Y a-t-il la un trait de tradition authentique? 
C’est l’application d’une regie donnee, dit-on, par le Buddha a son 
ordre, regie qui etait aussi en vigueur chez les Jainas et, selon 
touteapparence, generale parmi ces communautes. Le novice devait 
etre en regie avec ses gurus et avec les autorites. La question est 
de savoir si la precaution est primitive ou si elle n’appartient pas 
plutot a la periode du plein developpement de la vie monacale. 
Autant que M. Jacobi je suis preoecupe de la ressemblance des 
milieux, mais je songe moins aux milieux ou les personnages en 
question doivent avoir vecu, qu’a ceux ou leurs legendes se sont 
elaborees, pendant ce long espace oil les deux communautes ont 
vecu cdte a cote, avec la constante preoccupation du voisin. Cette 
consideration me fait envisager avec quelque defiance les nom- 
breux synchronismes que presentent les deux legendes, dont la 
[287]chronologie,si ingenieusement discutee par M. Jacobi, Concorde 
jusque dans les variantes et dans les fautes. Sommes-nous done si 
surs que tous ces personnages que, de part et d’autre,on s’accorde 
a mettre en presence ou, dansle cas particulier des chefs de sectes, 
a mettre aux prises, aient ete reellement contemporains ? Les 
ordres etaient rivaux : ne fallait-il pas que les chefs l’eussent ete ? 
que le fondateur de chaque secte eut personnellement triomphe 
des fondateurs des autres sectes ? La fagon dont les « six faux 
docteurs » (dont le Jina etait l’un) paraissent dans les ecrits 
bouddhiques, n’est certainement pas faite pour inspirer une pleine 
confiance. M. Kern a vu en eux des planetes. Je ne vais pas 
jusque-la; mais leur fayon de se presenter presque toujours 
ensemble m’inquiete. Le jour ou on les trouvera reunis de meme 
dans les ecrits des Jainas, M. Jacobi s’en rejouira peut-etre : pour 
moi, je ne deviendrai que plus defiant. C’est par cette meme 
action des milieux sur la confection des legendes, qu’il faut s’ex- 
pliquer peut-etre la physionomie toute differente qu’a prise la bio- 
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graphie d’un autre homme-dieu, dans la construction de laquelle 
sont entres les memes elements mythologiques. Qu’on la tienne 
pour mythique ou pour simplement legendaire, la vie humaine de 
Krishna, le rajaputra Yadava, suppose des conditions fort sem- 
blables a celles ou doivent avoir vecu Mahavira et le Buddha 1 2 . 
Lui aussi apparait quelque part, dans la Chandogya Upanishad, 
comme un pacifique docteur, et, d’autre part, il ne faudrait pas 
beaucoup d’efforts d’imaginationpour se representer a quelles con- 
ditions la vie du Buddha serait devenue tout le contraire de celle 
d’un aseete. Le resultat final a cependant ete tout autre : d’un 
cote, des heros spirituels; de l’autre, un heros martial. Ce ne sont 
la que quelques-unes des raisons qui me rendent suspecte cette 
biographie du Jina, meme sous la forme la plus sobre. Si, ensuite, 
dans cette perplexite, je me retourne vers ce qui a ete sacrifie 
[288] pour aboutir a cette sobriete, vers toute cette vegetation my- 
thique commune aux deux legendes et oil l’imitation deborde, je ne 
puis plus hesiter et je suis oblige de me dire que deux choses aussi 
semblables n’ont pas pu etre inventees deux fois. Et c’est a des- 
sein que je dis inventees deux fois, car l’authenticite de la vie du 
Buddha ne me parait pas mieux garantie que celle de la vie du 
Jina. Jusqu’ici, les chances d’originalite paraissent etre du cote de 
la premiere : peut-etre finiront-elles pas passer du cote de la 
seconde, qui n’en deviendrait pas beaucoup plus historique pour 
cela, ou par se partager entre les deux. La seule chose qui me 
semble evidente, c’est que nous n’avons pas affaire ici a deux ori- 
ginaux. II doit etre bien entendu aussi que, sur ce point et sur 
d’autres encore, s’il n’est question ici que de bouddhisme et d’em- 
prunts faits au bouddhisme, c’est avant tout pour allerau plus pres. 
Je ne meconnais nullement l’importance de ce grand fond du brah- 
manisme, oil toutes les sectes ont pris une partie de leur sub- 
stance et toute leur culture, et je ne contredis en rien aux savantes 
observations faites a ce sujet par M. Jacobi -. II y a longtemps que 
j’ai appele l’attention sur les etroits rapports des avatars de 


1. M. Jacobi a parfaitement senti cc rapport entre les figures do Krishna, de Maha- 
•vlra et du Buddha. L'explication qu’on donnera de l’une vaudra plus ou moins pour 
les autres, et il est tout naturel que lui, si evhemeriste pour les deux dernieres, ne 
soit pas trop eloigne de l'etre aussi pour la premiere. Zeitschr. d. D. M. G., IAII. 498. 

2. Saufune resene pourtant : en ce qui conccrne l’antiquito de certains documents 
bralimaniques, par exemple les Sutras, je suis plus sceptique que M. Jacobi, qui 
pense pouvoir faire remonter le Ramasana mime au sixieme ou au scptieme siecle 
as ant notre ere. 


Reliuions de l’Inde. — II. 
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Vishnu avec la succession des Buddhas, et ce n'est pas d’aujour- 
d’hui non plus qu’on me parait enclin a surfaire l’importance (dans 
l’lnde, bien entendu) et l’originalite du bouddhisme. 

Un autre point, qui touche au precedent de tres pres et sur 
lequel je ne puis pas suivre M. Jacobi, c’est l’autorite qu’il 
accorde a la tradition des Jainas pour les premiers siecles. La 
plupart des religions paraissent a premiere vue avoir conserve des 
souvenirs vifs et persistants de leurs origines. Ces souvenirs sont 
pourtant rarement exacts et, d’ordinaire, c’est longtemps apres 
que s’est fixee la legende. Rien ne prouve que celle des Jainas 
fasse exception. Ils savent deeidement trop de choses sur ces 
temps recules et de trop singulieres pour etre crus sur [289] parole. 
Comment accepterons-nous, sur 1’autorite d'une tradition qui, pour 
des epoques bien posterieures, presente tant de lacunes et de con- 
tradictions, ce qu’ils nous racontent par le menu de tous ces 
schismes survenus encore du vivant du maitre ou peu de temps 
apres sa mort ; de ces listes ininterrompues de docteurs se succe- 
dant apres lui, de maitre en disciple, dans la direction de l’eglise 
et lui constituant une chronique, en quelque sorte datee; de la fon- 
dation de leurs diverses communautes, de leurs premiers eoneiles, 
de la haute antiquite et des diverses redactions de leur canon, dans 
lequel pourtant a encore pu s’introduire, comme on 1’a vu plus 
haut, un ecrit qui porte au front la date de l’an mille apres la 
mort du fondateur? Ils avouent en avoir perdu une grande partie, 
la plus ancienne, et ils savent meme exactement, touehant les livres 
qui la composaient et dont ils ont du reste conserve les titres et un 
sommaire, oil, quand et comment ils les ont suceessivement per- 
dus ! Une moitie de la secte a meme perdu le canon en totalite 1 et 


1. Les Digambaras qui, sur plusieurs points, sont restes plus fide les anx regies pri- 
mitives de la secte. Les Qvetambaras placent ce schiame B09 annees apres la mort de 
Mahavira, soit a peu pres a la tin du premier siecle de notre ere. Je ne veux pas sup- 
poser que les Digambaras, en realite, n’ont jamais connu cette litterature canonique, 
mais je n'hesite pas a dire que si elle avait existe a cette epoque dejj sous la forme d’un 
canon, ils ne l’auraient probablement pas perdue, li est a rai que M. Jacobi, dans un 
memoire signale au precedent Bulletin (voir la He one, t. XI, p. 1S1), a essave en se 
fondant sur d’autres donnees traditionnelles, qui lui paraissent plus siires, de reporter 
l’origine du schisme quatre siecles plus haut, etil a apportc depuis de nouveaux argu- 
ments a l’appui de sa these: Zusatzlich.es zu meiner Abhandlnng : Veber die Entstehung 
der Qvetambara und Digambara Seklen, ap Zeitschr. d. D. \[. G., XL (188G), p. 92. Si la 
th£se est juste, ce que l’opinion que j’ai de ces donnees en gOnurul ne me permet pas 
de decider meme approximativement, je serais tres porte a admettre que les Digam- 
baras ne s’accusent d’avoir perdu leur canon que pour echapper au reproche, bien 
autremeni grave pour une secte, de n'en avoir jamais eu. 
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soutient que celui de l’autre moitie est corrompu. Qu’il y ait dans 
tout cela beaucoup de souvenirs reels, je n’en diseonviens pas. Mais 
comment les reconnoitre ? Comment, surtout, se defendre du 
soupgon que toute eette chronique si nette, si precise, ou il n’v a pas 
une contradiction formelle pour une periode manifestement legen- 
daire,tandis qu’elles (290J abondent pour les periodes suivantes, 
est le resultat d’un arrangement svstematique, entrepris a une 
epoque ou le besoin s’en faisait sentir, epoque que nous ne pou- 
vons pas deviner, mais qui n’a peut-etre pas precede de beaucoup 
ces conciles du v° ou du vi° siecle, oil ils placent eux-memes la 
redaction finale de leur canon? Ils se sont bien fabrique une astro- 
nomie a eux propre, en redoublant ingenieusement le ciel et tous 
les corps celestes, et ils ont remanie a leur usage les cadres de 
Phistoire mvthologique et legendaire del’Inde, se constituant ainsi, 
selon P expression tres juste de M. Jacobi, leur Weltgeschichte 1 . 
Pourquoi n’auraient-ils pas fait un travail semblable pour leurs 
propres annales? M. Jacobi, ai-je besoin de le dire ? n’accepte pas 
ces annales comme de Phistoire toute faite. II en recommit parfai- 
tement la faiblesse dans le detail, et il ne leur emprunte pas une 
assertion, pas une seule anecdote, sans la discuter avec le plus 
grand soin. Mais il a eonfiance dans le cadre general et il en 
accepte en somme la chronologie. C’est precisement la derniere 
chose que je voudrais leur emprunter. Sans eette eonfiance, je 
crois en effet qu’il en aurait acconle une moindre aux considera- 
tions tirees de la langue, de la metriqae et de Phistoire parallele 
du canon bouddhique, pour i’aire remonter au m e siecle avant 
notre ere la grande masse de eette litterature sacree, dont nous ne 
savons de positif qu’une chose, qu’elle a ete codifiee 7 ou 800 ans 
plus tard. Les lois du developpement de la metrique pracrite sont 
encore bien obscures et, mcme mieux connues, elles ne vaudraient 
que pour les parties versifiees. Quant au canon bouddhique sin- 

1. II. Jacobi, Die .ini net Le'jen.ie eon firm Untenjange Dvdravati's and von deni Tode 
Krishna s, ap. Zeitsch. d. D. M. 0., \LI1 (1888.', p. 493. Cf. la communication orale 
faite par le meme au Congres des Orientulhtes de Vienne (1886), Ueber Jainismas irnd 
Krishnacult, dont le compte rendu e.st ptiblie dans les Berichte du Congres, Vienne, 
1889, p. 75. La confection de eette Weltgeschichte, qui a commence par i’intercalation 
des legendes krishnaites dan*? la serie des Vies des Jinas, se serait faite, dapres 
M. Jacobi, du quatrieme au troisieme siecle a\ant notre ere. G'est la une de ces 
determinations, selon moi, illusoiro, qu on n obtient qu’en demnndant a eette tradi- 
tion ce qu’elle peut le moins donner, une chronologie vraie pour les Ipoques 
anciennes. 
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ghalais, en realite nous n’en savons presque [291] rien avant le 
v 8 siecle apres J.-C., et tout ce que nous pouvons en dire, c’est 
que, en tant que canon, il n’existait pas selon toute apparence 
vers 250 avant J.-C., quand Agoka faisait graver l’inscription de 
Bhabra. II se peut que les recherehes futures justifient les theo- 
ries de M. Jacobi, et personne n’en serait plus heureux que moi. 
Mais, dans l’etat actuel des choses, elles m’apparaissent comme 
un mirage, assez semblable a celui qui faisait voir jadis le Malia- 
bharata et le Code de Manu mille ou quinze cents ans avant notre 
ere. Les chances d’erreur sont ici infiniment moindres, l’etablisse- 
ment des preuves infiniment plus savant et plus delicat. Au fond, 
la methode est la meme : accepter un systeme historique pour de 
l’histoire. 

II est un point cependant de ce passe incertain sur lequel les 
decouvertes archeologiques recentes ont apporte des informations 
positives et precises. Dies diem docet. Les Jainas, comme secte 
distincte, ayant pleine conscience d’elle-meme et solidement orga- 
nisee, sont plus vieuxqueje n’etais dispose a 1’admettre et, de ce 
chef, certaines assertions contraires dans mon avant-dernier Bul- 
letin sont simplement a retirer. La lumiere ici a ete faite par 
M. Biihler, a qui je suis d’autant plus heureux de rendre hom- 
mage sur ce point, qu’il me reste le grand souci de me trouver en 
disaccord avec lui sur beaucoup d’autres. M. Biihler est, en effet, 
en pleine communion d’idees avec M. Jacobi, et ce qui precede 
s’adresse en realite autant a l’un qu’ii l’autre de ces deux adver- 
saires aussi redoutables que courtois. 

Jusqu’ici le cote faible des pretentions des Jainas etait l’absence 
de documents epigraphiques anciens en leur faveur. La mention des 
Nirgranthas dans un des edits d’Acoka, restait en Fair et ne cons- 
tituait qu’un temoignage douteux. La lecture , par le general Cunning- 
ham, des noms de Vardliamana et de Y a that Mahcivira sur des 
inscriptions de Mathura 1 2 , etait restee sterile par suite de l’etat 
fautif des fac-similes. On y avait reconnu des monuments jainas, 
mais c’etait tout. Un pas de plus fut fait par feu Bhagvanlal 
Indraji. Dans un memoire presente au Congres [292] de Leide et pu- 
blie depuis dans les Truvciux du Congres'-, oil il donnait le premier 
dechiffrement satisfaisant des fameuses inscriptions d’Udayagiri 

1. Archeological Survey of India, III (1873), p. 31, n<* 0 ; 33, n" 20. 

2. Bhagvanlal Indraji, The Hnlhhjumpha and three other Inscriptions in the Udayagiri 
Caves near Cuttack. Leiden, IS So. 
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en Orissa, il montra qu’elles etaient (probablement) jainas ; que la 
principale etait datee d’apres l’ere des Mauryas, et qu’elles remon- 
taient au moins a 100, peut-etre a 150 ans avant J.-C. En meme 
temps il publiait une inscription inedite de Mathura, tres probable- 
ment anterieure au regne de Kanishka et, celle-ci, surement j aina 1 . Par 
contre,les sculptures et les svmboles qui aceompagnent ces textes 
etaient si exactement semblables a ce qui se trouve sur les monu- 
ments bouddhiques, c[u’ils venaient plutot en aide a ceux qui voient 
dans les Jainas une simple secte du bouddbisme. Le stupa avec 
sa decoration, sa balustrade, ses figures de genies et d’orants,les 
arbres sacres, les jayastambhas surmontes de taureaux ou du 
cakra, toutes choses qu’on avait considerees jusque-la comme 
caracteristiques du bouddbisme et dont, a l’exception des arbres 
sacres, il ne parait guere etre question dans les ecrits des Jainas, 
se retrouvaient chez ceux-ci sans la moindre variante. Pour la 
cause de l’independance du jainisme, c’etait presque un pas en 
arriere. Il etait reserve a M. Bubler de reprendre la demonstra- 
tion et de la faire complete. Aide de nouveaux secours, il revint 
sur les inscriptions de Mathura et y lut aussitot les noms de plu- 
sieurs des eommunautes jainas qui figurent dans les listes du Kal- 
pasutra et qui lui fournirent la clef de ces textes jusque-la inin- 
telligibles. De nouveaux fac-similes envoyes de l’lnde lui permirent 
d’etendre et de rectifier ces premieres decouvertes, en memo temps 
que des fouilles, entreprises d’apres ses indications, mettaient et 
continuent de mettre [293] au jourde nouveaux documents 2 . Le re- 
sultat des maintenant acquis de cette belle campagne si rondement 
menee, est une serie de documents allant de l’an 80 jusque vers 
le milieu du ii° siecle de notre ere, et etablissant d’une facon indu- 

1. Dans le meme memoire. L interpretation de ce document est encore loin d’etre 
satisfaisante. La traduction de (janikd par « courtis.ine » est peu probable : il doit y 
a\oirlaun deri\e de ynna dans le sens technique qu'il a chez les Jainas, s'il ne faut 
pas plutot y \oir le nom propre d un de leurs hulas. Ailleurs encore la lecture et la 
traduction sont surement fauthes. Tout le texte aurait besoin d’etre re\u avec l’aide 
d’une meilleure copie. 

2. Les publications oil M. Biihler a produit le resultat de ces travaux sont : Ceber 
die indische Secte der Jaina. Vortrag gehalten in der feierlichen Sitzung der Kaiser- 
lichen Akademie der W’issenschaften am XXVI mai MDCGCLXXXVI1. Wien, 1887. 
C’est la meilleure monographic que nous ayons sur l ensemble du jainisme. — On 
the Authenticity of the Jaina Tradition, ap. Wiener Zeitschr. f. d. Kunde des Morgen- 
landes, I (1887), p. 265. — Further Proofs of the Authenticity of the Jaina Tradition. 
Ibidem, II (18S8), p. 141. — Dr. Fuhrers new Jaina Inscriptions from Mathura , ap. The 
Academy, June 1th, 1SS9. 
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bitable que, des cette epoque, 1’Eglise jaina etait parfaitement 
distinete et organisee; que, comme de nos jours encore, elle 
etait divisee en un grand nombre de petites eommunautes ren- 
trant dans des groupes de plus en plus larges. La division pre- 
miere etait le gana, lequel eomprenait plusieurs qakhas, qui se 
subdivisaient elles-memes en hulas. Au-dessous du kula, il y avait 
encore des subdivisions plus petites. C’etait done la une sorte de 
hierarchie ; e’est par ces divisions que se determinait la place du 
fidele dans l’eglise, et on ne manquait pas de les indiquer dans les 
actes de donation. La signification exacte de chacun de ces groupes 
n’est pas encore bien tiree au clair, et on ne sait pas encore au 
juste comment les rattacher a la division actuelle en gacchas. Mais 
ils existaient encore, avee les memes denominations et classees de 
la meme fafon, 400 ans plus tard, quand fut compile le Kalpa- 
sutra, dont chaque document nouveau vient confirmer les listes, 
et on les retrouve encore longtemps, plus de mille ans apres, dans 
les indications des manuscrits. Les noms d’un grand nombre de 
ces groupes sont geographiques. On pourra done un jour tirer de 
la (et, jusqu’a un certain point, on le pourrait des maintenant) 
une evaluation approximative de l’extension prise par le jainisme 
au i ar siecle de notre ere, et qui sait ? peut-etre arrivera-t-on ainsi 
a lui restituer plus d’un monument pris jusqu’ici pour bouddhique, 
et a etablir que la secte a eu dans le passe un role bien plus grand 
que ne le ferait supposer le petit nombre de ses membres actuels. 
G’est la beaucoup, comme on voit ; mais il me [294] semble aussi que 
e’est tout. Il y a la un nouvel exemple et de grande portee, de cette 
tenacite qu’on a reconnue depuis longtemps comme un des carac- 
teres du jainisme. Mais, quant a en tirer une confirmation de la 
tradition jaina en general, nous restons loin de compte. Meme 
l’autorite des listes du Kalpasutra n’en re^oit qu’une corroboration 
limitee.Decequeleurnomenclature des divisions del’egliseest exacte, 
suit-il done qu’il faille accepter le reste de ce qu’elles pretendent nous 
apprendre ? Car, toutes laconiques qu’elles sont, elles savent beau- 
coup de choses : les noms des fondateurs et l’epoque relative de 
la fondation de chaque gana, de chaque g&kha, sans en excepter 
les plus anciens, et elles les relient ainsi par une chronique inin- 
terrompue au maitre et a ses disciples immediats. Que ces inscrip- 
tions de Mathura doivent prouver par exemple que le schisme 
des Digambaras remonte en effet bien au-dela de leur epoque, 
comme le veut M. Biihler et comme 1’admet apres lui M. Hoernle 
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(Uvasagadasao, preface de la traduction, p. xi), je ne puis pas le 
vOir. A plus forte raison ne touchent-elles en rien aux questions 
agitees plus haut, a l’histoire primitive de l’eglise, a la legende du 
maitre, a l’elaboration de cette vaste litterature qui a fini par former 
le canon jaina. Sur tous ces points, je ne puis que maintenir l’affir- 
mation de mon scepticisme. En somme, M. Bilhler estime que la 
tradition des Jainas, comme toute tradition legendaire, doit etre 
controlee avec soin, mais acceptee tant qu’elle n’est pas demon- 
tree fausse. Je continue, jusqu’a preuve du contraire, a y voir un 
ensemble de legendes reduit en systeme, qui doit etre tenu pour 
suspect tant qu’il n’est pas demontre vrai. 

Je ne puis plus que mentionner les autres publications relatives 
au jainisme, qui, heureusement, ne soulevent pas des questions 
aussi compliquees. M. Jacobi a acheve son edition du Sthavirava- 
licarita, « l’histoire et la succession des chefs de l’eglise », qui 
forme le supplement de la « chronique universelle » de Hema- 
candra 1 . M. Biihler vient de consacrer un travail [293] etendu a la 
biographie de ce fameux docteur et polvgraphe du xu e siecle, qui a 
certainement ete une des figures les plus remarquables de l’histoire 
litteraire et religieuse de l’lnde du moyen age, mais qui a surtout 
la bonne fortune de rester pour nous en pleine lumiere au milieu 
de l’ombre qui s’est etendue sur ses contemporains 2 . La monogra- 
phic de M. Biihler est un modele de critique et de profonde con- 
naissance des sources. M. Jacobi a publie en outre un choix tres 
instructif de Kathanakas , de legendes pieuses, redigees en pracrit 
et bien plus anciennes que le commentaire du xn e siecle qui les a 
conservees 3 . A cette meme source, qui lui a fourni encore le recit 
deja mentionne de la mort de Krishna et de la destruction de 
Dvaravati, un de ses eleves, M. Fick, a emprunte la version 
jaina de la legende des fils de Sagara 4 . Avant eux, M. Leumann 

1. Hermann Jacobi, Sthamravalicarita or Paripishtaparvan, being an Appendix of the 
Trishashticaldkapurushaearita by Hemacandra. Calcutta, 1&S3-1886 (Biblioth. Indica). 

2. G. Biihler, Ueben das Leben des jaina Mdnches Hemacandra , des Schillers des Deva - 
candra aus der Vajragakhd. Ex.trait]du t. XXXVII des Denkschriften der Philosophisch- 
historischen Classe der kaiserl. Akademie der Wissenschaften, Wien, 1889. A rappro- 
cher l'inscription contemporaine de Somnath, publiee par le meme, The Somndthpattan 
Pragasti of Bhdva Brihaspati , by Vajeshankar G. Ozhd, Esq. With an introduction by G. 
Biihler, ap. Wiener Zeitscbr. f. d. Kunde d. Morgcnl., Ill (1889), p. 1. 

3. H. Jacobi, Ausgewdhlte Erzahlungen in Mdhdrdstri. Zur Einfiihrung in das Studiam 
des Prakrit Grammalik, Text , ir<3rter6uc7i. Leipzig, 1886. 

4. R. Fick, Eine jainistiche Bearbeitung der Sagara-Sage. Kiel, 1889. 
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avait attire d’une fa?on generale 1’attention sur les emprunts faits 
par les Jainas aux cycles legendaires de l’lnde 1 , et M. Pulle avait 
essaye quelque chose de semblable pour la litterature des contes 2 . 
M. de Milloue a etudie la legende de Rishabha, le premier des 
vingt-quatre Jinas, et analyse les mythes qui ont contribue a la 
former 3 . Le m6me fond mythique a passe dans toutes ces biogra- 
phies, qui sont taillees sur un modele unique. Ce qui parait avoir 
determine le clioix de M. de Milloue, c’est que les Puranas ont fait 
une [296] place a Rishabha, comme ils en ont fait une au Buddha. 
M. de Milloue croit entrevoir la un double courant traditionnel. 
C’est peut-etre faire beaucoup d’honneur a Rishabha; mais l’etude 
de M. de Milloue ne s’en lit pasmoins avecinteret. Une traduction 
du memoire, un peu arriere maintenant, mais toujours encore 
utile, de M. Warren sur les conceptions philosophiques et reli- 
gieuses des Jainas, a ete publiee dans les Annales clu Musee 
Guimet 4 . 


Dans l’ensemble religieux et social que l’on s’accorde de plus en 
plus a designer par le nom d’hindouisme, on peut distinguer, a 
travers l’infinie complexity des faits, en quelque sorte une double 
couche de croyances et d’usages : en haut, les religions des 
grandes divinites de l’lnde; en bas, un fouillis de cultes locaux, de 
pratiques particulieres, qui constituent la veritable et souvent 
l’unique religion des masses. Les deux courants se croisent et se 
melent sans se fondre. Et c’est la un etat ancien, dont on rencontre 
des indices aussi haut que l’on remonte : seulement, ce n’est qu’a 
des epoques relativement recentes que nous sommes en etat de le 
decrire. Pour les croyances purement populaires, ce n’est meme 
que de nos jours, a bien peu d’exceptions pres, qu’on s’y interesse 
et qu’on commence a les etudier. Pour les autres,pour ces religions 
de (liva et de Vishnu, aussi vieilles, probablement plus vieilles 


1. E. Leumann, Beziehungen der Juina Liieralur :u anderen Literalurkreisen Indiens, 
ap. Travaux du Congres des Orientalistes de Leide, 1885. 

2. F. L. Pulle, Della Literalura del Gdina c di alcune fonli indiane del novellieri occi- 
dentali, ap. Atti del R. Istituto veneto d. Sc. lett. ed arti. Venezia, 1884, 1885, 1886. 

3. L. de Milloue, Elude sur le mylhe de V rishabha, le premier Tirthamkara des Jains. 
Extrait des Annales du Musee Guimet, t. X, Paris, 1886. 

4. J. Pointet, Les Idees philosophiques et rehgieuses des Jainas, par S. J. Warren. Tra- 
duit du hoilandais avec autonsution de Lauteur. Annales du Musee Guimet, t. X, p. 321 
(1887). Le memoire original est de 1875. 
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que le bouddhisme et le jainisme, les brahmanes s’en sont empares 
de bonne heure et, pendant longtemps, les documents litteraires 
ne nous les montrent que reduites a une uniforme orthodoxie. C’est 
deja l’hindouisme que nous trouvons dans le Mahabharata, dans le 
Ramayana; mais c’est aussi le brahmanisme; meme pour les Pu- 
ranas, il est souvent malaise de tracer la limite. Ce syncretisme est 
loin d’etre [297] faux. II s’y trouve au contraire beaucoup de vrai ; 
mais non pas tout le vrai, et il en resulte cette premiere consequence, 
que, pour ces religions dont la litterature sanscrite est pleine, nous 
n’avons, pendant une tres longue periode, pas d’histoire. Non seu- 
lement un voile epais nous les derobe pour les temps anterieurs a 
cette litterature, oil elles repondaient probablement a des divisions 
ethniques, mais plus tard encore, quand la secte est devenue le 
facteur principal, les oeuvres litteraires ne nous fournissent a cet 
egard que des donnees indirectes et parcimonieuses. Quant aux 
influences qui peuvent etre venues du dehors, il va sans dire que 
la trace en a ete soigneusement effacee. Dans cette uniformite sous 
laquelle on devine un chaos, les decouvertes successives de l’ar- 
cheologie etde l’epigraphie viennent introduire cliaque jour un peu 
plus de variete et de vie 1 ; mais les resultats obtenus jusqu’ici 
sont encore peu de chose relativement a la masse totale, et il s’en 
faut encore de beaucoup qu’on puisse proceder surement a une 
grande synthese. Pendant longtemps encore, on sera reduit, pour 
l’histoire des anciennes sectes, a la methode inductive employee, 
par exemple, par M. Bhandarkar dans sa belle etude deja signalee 
plus haut, sur les Bhagavatas et les Pancaratras. La secte est, 
en effet, la vraie forme de ces religions. Non pas que tout Hin- 
dou soit membre d’une secte; mais c’est la, coinme en un foyer, 
que s’est elaboree et que s’elabore sans cessea nouveau la foi qu’il 
professe et que s’etablissent les pratiques qui reglent sa vie. Aussi 
est-ce avec l’histoire des sectes que s’ouvre l’histoire proprement 

X. Les principaux travaux sur ce domaiue out deja etc mentionnes plus haut. Pour 
le reste, il faudrait faire ici la bibliographic de toute 1’epigraphie indienne. Qu’il me 
soit permis du moins de rappeier ici la curieuse inscription de Nagari, deja signa- 
lee, et d’en indiqucr deux autres, dues a M. Buhler, la \ ieilie inscription pracrite du 
roi Palla\a Qi\a>kanddvarman, un des rares document^ brahmaniques rediges en une 
langue que, naguere encore, on tenait pour exclusivement bouddhiquc, et l'inscrip- 
tion de Harsha, ce roi qui est un fervent bouddhistc chez Iliouen-Tlisang, qui, ici, 
se proclame givaite, dont le frere dine etait bouddliiste et dont le pere, legrand-pere 
et 1’arriere'grand-pere etaient adorateurs du Soleil. G. Buhler, A Prakrit Grant of the 
Pallava king Q i vaska ndavarrnan, ap. Epigraphia Indica, Part I, October 18S8. — Madhu- 
ban Copper-Plate Grant of Harsha. Ibidem, Part II, January 1889. 
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dite de l’hindouisme, c’est-a-dire, apres quelques [298] siecles ou 
l’incertitude diminue peu a peu, vers Fan mille denotre ere. 

Or, c’est juste a cette epoque que FInde a ete visitee et etudiee 
avec passion par un musulman, qui en parcournt les contrees sep- 
tentrionales a la suite des armees de Mahmoud le Ghaznevide, un 
savant d’une ouverture d’esprit rare, qui apportait a cette etude 
une absence de prejuges, une objectivite unique parmi ses coreli- 
gionnaires, Albiruni, dont M. Sachau vient de publier et de tra- 
duire la relation si longtemps et si impatiemment attendue 1 . Ge 
livre, auquel on ne peut comparer que les Voyages de Hiouen- 
Thsang, ne nous apprend pas autant de choses nouvelles que l’ceuvre 
du naif pelerin chinois; d’abord, parce qu’il avait deja ete admira- 
blement analyse et extrait par feu Reinaud; ensuite, parce que 
Hiouen-Thsang explorait la terre inconnue de FInde bouddhique 
du moyen age, tandis qu’Albiruni nous decrit FInde brahmanique 
que, sur bien des points, nous connaissons mieux que lui 2 . Ce n’en 
est pas moins une vraie bonne fortune de pouvoir ainsi parcourir 
FInde en lacompagnie d’un contemporain du roi Bhoja, si infiniment 
superieur d’esprit a tous ses confreres, qui connait l’Occident, qui 
cite Platon et Aristote, et qui est presque un des notres dans cet 
Orient si renferme. S’il [299] ne nous renseigne pas sur tout ce que 
nous voudrions savoir ; si, venu pour etudier FInde, celle des livres 
lui a cache un peu celle qui s’agitait au-dessous, il ne lui est arrive 
que ce qui devait arriver a d’autres apres lui. Et malgre cela, que 
de choses il nous apprend! II ne saurait nous etre indifferent de 
constater combien FInde a peu change dans ces huit siecles ; de 
voir qu’alors, comme aujourd’hui,elle etait sanscrite a la surface et 


1. Edward C. Sachau, Alberuni's India. An Account of the Religion, Philosophy, Lite- 
rature, Geography, Chronology, Astronomy, Customs, Laws and Astrology of India about 
A. D. 1030. An english Edition, with Notes and Indices. 2 vol. London, 1888. Fait par- 
tie de Triibner’s Oriental Series. — L ’edition du texte arabe est de 188G. — M. Sa- 
chau a consacre un memoire special a l'etude des termes indiens dont s’est servi 
Albiruni: Indo-arubische Studien zur Aussprache und Geschichte des Indischen in der ers- 
ten Halfte des XI Jahrhunderls. Extrait des memoires de l’Academie des Sciences de 
Berlin, 1888. — Des 1879 il avait publie la traduction d’un autre ouvragc d’Albiruni. 
Chronologie Orientalischer Volker. 

2. Je ne crois pas admissible la supposition de M. Sachau, qu’Albiruni avait sous 
les ycux des originaux aussi diflerents des notres qu’il paraitrait d’apres ses citations. 
La plupart des ces tcxtes etaient des tors couverts par des commentaires. Je dirais 
plutot qu’Albiruni, dans ses citations, nous sert ses notes, ou il pouvait se trouver 
bien des choses : des extraits du texte, des morceaux de commentaire, des para- 
phrases de ses pandits et peut-etre ses propres reflexions. Sa Bhagavad Gild et ce qu’il 
appelle « le livre de Patanjali », font tout particulierement l'effet de cahiers. 
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de la meme facon; que, ni dans sa religion, ni dans sa philoso- 
phie, elle n’a fait a un musulman l’effet d’etre paienne ; que plu- 
sieurs de ses Puranas, auxquels on a voulu parfois assigner une 
origine toute moderne, etaient des lors des livres antiques; que les 
bouddhistes avaient disparu de contrees oii ils florissaient encore 
quatre siecles auparavant. D’ailleurs, Albiruni savait interroger 
et observer. 11 n’a pas manque de recueillir une curieuse informa- 
tion, d’apres laquelle le Yeda aurait ete mis par ecrit, pour la pre- 
miere fois, peu de temps auparavant, au Cachemir. II est plein de 
remarques sur les mceurs et les usages : il nous apprend, par 
exemple, Pexistence, parmi les Hindous (de caste, apparemment), 
de la couvade, et d’une sorte de droit du juveigneur. Mais je n’ai 
pas a faire ici l’analyse de ce livre ; le titre developpe que lui a 
donne M. Sachau est assez explicite a cet egard, et j’ajoute que ce 
que le titre promet, le livre le tient. — Des publications concernant 
plus particulierement 1’Inde sectaire, aucune n’egale en importance 
ce livre surtout consacre a l’lnde officielle. Bien peu d’ailleurs 
remontent dans le passe des sectes ; la plupart se rapportent a 
l’epoque contemporaine et appartiennent aux genres descriptif ou 
statistique. Sielles nous conduisent sur les confins de l’hindouisme, 
chez les populations aborigenes ou seulement a demi civilisees, 
elles relevent plutot du folk-lore et de 1’ethnographie. Un plus 
grand nombre encore ne s’occupent de ces questions qu’incidem- 
ment, a propos des diverses polemiques du jour. Sur toutes, il 
nous faudra passer vite, parfois simplement enumerer, souvent 
aussi choisir. Il faudra surtout nous resigner a laisser de vastes 
lacunes. Car ici il n’y a plus a songer a etre meme approximati- 
vement complet, tant les travaux sont disperses, et tant est formi- 
dable cette litterature anglo-indienne [300] que produisent chaque 
annee, sous toutes les formes, les presses de l’lnde et de la me- 
tropole. 

M. Senathi Raja a traite des sectes civaites du Sud*, dont les 
chants religieux ont parfois un caractere si eleve et si nettement 
monotheiste. Il a cherche aussi, dans la litterature tamoule si pro- 
fondement penetree d’idees venues du Nord, a demeler un ensemble 
de faits et de notions pouvant servir a reconstituer 1’apport pre- 


1. E. S. W. Senathi Raja, Remarks on the £ aiva Sect of Hindus in South India. Tra- 
vaux du Congres de Leide, 1885. Reproduit en frani;ais dans les Annales du Musee 
Guimet, VII, p. 275. 
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mier de la race 1 . Plus haut, a propos du Vedanta, j’ai deja men- 
tionne la publication du commentaire de Vallabhacarya sur les 
Sutras de cette eeole. Les ecrits plus particulierement sectaires de 
ce celebre reformateur vishnouite du xvi e siecle, sont publies a 
leur tour, avec d’autres traites faisant autorite dans la secte, par 
un de ses descendants, Govardhana Gattulala, qui a fonde pour 
cela un recueil mensuel special 1 ’A njascim udaya (Bombay, Nir- 
nayasagara Press, 1888). Le l er fascicule comprend, outre la bio- 
graphic du maitre et 1’histoire de sa famille: 1“ le commencement 
du Tattvci rthadtpa , une exposition doctrinale du Bhagavata 
Purana, avec le commentaire ( prakdga ), egalement de Vallabha- 
carya, et d’autres gloses, dont une de l’editeur; 2° le commence- 
ment du Hridayadutci , un poeme devot par Hariharabhatta, un 
disciple immediat de Vallabhacarya. Parallelement a la serie sans- 
crite, le recueil comprendra une serie en gujarati, egalement con- 
sacree a la litterature de la secte. M. Pincott, en etudiant l’arrange- 
ment de l’Adigranth, la Bible des Sikhs, a ete plus heureux et plus 
neuf que dans ses theories sur l’arrangement du Rigveda 2 . Le con- 
tact des idees musulmanes et hindoues, qui n’a pas ete etranger a 
la formation de la religion des Sikhs, M. de Noer avait entrepris 
de l’etudier dans sa manifestation supreme, l’epanouissement [301] 
de la splendeur mogole. Son ouvrage sur l’empereur Akbar, qu’il n’a 
pas eu le temps de finir, a ete acheve par des mains pieuses 3 , et 
M. Bonet Maury, de son cote, a pu en terminer la traduction fran- 
Qaise 4 . M. Grierson, a qui Pon doit deja tant de travaux sur les 
langues parlees et les litteratures populaires de l’lnde, a continue 
la publication de ses interessants specimens, presque tous pris 
directement de la bouche du peuple et oil se refletent si naivement 
les sentiments et les croyances des masses 5 . L’histoire encore si 

1. Le meme, The Pre-Sanskrit Element in Ancien Tamil Literature. Journ. R. As. Soc. 
of Gr. Brit, and Ireland, XIX (1887), p. 558. 

2. Fr. Pincott, The Arrangement of the Hymns of the Adi Granth. Ibidem, XVII I (1866), 
p. 437. 

3. Graf F. A. von Noer, Kaiser Akbar. Ein Versuch iiler die Geschichte Indians im 
sechszehnten Jahrhundert. Zveiter Band, nach den hintcrlassenen Papieren des Verfassers 
bearbeitet von Dr. Gustav von Buchwald. Leiden, 1885. 

4. G. Bonet Maury, L'Empereur Akbar. Un ehapitre de VIHstoire de I'Inde an seizieme 
siecle, par le comle F.-A. de Noer, tradait de tallemand avec introduction par Alfred 
Maury, membre de ilnstitut de France, Vol. II. Leide, 1887. — Cf., a ce sujet, E. Rehat- 
sek, Missionaries at the Moghul Court, in Southern and in Portuguese India, during the 
reign of Akbar and after. Calcutta Review, January 1886. A Letter of the emperor Akbar 
asking for the Christian Scriptures. Indian Antiq., XVI (1887), p. 135. 

5. George A. Grierson, Translation and Index to Munbodhs Haribans. Twenty-one 
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obscure de cette litterature en langue vulgaire 1 , a ete reprise par 
lui dans un travail d’ensemble 2 , [302] ou il montre la necessity de 
soumettre a une restauration philologique tous les textes publies 
jusqu’ici, notamment ceux de Tulsidas, le grand poete religieux 
hindi du xvi e siecle 3 . Enfin, dans un livre d’une composition tres 
originate, il a decrit sous toutes ses faces l’existence du paysan 
bihari 4 , en commentant par ordre de matiere les mots et les locu- 
tions de sa langue. C’est un veritable « tresor » de la vie rustique 
du Bihar. La religion populaire, avec son culte, ses fetes, ses pra- 
tiques, y est, comme tout le reste, prise sur le vif, et l’impression 
qui se degage de cet inventaire differe sensiblement de celle que 
donnent les descriptions faites d’apres les livres. Sous une forme 
difference, M. Atkinson a entrepris quelque chose de semblable 
pour les usages religieux des montagnards de 1’Himalaya central, 


Vaishnava Hymns, edited and translated. The Song of Bijai Mai, edited and translated. 
Journ. As. Soc. of Bengal, LIII |18S4), Special Number. Le texte du Haribans avait 
ete publie precedemment. Ibidem, LI (1882). — The Battle of Kanarpi Ghat, edited and 
translated. Two Versions of the Song of Gopi Cand, edited and translated. Ibidem, LIY' 
(1885), p. 16 et 35. — Some Bihari Folk-Songs. Journ. R. As. Soc. of Gr. Brit, and Ire- 
land, XVI (1884), p. 106 ; XVIII (1886), p. 207. — Selected Specimens of the Bihdri lan- 
guage, edited and translated. Zeitschr. d. D. M. G-, XXXIX (1885), p. 617. — Vidyapati 
and his Contemporaries. Indian Anliq., XIV' (1885', p. 182. — The Song of Alha' s Marriage , 
a Bhojpuri Epic, edited and translated. Ibidem, p. 209. A Summary of the Alhd-Khand . 
Ibidem, p. 255. 

1. Voir par excmple la curieuse dissertation ou M. Kavi Raj Shyamal D;ls essaie de 
prouver que le Prithiruj Busd, le fameux poeme de Cand on l'honneur de son maitre 
Prithviraja, le dernier empereur hindou de Delhi '1192 A. D.), a ete compose a la lin 
du seizieme siecle: The Antiquity, Authenticity and Genuineness of the Epic called the 
Prithi Bdj Rasa, und commonly ascribed to Cand Bnrddi, ap. Journ. As. Soc. Bengal, I.V 
(1886), p. 5. Malheureusement il y a du vrai dans la these, et M. Grierson reconnait 
lui-meme que le poeme a etc considerablcment remanie. Le Prithirilj Rasa est en 
cours de publication dans la Bibliotheca Indica, niais l'edition marche bien lente- 
ment. M. Hoernle a acheve la publication du texte de la deuxieme partie, chants 
26-35: The Prithiruj Rdsaa, an old Hindi Epic commonly ascribed to Cand Barddi. Part II, 
vol. I. Calcutta, 1874-1886. Mais la traduction de cetto deuxieme partie, ainsi que le 
texte de la premiere partie, dont la publication est confiee a M. Beames, en sont cha- 
cun, depuis bien des annees, a ieur premier fascicule. 

2. G. A. Grierson, The Mediaeval Vernacular Literature of Hindustan, unlh special 
reference to Tulsidas. Abliandl. des YIl rn Orientalisten-Congress. Arische Section, p. 157. 
Wien, 1888. 

3. Une nomelle edition d’une des principales cenvres de Tulsidas, moins celebre 
toutefois que soil grand Ramayana, sient d’etre entreprise dans la Bibliotheca Indica ; 
Tulsi Satsai, with a short Commentary, edited by Pandit Bihari I.dl Chaube. Fascic. 1. Cal- 
cutta, 1888. 

4. G. A. Grierson, Bihar Pea-ant Life, being a Discursive Catalogue of the surroun- 
dings of the people of that province. With many illustrations from photographs taken by 

the author. Calcutta, 1885, p. 1. 
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mais en se preoccupant davantage pourtant des sources ecrites 1 . 
M. Cust a resume les resultats generaux que le dernier recense- 
ment a donne pour les divisions de la population par races, par 
religions, par langues 2 . Ces grandes operations, dont la premiere 
qui ait reussi est de 1872, et qui sont repetees depuis tous les dix 
ans, produisent cliaque fois, outre la grande masse des |303j rap- 
ports et des publications offieiels, toute une litterature de travaux 
d’ensemble et de details. Sir William Hunter, qui les a dirigees 
jusqu’ici et qui avait condense les resultats de 1872 dans son 
Gazetteer of India et dans son Indian Empire , a donne une nouvelle 
edition de cliacun de ces importants ouvrages. ou sont utilises les 
chiffres et les renseignements obtenus en 1882 3 . M. Kitts a reduit 
en tables faciles a corisulter ce que ce recensement de 1882 a fourni 
de donnees numeriques sur les castes, sectes, tribus et autres 
divisions sociales de l’lnde entiere, moins la Birmanie. C’est un 
premier essai tres meritoire de debrouillement et de classification 
generale 4 . M. Nesfield, qui connait si admirablement l’Hindoustan 
central, a fait plus et mieux que cela pour les castes des contrees 
comprises entre le Bengale etle Penjab 3 : sa discussion des chiffres 
fournis a ce sujet par le recensement est un veritable traite histo- 
rique et critique sur la matiere, ou la partie retrospective est 
presque aussi remarquable que l’appreciation des faits contempo- 
rains. Cette meme connaissance intime des choses au service d’un 
jugement sur et delieat, distingue l’essai de M. Nesfield sur la 
condition actuelle des brahmanes de cette region 6 , sur les classes 

1. E. T. Atkinson, Rotes on the History °f Religion in the Himalaya. Journ. As. Soc. 
Bengal, LVl (1885), p. 1. 

2. R. N. Cust, The Races. Religions and Languages of India, as disclosed in the Cen- 
sus of 1881. Calcutta Review, July 1886. — Les essais de II. Cust sur des sujets 
indiens et autres sont aussi publies en volume dans l'OrienUl Scries de Triibner : 
Linguistic and Oriental Essays. Written from the year 18i 7 to 1887. Second Series. Lon- 
don, 1887. La premiere serie est de 1880. 

3. Sir William Wilson Hunter, The Imperial Gazetteer of India, a new Edition. 14 vol. 
London, 1888. La premiere edition, en 9 volumes, etait de 1881. — The Indian Empire. 
Its History, People and Products. A new Edition. London, 18S8. — Les autres ouvrages 
de M. Hunter ont ete l'objet de revisions scmblables, entre autres ses Statistical Ac- 
counts des provinces de Bengale et d'Assam, et sa monograplue sur la situation faite 
aux musulmans dans l'lnde. 

4. Eustace J. Kitts, .4 Compendium of the Castes and Tribesfound in India. Bombay, 1885. 

5. J. C. Nesfield, Brief View of the Caste System of the Worth-Western Provinces and 
Oudh, together with an Examination of the Names and Figures shoiun in the Census 
Report, 1882. Allahabad, 1885. 

6. Le meme, The Functions of Modern Brahmans in Upper India. Calcutta Review 
April 1887. 
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dans lesquelles ils se divisent selon leurs fonctions et leur genre 
de vie, depuis le pandit, qui est un gentleman de haut rang sinon 
de grande fortune, jusqu’au pauvre diable dont tout le privilege se 
reduit a la faculte de manger pour le benefice religieux d’autrui. 
Rien, mieux que ces pages, ne fait saisir le caraetere de cette sin- 
guliere aristocratie, dont [304] des fractions nombreuses comptent 
parmiles classes meprisees, sans perdre pour cela beaucoup de leur 
etrange saintete. M. Nesfield connait aussi bien les populations qui 
vivent en dehors de l’hindouisme que eelles qui lui sont soumises, 
et il serait difficile de citer beaucoup d’etudes sur les aborigines 
aussi instructives que son essai sur les Musheras 1 2 , une tribu dont 
une partie habite la plaine gangetique, oil elle est plus ou moins 
hindouisee, mais dont l’autre est restee'a l’etat primitif, dans ses 
forets natales de la vallee du Sbne. II v a longtemps que cette 
etude des populations aborigines sc poursuit dans l’lnde : elle a 
fourni quelques noms celebres et produit plusieurs ouvrages 
remarquables. En ce moment memo, elle est reprise avec ardeur, 
notamment au Rengale, ou une nouvelle enquete etlmograpliique 
ofl'icielle s’est ouverte sous la direction de M. Risley. On y attend 
merveilles de l’application des precedes les plus perfectionnes de 
l’anthropologie. Nous aurons done sous pen de longues colonnes 
d’exposanls de l’indice eephalique et de l’indicc nasal, et je n’y 
objecte en rien. Mais, de grace, qu’on ne desertc pas pour cela la 
methode moins outillee de M. Nesfield-. Si le savant inspec-teur 
des ecoles d’Oudli a montre comment il faut toucher a ces ques- 
tions, M. Hewitt a presque montre comment il ne faut pas le fuire. 
Ses Notes 3 prouvent une fois depluscomme un observateur sagace 
peut etre double d un reveur. A deux ou trois inille ans de dis- 
tance, M. Hewitt pense reconnaitre [30o] le role, les institutions, je 


1. Le inume, The Musheras of Central and Upper India. Ibidem, January and April 
1SS8. Cf. encore, pour une etude semblnblc, egaiement bien faite : F. Fawcett : On the 
Saoras ( or Savaras), an aboriginal Hill People of the Eastern Ghats of the Madras Presi- 
dency, ap. Journ. of the Anthropolog. Soc. of Bombay, I (1888), p. 206. — Cf. aussi 
J. At cry, The Religion of the Aboriginal Tribes of India, conference faite au Victoria 
Institute do Londres, et reproduite dans V Indian Antiquary, XIV (1885), p. 125 et dans 
I' Orientalist, II (18S5), p. 9. 

2. Je dois dire d'ailleurs que les circulaires et les documents envoySs en Europe 
par M. Risley sout tout a fait rassurants. Les questionnaires remis aux enqu6teurs 
sont tres coniptets et tres comprehensifs. >1. Nestield lui-meme n'a pas ete etranger k 
leur redaction. 

3. J. F. Hewitt, Holes on the Early History of northern India. Journ. R. As. Soc. of 
Gr. Brit, and Ireland, XX (1883), p. 311 et XXI (1889), p. 187. 
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dirai presque la philosophie sociale de ces populations dont la com- 
position est encore aujourd’hui si mal determinee, et distinguer 
quel sang coulait dans les veines des premiers descendants 
d’lkshvaku. Ses theories rappellent beaucoup celles de James Tod, 
a qui il aurait du emprunter plutot sa verve descriptive. Et a ce 
propos, je dois mentionner que les « Annales de Rajasthan », de 
cet incomparable narrateur, devenues presque introuvables, ont ete 
reimprimees recemment dans l’lnde, dans une serie d’editions 
populaires a tres bon marehe, mais, malheureusement aussi, tres 
incorrectes L Un autre livre, tout aussi attachant, mais ou il n’y a 
que de l’observation sans utopies, et qui, lui aussi, est devenu 
rare, les « Souvenirs deSleeman », a ete reimprime a Lahore’. On 
lira aussi avec interet l’etude que M. Brighton a consacree aux 
crimes religieux, suicide, infanticide, sacrifice humain, clharna 
sitting etautres, ainsi qu’a ces associations formees sous les dehors 
de la religion et qui ont longtemps eompte au premier rang parmi 
les classes dangereuses 1 2 3 : car tout est du domaine religieux dans 
l’lnde, jusqu’a l’histoire criminelle. M. Monier Williams a reuni 
en un volume d’interessants essais 4 , pris la plupart sur place, au 
cours de ses voyages dans l’lnde. A ces impressions d’un contem- 
porain on peut comparer celles d’un puritain du xvn e siecle, 
Streynsham Master, qui fut gouverneur du fort Saint-George 
(Madras) de 1677 a 1678, et dont une longue lettre sur les mceurs 
et coutumes des Hindous a ete inseree par M. le colonel Yule dans 
son precieux commentaire du « Journal de Hedges 5 ». 

[306] Pour les pratiques religieuses qui continent au folk-lore, j’ai 
le regret d’avoir a mentionner la cessation d’un reeueil qui en etait 
un des principaux repertoires. Par suite du depart pour la Bir- 
manie de leur directeur, M. le capitaine Temple, les « Panjab 
Notes and Queries »,transformees en « Indian Notes and Queries », 


1. The Popular Edition. Annals and Antiquities of Rajasthan or the Central and Wes- 
tern Rajpoot States. By Lieutenunt-colonel James Tod. Published by Brojendro Lall Doss. 
2 vol. Calcutta, sans date. 

2. Rambles and Recollections of an Indian Official, by lieutenant-colonel XV. -II. Sleeman. 
Republished by A. C. Majumdar. Lahor, 1888. 

3. T. Durand Brighton, Obsolete Crime in Bengal ami its modern Aspects. Calcutta 
Rev., January 1887. 

i. Sir Monier Williams, Modern India and the Indians. Being n Series of Impressions, 
Notes and Essays. London, 1888. Fait partie de Triibner's Oriental Series. 

5. The Diary of William Hedges, during his Agency in Bengal. Illustrated by copious 
Extracts from unpublished Records, by colonel Henry Yule. 3 vol. London, 1837-89 
La lettre se trouve vol. II, p. 301 et ss. 



BULLETIN DE 1889. II 


81 


ont disparu, juste a temps peut-etre, au moment ou elles allaient 
se transformer en « Asiatic Notes and Queries » et, probablement, 
se noyer en quelcpie sorte dans ce nouveau cadre beaucoup trop 
large 1 . Par suite des memes circonstances, les « Legendes du 
Panjab », egalement publiees par M. Temple, se sont arretees peu 
apres la fin du 2 e volume' 2 . Je ne suis pas sur si ce depart n’a 
pas nui aussi a 1’ « Indian Antiquary », dont M. Temple est un 
des directeurs, et qui ne parait plus etre conduit d’une main aussi 
ferme qu’au temps de M. Burgess. On trouvera en note l’enume- 
ration d’un certain nombre de travaux sur le folk-lore 3 . 

[307] Le Bralimasamaj ne fait plus autant parler de lui depuis la 
mort de son second fondateur, Keshab Chander Sen. Son action, pour 
etre moins bruyante, n’en est pas moins efficace. Ses publications 
et ses missions se soutiennent et, dans toutes les regions de 
1’Inde, il continue a rallier des adherents en nombre limite, sans 
doute, mais qui forment une elite. Les roles a sensation ont passe 


1. Punjab Nates and Queries, a Monthly Periodical, devoted to the systematic collection 
of authentic notes and scraps of information regarding the country and the people. 
Edited by Captain R. C. Temple. Vol. I-II I, Allahabad, 1SS3-1SS6. — Indian Notes and 
Queries, a Monthly Periodical. Vol. IV, 1880-1887, reste sans Hire ni index. C’est ce 
qui s’appelle prendre conge a l’anglaise. 

2. The Legends of the Panjdb. By Captain R. C. Temple. Vol. I et II et vol. Ill, 
fasc. 1-2. Bombay, 1881-1880. 

3. C. J. B. Le Mesurier, Customs and Superstitions connected with the cultivation of 
Rice in the southern province of Ceylon. Journ. R. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, 
XVII (1885), p. 366. — Th. Thornton, Vernacular Literature and Folklore of the Pan- 
jdb. Ibidem, p. 373. 

Pandit Xatesa Sastri, Folklore in Southern India, lnd. Antiq., XIV-XVI1 (1885-88), 
passim. — Le meme, Some specimens of South-Indian Popular erotic poetry. Ibidem 
XVII (1888), p. 233. — Leraeme, Some South-Indian Literary Legends. Ibidem, XVIII (18S9), 
p. 40. — PutlibaiD. H. Wadia, Folklore in Western India. Ibidem, XI Y-XVIII (1885-1889), 
passim. — Rev. J. Hinton Knowles, Kashmiri Tales. Ibidem, X Y-XV1 (1886-1887), passim. 
Ont paru aussi en volume dans Trubner’s Oriental Series : Folk Tales of Kashmir. 
London, 1888. — R. D. M. (Ramabai), The Legend of Tulasi. Ibidem, XYI (18S7), p. 154. 
A Legend about Kali. Ibidem, p. 261. Rescuing the Sun and Moon, ibidem, p. 288. The 
Virtue of Astika's Name. Ilbidem, p. 291. — G. F. D’Penha, Folklore in Salsetle. ibi- 
dem, XYI (1887), p. 327 et XYH (1SSS), p. 13 et ss. — Sirdar B. V. Sastri and it. C. 
Temple, An Astrologicul Sanad granted by Govindrav Gaikwad. Ibicem, XVI (1887), 
p. 317. Curieux document de la reconnaissance de Govindrav emers un astrologue 
qui, a lepoque oil ce prince etait dans le malheur, lui avail priidit ses succes futurs. 

Un periodique etabli sur le meme plan que l’Indian Antiquary, The Orientalist, a 
Journal of Oriental Literature, Arts and Sciences, Folklore, etc., edited by William Gn>- 
netdleke , Kandy, Ceylon, contient aussi beaucoup d articles d archeologie el Je folk- 
lore tant bouddhiques que tamouls. Mais ce recueil, redige a Gevlan et imprime a 
Bombay, parait a\oir lenfance difficile. Le premier loliime est dc 1384: le deuvieme 
de 1885-1886. Du trnisieme |18''7-18$8|. il ny a encore que luiit nuine.'js de p..rus. 

RELIGIONS OE lIn DE. II. 6 
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au theosophisme, a i’Aryasarricij, qui pretend reformer l’hindouisme 
en le ramenant vers ses sources 1 2 , et aussi aux promoteurs du 
National Congress Movement , qui pourrait, dans certaines even- 
tualities, devenir dangereux, et a la tete duquel on est etonne de 
voir des Anglais. Ces divers mouvements sont le produit direct, 
inevitable du contact avec 1’Europe. Celui qu’a premiere vue on 
pourrait croire le plus propre au pays, la reaction archeologique 
de l’Aryasamaj, est celui precisement qui l’est le moins; il a ete 
souffle, qu’on me passe l’expression, aux descendants de Vasish- 
tha et de Yigvamitra par les Wilson, les Max Muller, les Roth. Le 
dernier, l’agitation toute politique du soi-disant parti national, est 
du uniquement a l’Angleterre, a ses bienfaits, au spectacle de 
toutes les liberties et a la pratique de quelques-unes ; mais aussi a 
des imprudences recentes de sa politique et a l’influence en partie 
malsaine du systeme scolaire dont elle a dote le pays, surtout en 
ce qui concerne le haut enseignement. Sur cette oeuvre des Anglais 
dans l’lnde, on trouvera [308] d’utiles renseignements dans un 
livre recent et plein de bonnes intentions de M. Barthelemy Saint- 
Hilaire-; mais on fera bien surtout de lire Padmirable etude dans 
laquelle sir John Strachey s’est applique a decrire les rouages et a 
faire comprendre le fonctionnement de cette enorme machine qui 
s’appelle V Imperial India 3 . Au lecteur pourtant qui serait curieux 
de voir comment certaines parties de cette ceuvre, surtout la plus 
malade en ce moment, l’education publique, sont jugees la-bas par 
ceux qui en souffrent, je signalerai deux articles de la Calcutta 
Review 4 , ecrits a des points de vue bien differents, l’un a celui 


1. Sur l’Aryasamaj, on trouvera d'interessants details dans l'ouvrage recent de 
M. John Campbell Oman: Indian Life, Religious and Social. London, 1889. Le contenu 
du livre en justifie d’ailleurs pleinement le titre. C’est une serie de scenes et de 
tableaux ou des aspects varies de la vie sociale et religieuse des Hindous paraissent 
4tre represents avec une grande sincerite. 

2. J. Barthelemy-Saint-Hilaire, L'Inde anglaise, son etat actuel, son avenir, precedee 
d'ane introduction sur lAngleterre et la Russie. Paris, 1887. 

3. India, by Sir John Strachey. London, 1888. — CL aussi dans le volume deji men- 
tionne des oeuvres traduites de M. Sumner Maine et intitule : Eludes sur l histoire du 
droit, Paris, 1889, l’essai intitule : « L inde et l’Angleterreo, ainsi que les Appendices. 
Cet essai, qui a etepublie par M. Sumner Maine a l’occasion du jubile de la reine, 
est tir<5 du recucil intitule. The Reign of Queen Victoria, a Survey of Fifty Years of 
Progress. London, 1887. Parmi les Appendices, on remarquera surtout celui de 
p. 655 et ss., intitule : L'Inde et l Education europeenne. Ce sont des extraits des discours 
prononces par M. Sumner Maine en sa qualite de vice-chancelier de l’Universite de 
Calcutta. 

4. F. H. Barrow, Education and Hinduism in Bengal. Calcutta Rev., July 188S. 
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de l’economiste et du positiviste, l’autre a celui du theologien, et 
qui concluent tous deux a peu pres par le meme eri d’alarrae : 
Something is rotten in the state of Denmark. 

J’ai deja eu l’occasion plus haut de mentionner quelques-uns 
des travaux recents qui ont porte sur les traces laissees par la 
civilisation et les religions de l’lnde dans l’Archipel et dans la 
presqu’ile indo-chinoise. Je dois ici completer rapidement ces indi- 
cations. M. Rost, le savant et aimable bibliothecaire de 1’India 
Office, a rendu un grand service aces etudes, en dirigeant le choix 
et la reimpression d’un certain nombre de memoires deja anciens 
relatifs a ces contrees et devenus, pour la plupart, difficilement 
accessibles 1 . J’ai moi-meme publie le premier fascicule [309] de 
la collection d’inscriptions sanscrites du Gambodge rapportee par 
M. Aymonier 2 . La mort a surpris M. Bergaigne au moment oil il 
mettait la derniere main au deuxieme fascicule. Mais son travail, 
qui comprend en outre la serie entiere des inscriptions sanscrites 
(jusqu’ici retrouvees) de l’ancien royaume de Campa, sera publie 
prochainement et, des maintenant d’ailleurs, on possede le beau 
memoire ouila resume les resultats acquis surce nouveau domaine 
epigraphique 3 . Comme dans le royaume khmer voisin, nous 
trouvons ici d’abord le culte de Qiva, puis celui de Oiva-Vishnu 
ne formant qu’une personne. Le culte de (java androgyne, avec 
une preeminence marquee del’element feminin, qui s’affirme vers 
le ix e siecle, est au contraire jusqu’ici une particularity propre a 
Campa. Par une des bizarreries de cette histoire si feeonde deja 
en surprises, c’est sur ces cotes lointaines de l’Annam qu’on devait 
trouver une des premieres inscriptions redigees en langue sans- 
crite qui nous soient parvenues. JI. Aymonier a publie ses notes 4 


T. J. Scott, Moral Education for Young India . Ibidem, January 1889. — Gf. An Indian 
Taxpayer, The National Congress Movement. Ibidem, January 1889. 

1. Miscellaneous Papers relating to Indo-China and the Indian Archipelago. 2 vol. 
London, 1888. Fait partie de Trubner’s Oriental Series. 

2. Inscriptions sanscrites du Cambodge, par A. Barth , dans le t. XXVII des Notices et 
Extraits des manuscrits de la Bibliotheque nationale. Paris, 18S5. 

3. Abel Bergaigne, VAncien Royaume de Campa dans I'Indo-Chine, d'apres les inscrip- 
tions. Journ. Asiatique, jan\ ier 1888. Les inscriptions recueillies jusqu'ici ne provien- 
nent que des provinces meridionales de I’ancienne domination came. Celle-ci s’6ten- 
dait jadis bien plus >ers le nord, jusqu*au Tonkin actuel, et je ne doute pas que, 
dans ces regions aussi, on ne trouve un jour d'autres documents semblables. Les plus 
anciens surtout, qui etaient graves sur le roc, ne peuvent pas avoir tous peri. 

4. Ltienne Aymonier, Motes sar VAnnam. /, Le Binh Thuan. II, Le Khanh Hoa. Saigon, 
1886. Extraits des t. X et XII des Excursions et Reconnaissances, recueil qui se publie 
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sur une partie du pays qui fut le siege de cette vieille eolonie de la 
culture hindoue et sur l’etat actuel, si miserable, des tribus cames 
qui en furent longtemps les representants. De son cote, M. Landes, 
a qui on devait deja un interessant recueil de contes annamites 1 , 
a edite et traduit une collection [310] de contes cames 2 fort sem- 
blable a une collection qui a cours a Java. C’est le premier specimen 
etendu qu’on possede jusqu’ici de la langue et de la litterature 
de ce peuple dechu. Sur la cote occidentale de la peninsule, le 
Pere Schmitt continue ses recherches epigraphiques qui jettent un 
peu de jour sur l’ancienne histoire de Siam 3 . Ici aussi les religions 
brahmaniques furent puissantes jadis, au temps de la domination 
khmere et encore apres. Sitardquele commencement duxvi e siecle, 
un roi Dharmagoka, peu fidele a son nom, parait avoir favorise un 
retour offensif du givaisme 4 et, aujourd’hui encore, il y a dans le 
pays des colonies de brahmanes degeneres, qui ont conserve 
quelques souvenirs et mcme, parait-il, des livres. Peut-etre, 
M. Teutsch, un ancien eleve de l’Ecole des Hautes Etudes, qui 
voyage aetuellement en Siam avec une mission du ministere de 
l’lnstruction publique, nous rapportera-t-il de la-bas de nouvelles 
informations. Les inscriptions siamoises du Laos envoyees par 
M. Pavie ne sont pas encore publiees. Dans les derniers envois 
de M. Aymonier, il se trouve aussi un certain nombre de docu- 

a Saigon et qui contiont beaucoup d'excellents travaux sur le passe et sur le present 
de la peninsule indo-cliinoise. — A ces notes sur l'Annam, il faut joindre : Votes sur 
le Laos par Etienne Aymonier, Saigon, 1885, qui font suite a ses traiaux sur la geogra- 
phic du Cambodge, et qui sont extraites des t. Yiil et IX du mcme recueil. 

1. A. Landes, Contes et legendes annamites. Saigon, 1S86. Publies d’abord dans les 
t. IX-XI des Excursions et Reconnaissances. 

2. Le mime, Contes tjames. Texte en caraclires tjames accompagne de la transcription, 
da premier canteen caracteres romains et dun lexique. Saigon, 18SC (autographic). — 
Contes tjames traduits et annotes. Saigon, 1888. Extrait du t. XIII des Excursions et 
Reconnaissances. 

3. Le Pere Schmitt, Les deux inscriptions de la pwjode de Pra-Keo u Bantjkok. Excur- 
sions et Reconnaissances, t. VII et VIII. — Inscriptions de la statue de Qiva trouvee par 
M. Rastmann dans la furet qui recouvre l emplacement de l ancienne ville de Kampheng 
Phot. Ibidem, t. X. (Cette inscription deja publiee par il. Ba'-tian, dapres une com- 
munication du P. Schmitt, Zeitschr. d. D. M. G. XXXVIII (1881), p. G3U, a etii repro- 
duite aussi dans un travail de il. E. T. Ilamy, Autice sur une statue ancienne d'un Cma 
provenant des mines de Lamp hcmj-Phet, Siam . Revue d’ethnographie, jnillct-aout 1888.) 
— Inscription siamoise du Vat Buvaranicet a Banjka’t. Ibidem, t. XI. — Inscription sia- 
moise du Vat Pdmokha, au nord de Juthia. ibidem, t. Mil. 

i. Dans ces iuttes, les sanctuaires et les image- de.- dieux u’elaient pas toujours 
respectes. Des fails semblabies se sont pa-ses au Cambodge et a Cainpa. A. Barth, 
Inscriptions sanscrites du Cambodge, n" XIV. p. 171. et Abet Bergaigne, L Ancien 
Royaume de Campd, p. 38. 
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merits siamois de meme provenance. M. Kern, qui connait si bien 
tous ces aboutissants du monde hindou, a precise sur plusieurs 
points, a propos des publications de M. Forchhammer, [dll] les 
rapports du droit birman avec celui de 1’Inde, et essaye de met- 
tre un peu d’ordre dans l’ancienne nomenclature geographique de 
cette cote 1 2 . Dans une autre notice, il a resume c-e qu’on sait des rap- 
ports anciens qui ont existe entre l’Indo-Chine et l’Archipel-, rap- 
ports sur lesquels les inscriptions de Campa ont apporte depuis 
quelques donnees nouvelles 3 . Pour Java, il a publie une nouvelle 
inscription sanscrite du vieux roi Purnavannan, comme les prece- 
dentes purement brahmaniquc 4 5 6 , et un fragment d’un livre cosmo- 
gonique, une sorte de Purana javanais, le T antu Panggelaran 
un nouvel exemple du singulier amalgame qui s’est opere dans ces 
lies, des conceptions indigenes et de eelles qui etaient importecs 
de l’lnde. Sous ce rapport, cette litterature est absolument con- 
forme a la langue dans laquelle elle est ecrite, ou la nomenclature 
est en grande partie sanscrite et tout le fond javanais. C’est ce 
fond indigene qu’a etudie de preference eliez toutes ces populations 
insulaires, un collegue de M. Kern, M. G. A. Wilken. Ses nom- 
breuses monographies, qui sont des modeles de savoir et declarte, 
embrassent le champ tout entier des coutumes, des institutions 
sociales et domestiques, des croyances et des superstitions des 
races malaises. Les rencontres avec les idees hindoues y sont nom- 
breuses ; mais le sujet en est tout de meme trop en dehors de 
l’lnde, pour que remuneration de ces excellents travaux fut justi- 
fiee ici. Je me borne done a renvoj-er aux comptes rendus que j’en 
ai faits dans une autre Revue i; . 


1. H. Kern, Gesehied- en ouJheidkundiye nasporingen in Brilisch Burma. Extrait des 
Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch Indie. Volgr. 
X- Dl. Stuk. 

2. Le meme, Betrekkingen tusschen Achter-IndiP en Indonesia. Ibidem. 

3. Cf. Abel Bergaigne, LAncien Boy an me de Campa, p. 56. 

4. II. Kern, Een sanskritopschrifl le Bekasih. Extrait des Bijdragen, etc. 4' Volgr. 
X' Dl. 4" Stuk. 

5. H. Kern, Eene oudjavaansche Cosmogonie. Exlrait des Bijdragen, etc. 5* Volgr. 
II- Dl. 

6. Melasine, t. Ill, 121, 286, 455, et IV, 47, 405. 
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M. BUHLER ET LA TRADITION JAIN A 


{Revue de VHistoire des religions , t. XX [1889], p. 332.) 


[332] Dans mon Bulletin des religions de I’Inde, apres une longue 
exposition des vues de MM. Jacobi et Biihler sur la valeur de la 
tradition des Jainas, j’ai cru pouvoir resumer ainsi l’opinion de ce 
dernier savant (t. XIX, p. 294) : 

« En somme, M. Biihler estime que la tradition des Jainas, 
comme toute tradition legendaire, doit etre controlee avec soin, 
mais acceptee tant qu’elle n’est pas demontree fausse. Je continue, 
jusqu’a preuve du contraire, a y voir un ensemble de legendes 
reduit en systeme, qui doit etre tenu pour suspect tant qu’il n’est 
pas demontre vrai. » 

En m’exprimant ainsi, j’ai, bien involontairement, exagere la 
confiance que M. Biihler a en cette tradition. J’aurais du me rap- 
peler, en effet, le passage suivant de M. Biihler, que je transcris 
ici dans sa teneur originale : 

« This result (la confirmation des listes de maitres et d’ecoles 
du Kalpasutra par les inscriptions) is certainly encouraging for 
those who, like Professor Jacobi and myself, contend that the Jaina 
tradition must not be placed under exceptional laws of criticism, 
but must be treated like every other tradition, i. e. that it must be 
credited, if it is supported by other independent information, deri- 
ved from historical documents or from the tradition of other sects, 
and that the Jaina maxim asyad vd » must be applied, if such sup- 
port is wanting » {Wiener Zeitschr., I, p. 180). 

De pareilles inadvertances sont peut-etre inevitables dans une 
revue redigee des mois,parfois des annees apres la lecture des ecrits 
en question. Je n’en regrette pas moins celle-ci, et je tiens a la 
reparer ici meme de mon mieux, tout en me felicitant que, en prin- 
cipe du moins, nous soyons plus pres de nous entendre, M. Biihler 
et moi, que je ne supposais. 



VI. — BULLETIN DE 1893-1894. 


(Revue del’Histoire des religions, t. XXVII [1893], p. 177 et ss.) 


I 

VEDA ET BRAHMANISME. 


[177] Je suivrai, dans ce Bulletin, le meme ordre que dans les 
precedents : j’examinerai successivement les travaux relatifs au 
Veda et au brahmanisme, qui est, en quelque sorte, le prolonge- 
ment du Veda; puis, ceux qui concernent le bouddhisme et son 
frere jumeau, le jainisme; en dernier lieu, ceux oil il est traite 
de cet ensemble de sectes, de pratiques, de croyances, dont l’lnde 
contemporaine nous presente encore le spectacle, ensemble peu 
defini et, en realite, indefinissable, auquel je reserve la designa- 
tion d’hindouisme. Cet ordre n’est organique et chronologique 
que dans une certaine mesure. Si la deuxieme de ces divisions, 
le bouddhisme et le jainisme, se laisse assez facilement deta- 
cher du reste, a la condition, toutefois, qu’on replace sans 
cesse par la pensee ces deux religions dans le milieu d’ou 
elles sont sorties et qui a continue a se developper a leurs cotes, 
il n’en est pas de meme des autres. Le vieux brahmanisme est 
inseparable du Veda, d’un cote, et du neo-brahmanisme, del’autre, 
et celui-ci, a son tour, est si intimement ramifie dans toutes les 
branches de Phindouisme, qu’une section un peu profonde risque 
toujours d’atteindre les organes essentiels. Les differences, sans 
doute, sont nombreuses et d’une portee parfois qui, a premiere 
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vue, peut sembler capitale; il n’en est pas moins difficile d’operer 
des coupures, soit d’ordre logique, soit envertu d’une chronologie 
qui, elle-meme, pour les epoques anciennes, n’est souvent qu’une 
chronologie subjective, induite par nous et le reflet, en quelque 
sorte, de notre fagon de coneevoir la logique des faits. 

C’est la une difficulty qui se rencontre un peu partout, mais 
[1 78] nulle part, peut-etre, au meme degre que dans l’lnde oil, aussi 
haut que nous remontions, nous nous trouvons en presence de 
plusieurs traditions egalement riches, touffues, systematiques, et 
ou les dates absolument certaines n’interviennent que tres tard, 
quand les periodes de veritable genese sont closes depuis long- 
temps. Nul peuple, plus que les Hindous, n’a eu l’esprit porte aux 
svstemes, et nul n’a veeu plus a l’aise au milieu des contradic- 
tions. De tout ce qui a ete une fois embaume dans leurs traditions, 
rien n’est jamais entierement mort et, pour les choses d’apparence 
les plus modernes, on peut toujours s’attendre a les retrouver, un 
jour ou l’autre, dans leurs plus viaux monuments. Aussi, bien 
rares sont, chez eux, les conceptions dont on puisse affirmer, 
d’une fagon absolue, qu’elles sont anciennes ou nouvelles, et toute 
-division qui pretendrait faire le depart rigoureusement, preterait- 
elle, par quelque bout, le flanc aux objections. C’est ainsi que 
nous plagons, a la fin de notre premiere section, 1’ancienne 
epopee et les divers gdstras qui se rattachent ou pretendent, plus 
ou moins legitimement, se rattacher au Veda. II est clair, pour- 
tant, qu’a plusieurs points de vue tres importants, celui de leur 
theologie, par exemple, et souvent meme, celui de l’ordre simple- 
ment chronologique, ces textes ne peuvent pas etre separes radica- 
lement des Puranas, par exemple, que nous plagons dans la troi- 
sieme et derniere section. Notre excuse, dans ces cas, devra etre 
dans le proverbe anglais : The line must be drawn somewhere , et 
dans le fait aussi que cet ordre, sous les reserves qui viennent d’etre 
faites, est encore le meilleur, en tout cas, le plus commode, qui se 
puisse imaginer. 

Aussi peu, encore moins que dans les Bulletins precedents, je 
pretends etre complet dans celui-ci. Les etudes indiennes sont 
repandues maintenant sur un si vaste domaine, l’lnde meme y 
prend, depuis plusieurs annees, une part si active, qu’il est im- 
possible de se procurer tout ce qui est de valeur, a plus forte raison 
d’en prendre connaissance. Sauf de rares exceptions, de simples 
mentions, je ne parlerai que des publications que j’ai pu exa- 
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miner directement. Pour celles-ci meme, je tacherai d’etre bref 
et, quand je serai oblige de revenir sur des matieres deja [1 79] bien 
des fois traitees dans eette Revue , de ne pas trop me repeter. 


M. Max Muller a mene rapidement a bonne fin la deuxieme 
edition du texte des Hymnes du Rigveda avec le commentaire 
de Savana 1 , pour laquelle il a trouve, dans l’lnde, non seulement 
un genereux Mecene, le maharaja de Vizianagram, mais aussi un 
supplement de materiaux manuscrits. Apres cette nouvelle en- 
quete et cette nouvelle revision, toutes deux conduites, comme la 
premiere fois, avec une ampleur et un soin admirables, le texte 
traditionnel des hymnes peut etre eonsidere comme etabli d’une 
fa?on definitive, et la restauration de celui du commentaire de 
Sayana n’a plus grand’chose a attendre de futures decouvertes. 
Cette edition, toutefois, ne dispense pas encore de recourir a l’an- 
cienne; les Index n’y sont pas compris. Mais c’est la une lacune 
d'ordre secondaire, destinee, sansdoute.a etre comblee prochaine- 
ment, et des maintenant, peut etre consideree comme achevee 
cette grande et belle oeuvre, a laquelle le nom de M. Max Muller 
restera attache tant que les etudes orientales seront en honneur et 
quand certains propos facheux qu’elle a souleves en passant seront, 
depuis longtemps, oublies. Ils sont a compter, les savants d’un 
siecle a qui echoit pareille fortune. 

Presque en meme temps paraissait a Bombay une edition indi- 
gene du Rigveda et de son commentaire 2 . Cette edition n’est pas, 
comme d’autres publications de ce genre faites recemment dans 
l’lnde, une simple reimpression. Elle est basee sur une collation 
independante d’excellents manuscrits. Elle a ainsi une valeur 
propre, que M. Max Muller s’est empresse de reconnaitre, et elle 
fait le plus grand honneur a la Societe theosophique de Bombay, 
qui en a couvert les frais et qui a fait ainsi de meilleure besogne 
que ses sceurs de Madras et de Calcutta. 

[180] Dans ses publications[partielles du texte et du commentaire 
du Rigveda 3 , M. Peterson a eu plus particulierement en vueles be- 

1. 4 vol. in-4, 1890-1892. 

2. Rigveda Samhiti, with a Commentary by Sdyanacarya, edited by Rajarara ShSstri 
Bodas and Shivaram SMstri Gore. 8 vol. gr. in-8, Bombay, 1889-1900. 

3. P. Peterson, Hymns from the Rigveda edited with Sayana's Commentary, Notes and 
a Translation. Bombay, 1888. — Handbook to the Study of the Rigveda. Part I. Intro- 
ductory. Bombay, 1890. — Part II. The Seventh Manfala, with the Commentary of 
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soins de I’enseignement. Mais il ne s’est pas cru dispense pour 
cela de faire oeuvre serieuse d’editeur. Ses textes sont bien a lui, 
puisqu’il a pris la peine de les etablir a nouveau en recourant 
aux sources manuscrites. Ils comprennent jusqu’ici : 1° un choix 
d’hymnes, accompagnes du commentaire de Sayana et de notes 
critiques ; 2° la Preface de Sayana avec traduction et notes cri- 
tiques ; 3° les hymnes du VII 8 mandala avec les extraits du Pada, 
le commentaire de Sayana et des notes critiques. De ces diverses 
parties la plus neuve est la traduction de la Preface de Sayana. 
G’est une excellente introduction, a l’aide d’un morceau soigne et 
de longue haleine, a l’etude du style des commentateurs. La tra- 
duction elle-meme, un melange judicieux de version litterale et de 
paraphrase plus libre, fait saisir sur le vif la marche de la pensee et 
lesprocedes de composition particuliers a cette sorte d’ecrits. Etant 
donnee la destination du livre, ]e regrette seulement que M. Peter- 
son n’ait pas ajoute les renvois exacts aux citations que fait 
Sayana, et qu’il se soit abstenu de toute comparaison avec les pas- 
sages paralleles de la Preface au commentaire de la Taittiriya 
Samhita. Les notes aussi, qui ne visent que la critique du texte, 
eussent ete plus utiles, si une part y avait ete faite a l’explication 
et aux eclaircissements historiques. 

Le texte traditionnel de ces vieux documents une fois etabli, il 
reste la tache plus ardue de les interpreter. Aussi avons-nous a 
enregistrer de ce cdte une plus longue serie d’efforts, de tendance 
et de valeur diverses, dont les meilleurs, il faut bien l’avouer, 
nous laissent encore loin du but. Je me suis deja explique dans un 
des numeros precedents de la Revue 1 sur la reprise, dans les 
Sacred Books of the East , de la traduction des Hymnes [181] par 
M. Max Muller, etjel’ai fait assez amplement pour pouvoir me 
dispenser d’y revenir ici. Embrassant, comme celle de M. Muller, 
l’ensemble du recueil, mais a cela pres, d'un caractere tout autre, 
est la traduction publiee a Benares par M. Griffith 2 . Celle-ci est 
destinee avant tout a donner au public anglais et anglo-hindou 
une representation suffisamment fidele de cette vieille poesie inter- 
prets conformement a la methode et aux resultats generaux de la 


Sayana. Bombay, 1892. Ces trois volumes forment les tomes XXXVI, XLI et XLIII du 
Bombay Sanskrit Series. 

1. T. XXV, p. 322, etc. 

2. Ralph T. H. Griffith, The Hymns of the Rig-Veda , translated with a popular Com- 
mentary, 4 vol. in-8. Benares, 1889-1892. 
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critique europeenne. Elle se presente ainsi sans aucun appareil 
savant, ce qui,du reste, ne veut pas dire qu’elle n’est pas savante. 
L’auteur, qui a longtemps dirige le Benares College , a une pro- 
fonde connaissance des langues, des usages, de Fesprit de FInde, 
et, pour maint passage, on aurait tort de ne pas tenir grande- 
ment compte de cette version en apparence sans pretentions. Mais 
elle est en vers, parfois en de tres beaux vers et, quelle que soit 
l’habilete de M. Griffith a rendre en anglais le tour des metres 
hindous, habilete qui n’eclate pas moins ici que dans ses traduc- 
tions du Ramayana et du Kumarasambhava, il est evident que 
l’exactitude litterale, souvent la seule qu’on puisse atteindre, a du 
plus d’une fois etre sacrifice. 

Apres ces versions plus ou moins completes ou destinees a le 
devenir un jour, et avant de passer aux travaux qui appartiennent 
plutot a Fexegese generale, il ne me reste a mentionner que quel- 
ques traductions partielles. M. V. Henry a commence de publier 
la traduction commentee de quarante hyinnes du Rigveda 1 que 
feu Bergaigne avait preparee pour la Chrestomathie vedique eom- 
pletee et editee seulement apres sa mort par les soins pieux de son 
eleve etami. On y retrouvera Bergaigne tout entier, avec sa maitrise 
incomparable du Rigveda, sa conscience scrupuleuse, toujours en 
eveil pour se controler et se corriger, et l’on regrettera plus que 
jamais que cet esprit si penetrant, a la fois si audacieux et si pru- 
dent, nous ait ete ravi si prematurement, en sa [ 182 ] pleine seve, 
avant d’avoir pu dire son dernier mot. — M. Bollensen a traduit et 
longuement commente l’hymne I, 88 ou, plutot, un texte nouveau 
de cet hymne, restitue a force d’hypotheses' 2 . MM. Bartholomae et 
Aufrecht ont discute des passages isoles 3 . M. de Bradke a oppose 
de sages reserves a une tentative peu justifiee d'introduire dans le 
lexique du Rigveda toute une famille de significations nouvelles 4 . 
Il me parait avoir ete moins bien inspire quand, reprenant, apres 
M. Geldner, l’hymne X, 102, il en exagere encore l’element co- 
mique et en fait une simple parodie 5 . Pourquoi n’aurait-on pas 


1. Dans les Memoires de la Societe de linguistiqae de Paris, t. VIII, p. 1, etc., 1892. La 
partie publiee comprend les quatorze premiers hvmnes de la Chrestomathie. 

2. Fr. Bollensen, Beitrage zur Kritik des Veda , dans Zeitschr. der deutsch. morgen- 
land. Gesellschaft , XLV (1891), p. 20d. 

3. Chr. Bartholomae, Arisches. Ibidem , XLIII (1889), p. 864 et XLVI (1892), p. 291. 
— Th. Aufrecht, Zur Erkldrung des Bigveda . Ibidem , XLV (1891), p. 305. 

4. P. von Bradke, Ueber Voi'vedisches im Veda. Ibidem , XLV (1891), p. 684. 

5. Ein lustiges Wagenrennen in Altindien. Ibidem , XLVI (1892), p. 445. 
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fait serieusement honneur a Indra d’une legende semee de propos 
gaillards et dont certains details devaient provoquer dans l'audi- 
toire des rires sonores ? M. Roth aessaye de reconstruire Varani, 
l’appareil usite dans le rituel pour la production du feu, et de 
montrer en quoi il a du differer de l’instrument plus simple si 
souvent mentionne dans les Hymnes F II s’est aussi applique a 
resoudre avec cette simplicity lucide qui est la marque de tout ce 
qu’il ecrit, deux des enigmes de l’hymne I, 164, qui n’est compose 
que d’enigmes 1 2 . Mais je crains qu’il ne soit reste a moitie chemin. 
Dans l’un et dans l’autre vers, il s’agit evidemment d’un corps et 
d’une ame, c’est-a-dire d’objets se trouvant entre eux dans la 
meme relation que Fame et le corps et pouvant, par metaphore, 
etre designes comme tels. Entendues [183] directement de l’ame et 
du corps, ces devinettes seraient vraiment trop faciles. 

Dans l’lnde, l’exegese du Veda, remonte jusqu’au Veda meme ; 
les Brahmanas sont en grande partie exegetiques, et la separation 
des mots du texte sacre etablie dans le padapdtha est un pre- 
mier essai d’analyse grammaticale ineorpore directement dans 
les Samhitas. D’autres branches de l’exegese, la prononciation, la 
prosodie, la grammaire, la metrique, la lexicographie, le calen- 
drier, la repartition des hymnes entre leurs auteurs et entre les 
diverses divinites, ont ete traitees dans des ecrits, ou dans des 
series d’ecrits speciaux, de date incertaine et diverse, d’authenti- 
cite souvent tres douteuse et dont la plupart, meme les plus sus- 
pects, sont qualifies de vedafigas , de « membres accessoires du 
Veda ». Parmi ceux-ci, une collection des traites connus sous le 
nom de giks/ici, est en cours de publication dans le Benares Sans- 
krit Series 3 . Dans la meme collection, le meme editeur a publie 
une nouvelle edition du Pratigcik/iya du Yajur Blanc, avec le com- 


1. R. Roth, Indischer Feuerzeug. Ibidem, XLIII (1889), p. 590. 

2. Zwei Spriiche ilber Leib und Seele. Ibidem, XLVI (1892), p. 759. Cf. une enigme 
analogue tiree d’une Niryakti jaina, ibidem, p. 612. — Une autre courte notice de 
M. Roth, en reponse a des remarques de M. Bolitliiigk ( ibidem , XLIII, p. 604), provo- 
quees elles-memes par un rapprochement fait par M. Piscliel, est aussi, hien qu indi- 
rectement, relative au Rigveda : Der Bock und das Messer. Ibidem, XLIV, p. 371. La re- 
plique de M. Bohtlingk se trouve ibidem, XLV, p. 493, et celle de M. Pischel , ibidem, 
p. 497. 

3. Qikshasamgraha, a Collection of (fikshas by Yajnavalkya and others, edited and anno- 
tated by Pandit Yugalakigora Vyasa. Benares, fascic. i-iii, 1889-1891. — La A'aradiya- 
fiksha a ete publiee dans YUshu, I, fasc. iv, Calcutta, 1890. — M. Em. Sieg a edite la 
Bharadvajaiiksha, cum oersione latina, excerptis ex commentario, adnotationibus critieis 
et exegeticis. Berlin, 1892. 
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mentaire d’Uvata, et divers supplements, entre autres le Pratijha- 
sutra avec le commentaire d’Anantadeva, le Caranavyuha de Qau- 
naka, avec le commentaire de Mahidasa, un Jatdpatala avec le 
commentaire de l’editeur b Ce dernier ecrit, qui traite des huit 
differentes manieres de reciter le Veda en repetant et en interver- 
tissant les mots et qui, sous ses diverses formes, se donne pour 
une portion de la Vikritivalli du vieux grammairien Yyadi, dif- 
fere ici des deux textes publies jadis par M. Tliibaut 1 2 , et plus encore 
d’un autre texte publie plus recemmcnt par Satyavrata Sama- 
gramin, dans YUshd 3 4 5 . [184] Moins aride que ces debris de l’oeuvre 
de Vya<Ji, qui portent sur les complications les plus bizarres de 
la tradition des textes vediques, est la Brihaddevatd de Qaunaka 
editee dans la Bibliotheca Indica 4 . C’est une sorte <Y Anukra- 
mani oud’Index, indiquant pourchaque hymneou portion d’hymne 
du Rigveda, la divinite a laquelle ils sont adresses, le tout entre- 
mele de courts recits legendaires rediges dans un style singuliere- 
ment rude et concis, et qui rendent ce repertoire moins monotone 
que les autres qui nous ont ete transmis sous le nom du meme 
auteur. Geux-ci, ceux d’entre eux du moins qui ont ete retrouves 
jusqu’ici 3 , paraissent aussi devoir etre compris dans l’edition, car 
le m° fascicule (le iv° est publie, mais ne m’est pas encore par- 
venu) renfei'me, a la suite de la Brihaddevata, VArshdnuki run ant, 
ou Index des auteurs, et le commencement de la Chandonukra- 
mant ou Index des metres. La plupart de ces traites paraissent 
avoir ete remplaces de bonne lieure dans l’usage par la Sa/vdnu- 
kramani de Ivatyayana, qui les resume tous. 11s sont d’une extreme 
rarete ; l’un d’eux parait meme entierement perdu. Aussi ledition 
de Rajendralala Mitra sera-t-elle accueillie avec reconnaissance 
comme le dernier, mais non le moindre des nombreux services que 

1. Kdlyayana's Prdlh;Cikhya of the White Yajur Veda with the Commentary of Uuata. 
Binares, 1888. Le Pratirakliya et le CaranavN uho anient deja ete publies par 
M. Weber, dans les tomes IV et III des Indisehes Sludien. 

2. Das Jatdpatala, etc. Leipzig, 1870- 

3. Lshd, I, n« 2. Calcutta, 1890. Le texte est accompagne du commentaire de Gan- 
gcdhara. Cf. dans le meme i>eriodique, n° 1, un texte sur la meme matiere par un 
certain Madhusudana (uri moderue, bien qu'il se pretende disciple et fils de Krishna 
Dvaipayana), VAshtav ikri tivi vri t i dout les six derniers vers correspondent a la fin du 
deuxieme texte publie par M. Thibaut. 

4. Byihaddevatd ,* an Index to the Gods of the Rig Veda, by Cannaha Acdrya. Edited by 
Rdjendi alula Mitra , fascic. i-iv. Calcutta, l8biM8b2. 

5. Lun deux, 1 AnuvdkdnuLramani , a ete publie par M. Mac.Jonell, a la suite de 
la Sarvdnukramani de Kutya\ana. Oxford, 1886. 
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l’illustre Hindou aura rendus a l’etude des antiquites de sa patrie. 

Les traites dont il a ete question jusqu’ici sont, a proprement 
parler, des raanuels: ils ont pour objet, non d’expliquer lestextes, 
mais d’enregistrer et de fixer certains faits que presentent les 
textes, et cet objet, de plus, est doublement special : ils netraitent 
chacun que d’un seul Veda, plus exactement d’une seule gakha, 
ou recension, d’un seul Yeda, et ils n’en traitent qu’au point de 
vue d’un seul ordre de faits, d’une seule discipline. Tout autre estle 
Nirukta de Yaska. Celui-ci, sous la [18oj forme d’un simple com- 
mentaire d’un lexique rudimentaire, et bien que son objet immediat 
soit l’explication etymologique des mots, est un veritable traite 
d’exegese generate, ou toutes les branches de l’interpretation sont 
mises en ceuvre, et ses explications, bien que le Rigveda y tienne 
la plus grande place, s’etendent a l’ensemble du Yeda. De tous les 
ouvrages de cette sorte que nous a laisses l’lnde, c’est le plus 
ancien et, a la fois, le plus comprehensif. Aussi l’admirable publi- 
cation qu’en a faite M. Roth, il y aura bientot un demi-siecle, 
marque-t-elle une des grandes dates de l’histoire des etudes vedi- 
ques. La nouvelle edition enrichie de commentaires et de toutes 
sortes de materiaux empruntes a la tradition indigene, que le 
Pandit Satyavrata Samagramin a entreprise depuis 1881 dans la 
Bibliotheca Indica, doit etre maintenant achevee l . Les v e et 
vi e fascicules contiennent les Index, plus un morceau de longue 
haleine, Niruktalocana ou « Considerations sur le Nirukta », 
qui se continue a travers le viT fascicule et s’acheve, je le sup- 
pose du moins, dans le vm e , et dans lequel l’editeur examine en 
detail toutes les questions qui se rattachent de pres ou de loin, 
selon lui, au Nirukta. Satyavrata Samagramin est un bhattaearya 
ou docteur, et un samavedin ou sectateur du Samaveda par profes- 
sion hereditaire. Son education, du moins premiere, est fonciere- 
ment traditionnelle et indigene et, parmi les vivants, il est certai- 
nement un des types les plus remarquables de ce que cette 
education peut produire de mieux. Mais c’est en meme temps un 
esprit tres ouvert, nullement obstine contre les influences venues 
du dehors. Il est difficile de dire jusqu’ou va ehez lui sa connais- 
sance directe des travaux des savants d’Europe. Il ne nomme que 
Wilford, Wilson, Goldstucker et Bohtlingk (pour l’edition du 

1. The Nirukta with Commentaries, ioI. IV, fascic. i-vni. Calcutta, 1886-1890. Le 
huitieme fascicule, que je suppose etre le dernier de 1 ouvrage, estpublie, mais ne 
m’est pas encdre parvenu. 
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Nirukta, il a utilise celle de Roth) ; mais on s’apergoit bien vite 
que directement ou indirectement, il s’est mis au courant des prin- 
cipales solutions presentees dans ces travaux. Sa position a leur 
egard est singulierement libre et aisee. Il les controle, les adopte 
ou, [186] plus souvent, il les rejette avecune parfaite independance. 
Nulle trace chez lui d’hostilite aveugle, d’orthodoxie ombrageuse 
et fermee, raeme contre celles de ces solutions qui ehoquent ses 
plus profondes convictions. Il s’est fait une idee assez nette de 
l’histoire et de ses exigences, et c’est la methode strictement his- 
torique qu’il emploie, en effet, a sa fagon et non sans quelques 
malentendus (il nous en arrive bien autant parfois de notre cote), 
mais avec une singuliere dexterite. De meme sa methode d’expo- 
sition, tout en restant hindoue et sans s’interdire au besoin les 
procedes de l’argumentation indigene, sait avec une parfaite 
aisance se rapprocher des notres. Traduites dans une de nos lan- 
gues, ces « Considerations » feraient assez bonne figure, et il est 
fort probable qu’elles ont ete ecrites en partie du moins a l’adresse 
deslecteurs d’Europe. Et ce serait grand dommage si ceux-ci ne 
les lisaient pas. Elies constituent, en effet, un apergu historique 
de toute l’ancienne litterature sacree de l’lnde, trace a grands 
traits (bien que tres riche de details), au point de vue de l’ortho- 
doxie hindoue ou, plutdt, vedique par un indigene a la fois tres 
conservateur et tres hardi ; et cet apergu, quelque etranges qu’en 
soient parfois les conclusions, est si remarquable, et par ce qu’il 
abandonne, et par ce qu’il maintient, qu’au risque de m’ecarter 
beaucoup du Rigveda et de n’y revenir qu’apres unlong detour, je 
crois devoir en donner ici du moins le resume sommaire. Pour 
abreger, je me bornerai a indiquer les vues de l’auteur, sans 
essayer de les discuter ; je glisserai aussi rapidement sur les theo- 
ries qui, depouillees de leurs details, ne peuvent avoir d’impor- 
tance que pour les Hindous ; la parenthese sera deja assez longue 
comme cela. 

L’auteur a divise son memoire en douze questions formant, 
avec les reponses, autant dechapitres: l°Qu’est-ce quele Nirukta? 
— Par Nirukta, proprement « explication du sens des mots », il 
faut entendre ici la seconde partie d’un livre dont la premiere est 
un lexique intitule Nighantu. Le Nirukta est le commentaire du 
Nighantu. — 2° A laquelle de ces deux parties convient la qualifi- 
cation de Vedanga ? — Au Nirukta et au Nirukta seul. Le Nighantu 
est d’une autorite plus haute, inferieure seulement [187] a celle 



96 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L INDE 


des Mantras et egale a celle des Brahmanas, dont il ne differe 
que par la fagon dont il nous a ete transmis. — 3° Quel est l’auteur 
du livre? — Le Nighantu est deja contenu tout entier dans les 
Brahmanas; il y est en quelque sorte a l’etat de diffusion. Comme 
eux, il n’a pas d’origine assignable, et si l’on veut absolument un 
auteur, autant vaut remonter de suite au Prajapati Kacyapa. 
Quant au Nirukta, il est l’ceuvre de Yaska. — 4° Qui etait ce 
Yaska ? — Nous n’avons a cet egard aucun temoignage direct; il 
ne nous a rien dit de lui-meme ni de sa famille. Seule la tradition 
nous dit qu’il etait du gotra de Yaska, un Paraskara, c’est-a-dire 
un natif de Paraskara ou un descendant de Paraskara, probable- 
ment aussi un descendant d’un autre Yaska nomme dans le Qata- 
patha-Brahmana, et un sectateur du Yajurveda. — 5° Yaska a-t-il 
ete un rishi (un auteur inspire) ? — Il n’a pas ete un rishi au pre- 
mier degre, comme ceux qui ont vu (qui ont revele) les Mantras. 
Il n’a pas ete davantage un rishi au second degre, comme ceux 
qui ont promulgue les Brahmanas. Il n’a pas meme ete un rishi 
au troisieme degre, comme les auteurs des Yedaiigas, a qui cetitre 
est aussi accordepar extension ; car son livre, regarde avec raison 
comme un vedafiga, n’est pas un des vedangas primitifs, tels que la 
Grammaire de Panini 1 , puisqu’ils y sont enumeres tous les six, y 
coinpris le Nirukta meme. Ce n’est done que par un abus du langage 
qu’on peut donner a Yaska le titre de rishi : a proprement parler, il 
a ete un muni, un acarya, un sage, un docteur. — 6° Quelle portion 
du Nirukta remonte a Yaska ? — Les douze premiers livres ; les deux 
derniers sont des parigishtas, des additions posterieures. Du temps 
de Sayana, le quatorzieme livre n’etait pas encore definitivement 
incorpore a [188j l’ouvrage; du temps de Devaraja, leplusancien des 
commentateurs connus, le doute s’etendait au treizieme ; a l’epoque 
de Patanjali ces deux livres n’existaient pas encore. 

7° Quelle est l’epoque de Yaska ? — Helas, l’lnde n’a pas de 
livres d’histoire, et il est peu probable qu’elle en ait jamais eu. 
Il y a bien des recits dans le Veda ; mais ce sont de simples allu- 


1. La Grammaire tie Panini, qui a ete editee a nouveau et traduite en allemandpar 
M. Bohtlingk, Leipzig, 1886-1887, est en ce moment meme en cours de traduction 
dans l'lnde : The Ashiadhyayi of Panini , translated into Eiujlhh by Criru Candra Vasu 
(Book I). Allahabad. Indian Press, 1891. Le traducteur donne la piupart des VarttiJcas, 
et suit la KacikdvriLti. Une autre traduction anglai^e par M. Goouetilleke, dent je n’ai 
vu qu’un premier fascicule, Bombay, 1882, para it pas avoir eu de suite. — Sur 
Panini et son systeme, voir encore Bruno Lielucii. Panini, Ein Beilrag znr Kennl'tis 
der indischen Literatar and Grammatik. Leij^ztg, lb91. 
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sions, des exemples, des comparaisons donnes sans suite, parfois de 
pures allegories. Aueun homme raisonnable ne prendra le Maha- 
bharatapour de I’histoire, encore moinsles Puranas et les Upapura- 
nas. II n’y en a pas davantage a tirer, pour les temps anciens, des 
commentateurs, a commencer par Shadgurugishva, qui ne soup- 
gonne pas meme l’anachronisme monstrueux qu’il eommet en eon- 
fondant le rishi Qaunaka du Rigveda avec le Qaunaka qui est mele 
a la transmission du Mahabharata et du Harivamga. Un livre, un 
seul, la Rdjatarangini , est fait pour donner quelque satisfaction a 
ceux qui desirent savoir la verite sur le passe de 1’Inde ; mais il 
ne s’occupe malheureusement que des rois de Caehemir. Quant a 
d’autres ouvrages dont on a ose invoquer le pretendu temoignage, 
tels que le Kathasaritsagara et son prototype, la Brihatkatha de 
Gunadhva, oil Katyayana, qui est separe de Panini par un millier 
d’annees, est represente comme son eontemporain, ce sont simple- 
ment des tissus d’impostures. De pareils livres, puisqu’on n’a pas 
pu les etouffer a leur naissance, devraient etre jetes au feu. Dans 
ces conditions, toute recherche du genre de celle-ci devient extre- 
mement difficile et incertaine. II faut confronter et relier entre 
eux des temoignages indirects, isoles, s’avancer en quelque sorte 
a tatons, au risque de trebucher a chaque pas. En procedant ainsi 
et avec ces reserves toujours presentes a 1’esprit, voici done ce 
qu’on trouve de plus probable : Yaska est evidemment anterieur 
au Mahabharata , oil il est nomme. II est anterieur aussi a Patan- 
jali l’auteur du Mahdbhdshya, qui a fait usage de son Nirukta, 
et qui est lui-meme plus vieux que le Mahabharata. Ce Patanjali 
auteur du Mahabhashya, bien different de son homonyme, de l’au- 
teur infiniment plus ancien des Yogasutras, doit etre place entre 
l’invasion d' Alexandre et la fondation de Pataliputra, et, comme 
pour mi cette ville est encore situee sur le [189] (^ona, tandis qu’au 
temps de Candragupta, d’apres les temoignages contemporains 
elle n’etait plus baignee que par le Gange, sa date probable est vers 
450 avant Jesus-Christ, Tous les arguments qu’on a fait valoir 
pour une date plus basse (et 1 auteur les discute a peu pres tous) 
sont a rejeter. Anterieur a Patanjali est notre code actuel de Manu, 
quilcite, mais sans le nommer. Cette Manusamh itd , qui est un 
remaniement de sutras beaucoup plus anciens, tels que ceux des 


1. De ce nombre, i’auteur parait compter le Madrardkshasa ! On sait que Megas- 
thene place la ville au confluent des deux fleuves. 
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Manavas, et qui serait plus justement appelee Bhrigusamhita, du 
nom de son veritable auteur (un Bhrigu qu’il ne faut pas confondre 
avec les rishis, ses homonymes), est anterieure a la predication du 
bouddhisme et a l’avenement de la doctrine de Yahimsd, du res- 
pect de tout ce qui a vie, et elle Test d’au moins deux siecles, 
puisqu’elle a precede le Ramdyana, qui la cite et qui est 
Iui-meme prebouddhique. Comme, de plus, elle ignore le civa'isme 
que nous savons, d’apres le temoignage positif (!) de la Rajuta- 
rangini, avoir ete florissant des le vm* siecle avant Jesus-Christ, 
on ne risque rien de la placer au ix e ou au x°. Or Yaska est ante- 
rieur a cette Manusamhita, car il se rencontre avec elle, sans la 
mentionner ni la citer ; le Manu auteur d’une smriti, qu’il connait, 
est un personnage tout autre, beaucoup plus ancien. II est ante- 
rieur aussi a Katyayana, l’auteur des Vdrttikas , qui peut avoir ete 
le m£me que l’auteur du Prdticdkkya du Yajus Blanc, mais qui 
doit etre en tout cas distingue de l’auteur plus ancien du Crauta- 
sutra du meme Veda, et qu’on peutadmettre avoir vecu vers 1300 
avant Jesus-Christ. Mais Yaska est posterieur a Panini, l’auteur de 
la celebre grammaire et le pere de toute grammaire (avant lui, il 
n’y a point de vyakarana), qui doit etre place environ 1000 ans 
plus tot, vers 2300avant Jesus-Christ *. EntreYaskaet Panini, vien- 
nentensuite [190] Vyadi, l’auteur du Scimgrahae t de la Vikritivalli 
et son maitre Caunaka, l’auteur du Rikp rdtiqdkhya , bien different 
d’autres C auna ^ a ! qui s °ut des rishis (tous les Prdtiqdkhyas sont 
plus recents que Panini). Yaska lui-meme doit avoir ete precede 
par Panini de trois a quatre siecles, et peut etre place approxima- 
tivement vers 1900 avant Jesus-Christ. Avant Panini, ont vecu 
les heros chantes dans le Mahabharata, et les auteurs des sdtras 
primitifs des six ecoles pliilosophiqucs et des sutrcis du rituel. Au 
dela de ceux-ci, il n’y a plus que les prophetes inspires du Veda. 

8° Quel est l’objet du Nirukta ? — L’explication du Veda. — 

9° Qu’est-ce que le Veda ? — Le Veda est la « science » revelee ; 
il se compose de deux parties : mantra et bralimana. Comme le 
mot veda se rencontre deja dans toutes les collections de mantras, 
et que celles-ci sont anterieures aux Brahmanas, il est clair que 

1. Pour justifier de ce milienaire entre Panini et Katyayana, l'auteur invoque, entre 
autres arguments, des differences dans la langue des deux auteurs, et il discute a ce 
propos le terme de devdndmpriya, comme l’a fait plus recemment M. Sylvain Levi 
(Journ. asiat., novembre-decembre 1891, p. 549), mais pour aboutir, comme on voit, 
a de tout autres conclusions. 
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«e mot, ainsi que la plupart de ses synonymes, n’a designe a l’ori- 
gine que les mantras et qu’il n’a ete etendu que plus tard a la 
portion explicative. L’auteur discute ensuite les synonymesde veda : 
gruti, amnaya, trayi , designations moins anciennes etdontla deu- 
xieme surtout, amnaya, a ete etendue dans l’usagea des livres qui 
strictement ne font pas partie du Veda. La troisieme, trayi, pro- 
prement trciyi vidyc'i , « la triple science », se rapporte aux trois 
sortes de mantras, qui sont, on ric « vers », ou yujus « prose r, 
ou sciman « chant », et c’est une erreur d’y voir la preuve qu’il 
n’y aeu longtemps que trois Vedas, auxquels unquatrieme, l'Athar- 
vaveda, aurait ete ajoute beaucoup plus tard. Les deux locutions 
« les quatre Vedas s> et trayi vidyd designent absolument le 
meme objet, le Veda dans son integrity, Tune en visant la distri- 
bution, 1’ autre en visant la forme. Gar le Veda est en reahte un, 
qu’il soit sous forme de ric, de yajus ou desaman, et a l’oiigine il 
ne formait qu’une seule masse. C'est le rislii Atharvan, le premier 
ordonnateur du sacrifice, qui a distribue cette masse selon les 
exigences du sacrifice. II a forme ainsi un premier reeueil a l'usage 
du pretre liotri, la Rihsanihiui ; un deuxieme reeueil a l’usage de 
l’adhvaryu, la Yajussainintb ; un troisieme reeueil pour 1’udgatri, la 
SdmasamhiUi, et un quatrii-me reeueil contenantce que le pretre di- 
recteur, le brahman, devait savoir [i’Jl] en sus des trois premiers, 
YAtluuvanascunhitd, appelee ainsi et a juste titre dunom memo de 
cet ordonnateur. Achacun de ces recueils correspond un reeueil dm- 
jonctions et d’explications, qui en estle Brahmana; Samhita et Brah- 
mana reunis formant le Fligveda, le Yajurveda, le Samaveda, 1’ Athar- 
vanaveda. Puis vient la discussion des autres synonymes de veda : 
cJuinclas, svdclltydiya (propremont ia portion des Ecriturcs, va- 
riable selou les individus, que ehaque fidele doit reciter etetudier), 
a gam a , nigama. Ce dernier designs proprement un passage qu'on 
produit, soit pour l’expliquer, soit pouren invoquer l’autorite. Les 
Bralimanas sont ainsi de veritabies commentaires de passages pris 
des mantras et qui sont leurs nigamas ; plus tard, ils ont eux- 
memes servi de nigama ades explications plus recentes. Du Veda 
considere dans sa totalite, l’auteur passe a l’examen de ses deux 
parties: mantra et brahmana. II discute le mot mantra et enu- 
mere les diverses sortes de mantras: invocation, priere, louange, 
souhait, etc. La reunion des mantras de ehaque Veda en est la sarn- 
hitd. Gclie-ci admet trois modes de recitation (pdtha) principaux : 
en texte continu, samliitapatiia ; avec division des mots. Jidda- 
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ptdlia ; avec repetition et entre-croisement des mots, kramapd- 
tha ; ce dernier mode se subdivisant a son tour en huit vikritis 
ou varietes, selon que cette repetition et cet entre-croisement sont 
plus ou moins compliques. Avec le temps et par suite d’accidents 
inevitables dans toute tradition, se sont introduces dans ces sam- 
hitas de menues differences qui constituent les diverses cdkhds ou 
« branches ». Une gakha d’un Veda n’est pas une portion de ce 
Veda, quelque chose comme un chapitre ; elle est ce Veda tout 
entier, et celui qui a etudie une gakha du Rigveda par exemple 
peut etre tranquille ; il a bien etudie le Rigveda. Un chien a qui 
1’on a coupe la queue, n’en est pas moins le m£me chien. Une dis- 
tinction plus profonde n’a eu lieu que pour le Yajurveda, ou plu- 
sieurs gakhas foment le « Yajurveda Blanc » et les autres, le 
« Yajurveda Noir ». De ce fait, le nombre des Samhitas est en 
realite de cinq, et non de quatre L Parmi ces Samhitas on a par- 
foispretendu [ 192 ] etablir une certaine succession; celle du Rigveda 
serait la plus ancienne ; celles du Samaveda et du Yajurveda en 
auraient ete extraites apres coup en totalite ou en partie, celle de 
l’Atharvaveda serait un paricishta ou supplement a toutes les 
autres ; dans 1’interieur meme de la Riksainhita, le deuxieme man- 
dala serait une addition secondaire ; le dixieme, une addition plus 
tardive encore. Ce sont la de pures illusions. Supposons un mar- 
chand qui porte au marche diverses sortes de fruits : pour la com- 
modite dela vente, il les partagera en autant de tas qu’il y a de sortes. 
Dirons-nous que tel de ces tas a ete forme plus tot ou plus tard 
que tel autre ? Sans doute les fruits eux-memes n’auront pas ete 
produits tous en meme temps ; mais la division en aura ete faite 
en une fois. De meme ici, nous accordons que tel mantra a ete 
« vu » apres tel autre , mais leur repartition entre les diverses 
Samhitas a ete l’oeuvre une d’un seul et meme ordonnateur. De la 
premiere partie du Veda, les mantras, l’auteur passe ensuite a la 
deuxieme, le bralimana. Celui-ci est, ou injonction et enonciation 
(vidhi), ou explication et developpement (arthcivada), termes que 
1’ auteur examine longuement, et quant a leur usage, et quant aux 
subdivisions qu’ils recouvrent, Les brahmanas ne doivent pas 


1. L'auteur n'en dit pas plus sur ce sujet; notamment, il ne s'explique pas sur le 
melange de mantra et de brahmana qui c«iracterise les gakhas du Yajus Noir. Le fait 
n’est pas absulument incompatible avec ses vties; mais il aurait singulierement 
trouble 1 apparente ngueur de son expose. Axec une autre, a signaler plus loin,c'est 
la >cule preturition majeure et probablement \oulue qu'on puisse lui reprocher. 
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etre confondus avec les anubrahmanas. qui en sont de simples 
imitations et n’ont de commun avec eux qu’une certaine res- 
semblance ( brahmannsadrica ). Les anubrahmanas ont presque 
tous peri; leur substance a passe dans les Yedangas, dans la Mi- 
mamsa, dans les Itibasas et dans les Puranas. Mais des portions 
de ceux du Samaveda ont ete conservees 'sans parler de ce qui a 
ete recueilli de cette provenance dans le Niddnasutra ; ce sont 
les « petits Brahmanas v de ce Veda. Sayana, il est vrai, les a 
pris pour de vrais Brahmanas. C’est que Sayana n’etait pas 
un samavedin de profession. II n’avait pas recu la connais- 
sance de ce Vedade labouche d’un guru. Aussi le commentaire qu’il 
en a compile tant bien que mal n’est-il pas un sdmavedab/ui- 
shya [193] aux yeux des samavedins, mais un simple jeu d’enfant. 
La partie brahmana du Veda n’a pas du reste donne lieu a moins 
de fausses speculations que la partie mantra. C’est ainsi qu’a 
propos des aranyakas, on a soutenu qu’ils ne pouvaient pas avoir 
plus d’un livre ( adhyaya ), que ce sont de simples parigishtas des 
brahmanas, qu’ils sont posterieurs a Panini, qu’ils ne font pas 
partie du Veda. Tout cela, heias ! montre seulemont que le Veda 
est en train de mourir. Si les preceptes qui en enjoignent l’etude 
et l’etude entiere, etaient encore en honneur autremeut qu’en paroles, 
on saurait qu’il n’est pas un seul aranyaka qui n’ait plus d'un 
livre, qu’ils ne se trouvent pas seulement dans les brahmanas, 
que l’un d’eux fait partie de la Samasamhita. Panini. il est vrai, 
enseigne que le derive aranyaka se dit d’un homme. pour le desi- 
gner comme un habitant de la foret, ce qui a provoque l’observation 
de Katyayana, que le meme derive se dit aussi d'un chemin, d’un 
elephant, de certains chapitres (du Veda). Tout ce qu’on peut 
legitimement conclure de la, c’est qu’au temps de Panini, le mot 
n’etait pas encore en usage pour designer ees ecrits. Quant a en 
conclure que ces ecrits eux-memes n’existaient pas encore, au- 
tant vaudrait dire qu’il n’y avait encore de son temps ni cliemins, 
ni elephants des bois. Et c’est tout aussi legerement que, par une 
fausse interpretation d’un passage de Manu 1 , on a voulu exclure 
les aranyakas du Veda. Il y a sans doute des aranyakas suspects 


l. Il s’agit de Manu, IV, 12B, ou se trouve la fameuse defense do reciter les rics et 
les yajas la ou les sdmans resonnent. L’auteur y >oit la defense de reciter le=. uns im- 
mediatement apres la recitation des autres et 1’interprete par une attention de Manu, 
voulant eviter au tidele TelFort penible de ramener sa voix, de-' ^ept accents des 
samans, aux trois accents des autres textes. 
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ou notoirement inauthentiques, oomme ceux du cinquieme livre de- 
1’ Aitareya-aranycika. Cela prouve simplement qu’aussi bien que 
les mantras, les Brahmanas ontleurs khilas, leurs appendices inau- 
thentiques, sur lesquels d’ailleurs la tradition ne s’est jamais entie- 
rement meprise. Des opinions non moins risquees ont ete emises 
a propos des Upanishads qui, d’ordinaire, font partie des aranya- 
kas, mais dont plusieurs se trouvent aussi [194] ailleurs dans les 
brahmanas et meme dans des samhitas. Les Upanishads aussi 
seraient posterieures a Panini, parce qu’il n’a pas enseigne que ce- 
mot s’emploie pour designer certaines parties du Veda. Mais Katya- 
yana et Patanjali ne l’ont pas enseigne plus que lui, ni bien d’autres 
grammairiens et, dans le nombre, de tout modernes. Dirons-nous 
pour cela que les Upanishads datent d’aujourd’hui ? Sans doute r 
il y a des Upanishads inauthentiques, qui ont ete eomposees a 
1’imitation des anciennes, pour donner plus de credit a certaines 
doctrines, par exemple la Ramatapani . II v a aussi quelques gros- 
siers pastiches tels que YAlla-upanis/iad, qui ne peuvent tromper 
personne. Mais celles qui font partie integrante des livres vediques 
sont aussi authentiques que ces livres. Celles-ci, non seulement 
Panini les a connues, mais il en a connu des imitations, puisqu’il 
enseigne la formation d’un compose special, upcinishatkritya, 
pour designer ces imitations. D’ailleurs Panini mentionne les 
Bhikshus u tras, qui, s’ils ne sont pas nos Vedantasutras actuels, 
en sont du moins la source, et ont du, comme ceux-ci, etre bases 
sur les Upanishads. Enfin Yaska connaitet emploie le nom d’upa- 
nishad, et Yaska est plus ancien que Panini, au dire de ces memes 
critiques. Comment se tirent-ils de la ? 

10° Quel est Page du Veda? — Toute la tradition enseigne que 
le Veda est apaurusJteya , qu’il n’est pas l’ceuvre de l’homme. Il 
a existe de toute eternite dans la pensee de la Divinite : les sages 
qui nous Pont revele, l’ont vu, ils ne Pont pas fait. Cela etant, il 
serait oiseux d’en chercher l’origine. Mais, meme si l’on admet, 
comme les textes les plus anciens portent a le croire, que ces sages 
qui, eux, ont bien vecu dans le temps, en ont ete les veritables 
auteurs, cette origine n’en sera pas, pour cela, plus facile a de- 
terminer. En effet, on a vu, plus liaut, que Panini doit aN'oir 
vecu vers 2300 avant Pere chretienne, soit dans le premier mil- 
lenaire du yuga actuel. Avant lui, ont vecu les auteurs du kra- 
mapatha, tels que Babhravya ; avant ceux-ci, les auteurs du 
padapathci, tels que Cakalya ; avant ceux-ci encore, les auteurs 
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de traites, tels que le Riktantra, Qakatayana et d’autres; etplus 
loin encore, au commencement du yuga (3102 av. J.-C.),les [19S] 
redacteurs des kalpasutras . Puis viennent, toujoursen remontant, 
les rishis, auteurs des anubrdhmanas, tels que Kusuruvinda, et, 
avant eux, ceux qui ont compose nos brahmanas actuels, tels que 
Mahidasa et beaucoup d’autres. Avec ceux-ci, nous sommes deja 
en plein dans un autre yuga, peut-etre meme dans un autre kalpa 
(au minimum 4.300.000 ans av. J.-C.). Avant eux, cependant, 
ont paru les auteurs des glokas, anuqlokas, gathas qui ont ete mis 
en oeuvre dans ces brahmanas. Avant ceux-ci, il y a eu un age 
oil toute cette doctrine etait al’etat de tradition diffuse, de simples 
on-dit ( pravada , d’ou la designation correspondante de qruti , qui 
lui est restee). Et cet age lui-meme a ete precede par un autre 
oil a ete ordonne le sacrifice et oil Atharvan, une fois pour toutes, 
a constitue les samhitas. Mais, celles-ci ont ete precedees par des 
collections plus petites, les mandalas, les suktas, etc., qui, aleur 
tour, supposent la production anterieure de mantras par une 
longue suite de rishis. Qui oserait, a pareille distance, songer a 
une chronologie ? Toute recherche chronologique suppose des 
points de repere precis, evidents, et, ici, il n’y en a plus trace. 
Des noms memes qui nous ont ete transmis de ces premiers rishis, 
beaucoup sont fictifs, par exemple, les noms de divinites ; d’autres, 
qui paraissent etre des noms reels, tels que Yasishtha, Bhrigu, 
sont, pour nous, en dehors du temps ; d’autres encore sont des 
gentilices, comme Vasishtha, Ivagyapa, qui nous laissent abso- 
lument dans le vague. Moi aussi, dit a ce propos l’auteur, ]e 
suis un Kagyapa ; mon pere etait un Kucyapa et mon fils et mon 
petit-fils seront des Ivacyapas. Et, ce qui est vrai des mantras. 
Test aussi des brahmanas. Tout ce qu'on peut en dire, c’est 
qu’ils sont posterieurs aux mantras et que certaines de leurs par- 
ties sont anterieures ou posterieures a d’autres parties. Mais vou- 
loir assigner une seule de ces parties a une epoque determinee, 
c’est se leurrer de chimeres. Dans 1 ’Aitareya-Brahmana, par 
exemple, est mentionne un Janamejaya, fils de Parikshit. On a 
voulu voir en lui le roi du Mahabharata, l’arriere-petit-fils d’Ar- 
juna, et l’on en a conclu que le brahmana etait de quelques siecles 
posterieur a la grande guerre. Mais, dans ce cas, il serait a peu 
pres contemporain de Panini, ce qui est impossible, d’apres [196] 
tout ce qui vient d’etre dit. Similitude de nom ne fait pas identite de 
personne ; autrement, il faudrait admettre que les mantras du Rig- 
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veda, qui mentionnent un Bhoja, sont posterieurs a Uvata, qui 
commentait les Vedas sous le roi Bhoja. On ne peut pas faire rotir 
une poule et, en meme temps, lui faire pondre des oeufs. De 
meme, on a faussement conclu, d’un sutra de Panini 1 et d’un vart- 
tika correspondant de Katyayana, que le Q a t a p at h a - B r a h m on a 
etait alors tout recent, tandis que ces textes montrent, en realite, 
qu’alors comme aujourd’hui, certains brahmanas etaient reconnus, 
non pas pour recents, loin de la, mais pour plus recents que d’au- 
tres brahmanas. 

11 ° Quelles sont les matieres dont traite le Nirukta ? — Ici finit 
le septieme fascicule. Cette question, ainsi que la douzieme et 
derniere, les commentateurs du Nirukta et leur epoque, doit rem- 
plir le huitieme fascicule, qui est publie, mais que je n’ai pas 
encore regu. 

Je me suis abstenu, au cours de cette analyse, de signaler les 
nombreux endroits oil l’argumentation du digne aearya sonne 
creux ; il est egalement inutile d’insister sur l’enormite de l’ac-te 
de foi qu’il demande de nous, au sujet d’un passe, de son propre 
aveu, sans histoire. Je n’ajouterai ici qu’une seule observation. 
L’auteur ne dit rien du role que, dans tout eela, a du jouer lecri- 
ture, et c’est la l’autre preterition majeure que je lui reproche. 
Tout ce que nous trouvons chez lui, a ce sujet, se reduit a une 
remarque, faite en passant, que 1’ecriture n’etaitpas en usage « du 
temps des risbis ». Nous sorames done tenus, d’apres lui, de 
croire, d’un cdte, a la formation et a la transmission purement 
orales de cette longue suite de compositions vediques, sans aucun 
enjambement des unes sur les autres, chacune d’elles complete- 
ment arretee en toutes ses parties, avant la production de la sui- 
vante, et, d’autre part, a l’usage de 1’eeriture dans l’lnde, quelque 
deux ou trois mille ans avant notre ere. Sur 1’un et l’autre point 
quelques mots d’explication eussent ete necessaires. Quant a la 
richesse de details que presente le memoire et qui a du necessai- 
rement [ 197 ] etre sacrifice ici, je dirai seulement, pour en donner 
une idee, que la partie qui vient d’etre resumee compte 176 pages 
et que 1’acarya ecrit serre. 

En revenant a l’exegese du Rigveda apres cette longue digres- 
sion, je signalerai d’abord la continuation des Vedisc/te Studien 


1. II s’agit du futra tant de fois discute, IV, 3. 105. L’auteur ecrit partout ydjnaval- 
kyani brahmandni, au lieu de la le^on plus correcte yajnavalkdni. 
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de MM. Pischel et Geldner 1 2 . Dans une Introduction tres soignee, 
les auteurs ont resume l’histoire de I’interpretation du Veda et, 
en essayant de faire la part juste a chacun, ils ont precise de Ieur 
mieux les points principaux sur lesquels ils se separent de leurs 
devanciers. L’esprit general de leur tentative a deja ete apprecie 
ici a propos des premieres etudes On constate dans celles-ci la 
meme connaissance des textes, le meme effort philologique pour 
serrer les choses de pres etpour rendre a l’lnde un livre qui, apres 
tout, appartient a l’lnde; on y constate aussi lesmemes hardiesses. 
Comme dans la premiere partie, chacun trouvera dans celle-ci a 
prendre et a laisser, parmi tous ces moreeaux qui echappent a 
1’ analyse par leur richesse meme et par leur variete. Je ne ferai 
de reserves que sur deux points, oil les auteurs me paraissent 
verser du chte vers lequel ils penchent : le sport et les courtisanes. 
Involontairement on se defie de cette preoccupation constante des 
rejouissances hippiques pretee aux poetes vediques, et, plus 
encore, de la facilite avec laquelle M. Geldner retrouve et inter- 
prete le langage du turf d’alors, quand nous avons de la peine 
a entendre quelque chose a celui qui se parle sur le notre. Quant 
aux courtisanes, il est certain que ni l’Aurore, ni les Apsaras 
ne nous sont representees comme de ehastes epousees ; mais con- 
clure de la a un « grossartiges Hetarenwesen », c’est peut-i-tre 
trop juger d’une societe par ses nymphes et par ses deesses. Des 
critiques d’ensemble et de detail ont ete adressees a ces Studien par 
MM. Oldenberg 3 et Colinet 4 , et M. Ludwig leur a consacre [198] 
tout un long memoire 5 fort savant, mais horrihlement emhrouille 
et obscur. Avec MM. Pischel et Geldner on sait du moins tou- 
jours ce qu’ils veulent dire et oil ils pretendent nous mener. 
Un autre memoire du meme auteur, dirige principalement centre 
les « Prolegomenes » de M. Oldenberg, est relatif surtout a la 
constitution du texte du Rigveda 6 . Ici encore les difficulty inlie- 
rentes au sujet n’ont pas suffi a M. Ludwig, qui semble vraiment 


1. Richard Pischel und Karl F. Geldner, Yedische Studien. Enter Band , II Heft. Stutt- 
gart, 1889 ; Z welter Band, I Heft. Ibidem, 1892. 

2. T. XIX, p. 128. 

3. Dans les Getting, gel. Anz., 1890, n° 10. 

4. Les Principes de l exegese vedique d'apres MM. Pischel et K. Geldner. Dans le Mmeon, 
t. IX (1890), pp. 250 et 372. 

o. Alfred Ludvig, Ueber Methode bei Interpretation des Rigveda, dims les Abhandlungen 
de 1’Academie de Prague, 1890. 

6. Ueber die Kritik des Rigveda- textes. Ibidem , 1889 
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ecrire avec le parti pris d’imposer une penitence a ses lecteurs. 

Ce n’est pas le manque de clarte qui est le defaut du travail oil 
M. Hirzel a eu la singuliere idee de compter et de classer les 
comparaisons et les metaphores du Rigveda, avec le dessein 
d’etablir ainsi une sorte de statistique des occupations et preoc- 
cupations du peuple vedique 1 . Pour rendre la chose plus probante, 
il a mis en regard les resultats correspondents founds par les poetes 
grecs. Ceux qui savent ou l’on en est de l'interpretation du Yeda, 
que des questions comme celle de la connaissance de la mer par 
les Hindous d’alors sont encore controversies, ne pourront voir 
dans cette laborieuse tentative que la fantaisie d’un homme qui a 
du temps a perdre. C’est aussi dans le domaine de la fantaisie, 
mais d’une autre sorte de fantaisie, que nous sommes avec M. Brunn- 
hofer 2 . M. Brunnhofer, qui joint un vaste savoir a beaucoup 
d’imagination, parait etre parti d’une idee fort juste : que les diffe- 
rences de race et de langue n’ont jamais ete, pas plus dans [199] 
le passe qu’aujourd’hui, une barriere infranehissable entre les peu- 
ples. Mais il s’est laisse entrainer par elle, et, apres bien des 
etapes, elle l’a conduit en plein reve. Pour lui le Yeda a ete com- 
pose par des gens venus de 1’ Afghanistan, de la Perse, de la 
Medie, de la Parthie, des bords de la mer Caspienne, de 1’ Ararat, 
du Gaucase, du Pont-Euxin, de partout, meme peut-etre de l’lnde. 
Il y trouve des stances en langue zend, la cle de la legende de 
Cyrus et de la reine Tomyris, le souvenir tout frais de l’invasion 
de Semiramis. Un Atreya nous a meme conserve celui de la prise 
de Babylone par Zoroastre en 2458 avant J.-C., prise a laquelle il 
a pris part et que nous ignorions sans lui. Parfois on se demande 
si 1’auteur parle serieusement, par exemple, quand il invite le 
gouvernement russe a envoyer une mission scientifique dans les 
steppes du Turkestan, afin d’y etudier les phenomenes du mirage 


1. Arnold Hirzel, Gleichnisse and Metaphern im Rigveda in culturhistorischer Hinsicht 
zusammengestellt und verglichen mit den Bildern bei Homer, Hesiod, Aeschylus, Sophoklcs 
und Euripides, dans Zeitschrift fur Volkerpsycholog. u. Sprachwissensch., XIX (1889), 
pp. 276 et 847. 

2. Hermann Brunnhofer, Iran und Turan. Historische, geographische and ethnologische 
Enter suchungen uber den altesten Schaaplatz der Indischen Urgeschichte. Leipzig, 1889. 
— I om Ponlus bis zum Indus. Historiseh-geographische und ethnologische Skizzen. Leipzig, 
1890. — Culturwandel und Volkerverkehr. Leipzig, 1890. Ce dernier ouvrage, un recueil 
de travaux divers, est dun caractere moins special. Je ne connais pas directement le 
suivant, mais je doute qu il soit beaucoup plus sage : Vom Aral bis zur Gangd. Histo- 
risch-geographische und ethnologische Skizzen zur Urgeschichte der Menschheit. Leipzig, 
1892. 
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et de constater que c’est bien la ce qui a donne aux Hindous leurs 
idees sur les Pitris et les representations qu’ils se font de Mitra 
et de Yaruna. Tout n’est pourtant pas egalement a rejeter dans 
ces elucubrations ; car a un manque absolu de clairvoyance gene- 
rale, M. Brunnhofer unit une remarquable perspieacite de detail. 

Cette question des rapports de l’Inde vedique avec les popula- 
tions iraniennes a toujours passionne M. Weber, mais sans lui 
faire perdre le sang-froid, comme a M. Brunnhofer. Elle a ete 
reprise par lui une fois de plus dans un memoire 1 qui la depasse 
[200] sans doute, comme il depasse aussi les limites du Rigveda, 
puisqu’il a pour objet de recherclier les traces de la legende epique 
dans l’ensemble de la litterature rituelle (encore une serie de 
problemes que M. Weber a ete le premier a poser), mais oil cette 
question du nord-ouest est en quelque sorte toujours presente. 
Tout le memoire est un modele d’information complete, exacte, 
precise, avec mainte echappee de vue hardie, ouvrant dans le passe 
de longues perspectives, mais ou l’hypothese ne sort pas de son 
role legitime. Pour la legende epique, a mesure que se multiplient 
ainsi les points oil elle se rapproche de ce que nous a conserve 
le Veda et ceux oil elle s’en ecarte, plus il faut, ce semble, s'ha- 
bituer a laconsiderer non comme un simple caique de ces souvenirs 
plus anciens, mais, toute part faite a la systematisation poste- 
rieure, comme un courant de tradition paraliele, ayant dans beau- 
coup de cas sa valeur propre. Quant al’etat de ces pays frontieres 
du nord-ouest, il parait avoir ete alors sensiblement le meme que 
nous le trouvons a diverses epoques historiques, au moyen age 
par exemple, quand le plateau iranien etait V India minor , et, dans 
uue certaine mesure, jusqu’a nos jours. De tout temps le Pathan 


1. Albr. Weber, Episches im vedischen Ritual , dans les SUzungsberichte de l’Academie 
de Berlin, 23 juillet 1891. — Dans un memoire subsequent, Ueber Bdhli 7 Bahlika , 
ibidem, 17 novembre 1892, M. Weber a examine a nouveau un cas special de ces rap- 
ports de l'lnde avec 1’Iran. On sait que Bahli et Bahlika sont en Sanscrit classique les 
noms de Bactres et des Bactriens, et que Ton est en general d'accord pour admettre 
que, sous cette forme, ces noms ne pcuvent pas remonter plus haut que les premiers 
siecles de notre ere. M. Weber cnumere les ouvrages reputes anciens ou ces formes 
se trouvent, entrc autres les Varttikas de Katyayana et le Mahabhashya, qui seraient 
ainsi posterieurs a l“ere chretienne. Mais il accorde que Yalhika , qui se trouve dans 
rAtharvasamhita et dans le Catapatha-Brahmana, est un nom d’origme hindoue, qui 
n’a rien de commun avec Bactres, et il signale des cas ou les deux orthograpbes ont 
^te confondues. Pour un autre cas special, celui des Ya\ anas, des Grecs, voir: Sylvain 
Levi, Quid de Graecis veterum Indonun monanienta tradiderint , Paris, 1890, et un troi- 
sieme memoire de M. Weber, Die Griechen in Indien, dans les raetnes SUzungsberichte, 
17 juillet 1890. 
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est descendu dans l’lnde, tantot comme envahisseur, tantot par 
infiltration lente et plus ou moins pacifique, et, aux epoques an- 
ciennes, le Pathan n’etait pas un musulman. 

D'autres travaux out porte sur des conceptions speciales du 
Rigveda. M. Koulikovski a etudie dans cette Revue 1 2 un certain 
nombre d’epithetes d’Agni, et a edifie sur une base bien fragile 
tout un eehafaudage de conclusions extremement risquees touchant 
^organisation sociale et politique des tribus vediques. M. Colinet 
a consciencieusement recueilli les notions qui se rapportent au 
monde superieur-. Le defaut presque inevitable [ 201 ] d’un pared 
travail, c'est qu’on n’est guereplus avance apres l’avoir lu. On se 
doutait bien que ce monde etait le sejour des devas et de la 
lumiere, et l’on est bien aise d’apprendre que c’est aussi celui 
des Pitris et de Yama. Mais c'est aussi le monde de Soma, des 
Apas, d’Aditi, du rita, de l’asu, d’autres entites encore qui de- 
vraient etre precisees d’abord, etM. Colinet nese flatte sans doute 
pas d’y avoir toujours reussi ; ce serait plus que la moitie et la 
plus obscure du Rigveda de tiree au elair. M. Ehni a etudie le 
personnage de Yama et a essaye, en le comparant aux figures 
correspondantes dans les autres mythologies, de le ramener a 
ses origines naturalistes 3 . Apres beaucoup d'autres, il voit en lui 
un heros solaire, ce qui est certainement acceptable ; mais je doute 
que les notions particulieres qu’il y ajoute et accuniule de son 
cru, soleil levant, soleil printanier, soleil coucliant, soleil noc- 
turne, etc., le soient autant. En somme, le livre ne marque pas un 
progres. 

Tout autre sous ce rapport estl’ouvrage deM. Hillebrandt sur le 
Soma 4 . Si un livre est fait pour rendre del'espoir a ceux qui vou- 
draient voir elair dans le Yeda. c’est celui-ci. La these qu'il defend 
est neuve ; elle est de toute premiere importance, puisqu’il n’y a 
presque pas d’hvmne qu’elle ne touche plus ou moins, et dent elle 


1 . T. W, p. 151, Les Irois Fens saeri-s du ftig-Veda. 

2. Ph. Colinet, La Mature du monde superieur dans le Rig-Veda, dans le Maseon. lS90.Je 
n’ai pas encore vu publie un autre travail de M. Colinet, sur Aditi, qui a etc presente 
au Congres des orientalistes de Londres. Un premier jet en a paru dans le Museon de 
1893 : Elude sur le mot Aditi- M. Colinet pease que, dans le Rigveda, ce mot est tou- 
jours num propre d’une deesse. 

3. J. Ehni, Eer vedische ijytlius des Yama. vergliehen mit den analogen Typen der per- 
sischen, griechischen und gennanischen Mythologie. Strasbourg, 1S90. 

4. Alfred Hillebrandt, Vedische Mythologie. Erster Band. Soma und verwandte Gotter. 
Breslau, 1891. 
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n’ecarte quelque irritante enigme; enfin, a mon avis du moins, 
elle est demontree. Soma, dans tout le Yeda, non pas seulement, 
comme on l’a cru, dans quelques passages rares et tardifs 1 , mais 
dans d’innomb rabies passages, designe la lune, [202] congue 
comme le recipient du soma celeste, de la nourriture des dieux, dont 
le soma terrestre, celui qu’on leur ot'fre dans le sacrifice, est le 
symbole ici-bas. Ces trois significations sont presque toujours 
presentes a la fois ; dans certains cas, c’est a peine si l’on peut 
dire que le texte passe de l’une a l’autre, tant elles y sont fon- 
dues, soit a dessein, soit simplement par suite du long usage des 
memes formules. Cette proposition fondamentale du livre de 
M. Hillebrandt est produite avec un tel luxe de preuves, si 
patiemment poursuivie dans toutes ses consequences et dans les 
moindres details, qu’elle doit etre acceptee, selon nous, comme 
une des conquetes les plus solides de laphilologie vedique. Desor- 
mais, quand il sera question du soma celeste et de ses attributs 
qui paraissent si etranges, on saura ou il faut les chercher. Le 
soma terrestre n’a pas ete traite moins soigneusement que son 
homonyme celeste. La description de la plante, la preparation de 
la liqueur sacree, les instruments qu’on y employait, l’usage 
qu’on en faisait au sacrifice et, sans doute aussi, dans la vie 
ordinaire, ont ete examines en detail et precises autant que le 
permettent ces textes qui, de parti pris, ne precisent rien. Si 
j’avais des reserves a faire ici, elles porteraient surtout sur les 
theses sec-ondaires du livre, ou toute une serie d’autres person- 
nages divins sont plus ou moins identifies avec la lune. Je crois 
que M. Hillebrandt a reussi pour Yigvarupa, le fils de Tvashtri, 
du soleil, en qui la lune est congue comme un demon; j’en doute 
pour Brihaspati et Apam napat, qui sont plutot des doublets 


1. M. Hillebrandt me met du nombre de ceux qui defendent cette opinion, et je 
n’ai pas le droit de lui en faire reproche, puisqu’elle est cxprimee dans mes Religions 
of India et que, jusqu’ici, je ne l’ai nulie part formellement retiree. Mais, en reaiite, 
il y a longtemps que jen suisre\enu et que je suis arrive a des \ue$ fort semblables, 
pour le fond, a celles de M. Hillebrandt, et cela, en partie, pour les memes raisons : 
l’identite de 1’amrita et du soma, et la croyance, constaute chez les Hindous, qui place 
dans la lune la nourriture des dieux. Si la deuxiemc edition anglaise de mon livre 
reproduit sur ce point, comme je le suppose, simplement la premiere, c’est que je 
gruis absolument etranger a cette edition, dont je n ai pas meme vu, jusqu’a cette 
heure,un exemplaire. Pareille chose ne se serait pas passee du ^ i\ ant de feu Nicolas 
Triibner, qui etait un savant et un homme a procedes delicats. Si les chefs actuels de 
la maisun s’imaginent qu’un li>re relatif a l’lnde peut etre reimprime au bout de dix 
ans sans additions ni changements, la prochaine edition fran^aise les detrompera. 
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d’Agni, bien que l’un et l’autre nom designent parfois Soma. A 
se montrer trop complaisant pour le syncretisme vedique, on 
arrive a tout brouiller. Je suis bien moins persuade encore que 
Yama, lui aussi un fils du soleil, ait jamais [203] ete la lune. Mais il 
est difficile de faire une decouverte et de ne pas en elargir un peu 
les limites. Parmi les exagerations de M. Hillebrandt, il en est 
une pourtant que je ne puis pas passer sous silence, parcc qu’il y 
revient a plusieurs reprises. A 1’entendre, la religion vedique 
serait devenue maintenant, d’une religion solaire, une religion 
lunaire. Je crois qu’il s’en faut de beaueoup et qu’elle n’est pas 
plus devenue l’une qu’elle n’etait l’autre auparavant. Si les rishis 
du Veda avaient ete les adorateurs du Soleil, de la Lune, du 
Feu, ils nous l’auraient dit en termes plus nets, et la decouverte 
de M. Hillebrandt serait faite depuis longtemps. Ce que celle-ei 
eclaire d’un jour nouveau, ce sont moins les conceptions reli- 
gieuses des rishis quo les origines ou certaines origines de cos 
conceptions, les origines aussi des pratiques de leur culte et des 
images dont ils enveloppaient leur pensee. Le service qu’il nous a 
ainsi rendu est trop grand, pour le gater en en forcant les conse- 
quences, et en allant chercher, par exemple, dans les milieux 
vediques, de veritables Mondfeste. Pour ceux qui ont compose 
ces chants, Soma et Agni avaient eesse depuis longtemps d’etre la 
lune ou le feu, pour devenir des prineipes de vie universeis, de 
meme qu’Indra et Yaruna avaient eesse d’etre le ciel, pour devenir 
des rois celestes, quittes parfois pour etre entraines et noyes a leur 
tour dans les remous dela speculation mystique. Les incoherences 
de leur langage n’auraient pas de sens, si elles n’avaieut pas 
celui-la. 

Je pourrais clore ici la listc de ces travaux sur le Rigveda, 
dont les plus humbles peuvent servir a quolque chose. Bien malgre 
moi pourtant, je suis oblige de paider encore de ceux de M. Re- 
gnaud et d’en parler peut-etre longuement. M. Regnaud, et en 
ceci il n’est pas le seul, a le sentiment tres vif de l imperfection 
des etudes vediques. Il a aussi le desir tres louabie d’y porter 
remede. Mais je crois que, pour cela, depuis des annees, il fait 
absolument fausse route. Dansle precedent Bulletin t. XIX, p. 127), 
j’avais mentionne ceux de ses travaux qui avaient parudans cette 
Revue et, en peu de mots, j’en avais dit tout le bien que je pou- 
vais en dire, et meme un peu plus. J’avais aussi fait quelques 
reserves, auxquelles M. Regnaud [204] a repondu a la page 348. Il 
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a cru voir dans ces reserves l’effet de l’age, et pris d’un bon mou- 
vement dont je le remercie, il regrette a ce propos que j’aie passe 
la einquantaine. Je le regrette bien plus quelui ; mais je crois que 
la einquantaine n’a ete pourrien dansmon appreciation. D’ailleurs 
s’il m’etait reste un doute a cet egard, M. Regnaud aurait eu t6t 
fait de me l’oter. A eette meme page 348, il nous a donne en 
effet un nouveau specimen de sa rnethocle. Il se demande comment 
l’epithete de hotri, le nom d’une classe depretres, a pu etre donnee 
a Agni. Le moyen le plus siir de l’apprendre, semble-t-il, serait 
de se rendre comple des functions du hotri, d’examiner pour cela 
les passages sans nombre ou le mot parait, de voir aussi si Agni 
n’est pas appele d’autres noms semblables, tels que neshtri, potri, 
adhvaryu, etc. Le procede de M. Regnaud est plus expeditif ; il 
lui suffit de savoir que le mot « repose sur deux racines iden- 
tiques a l’origine pour le sens et la forme, signifiant : (b ruler, 
briller, manifester), faire entendre 1 2 3 et verser, repandre, etc. », 
et le tour est joue. Franchement, il me semble bien qua vingt 
ans, j’aurais ete deja trop vieux pour cette rnethocle- la. Je ne 
puis pas revoir ici en detail ces Etudes vediques que, du reste, 
les lecteurs de cette Revue eonnaissent deja-. Elies consistent 
regulierement en un « discours sur la metbode » comme s’il v 
avait une metbode particuliere pour le Rigveda), suivi de traduc- 
tions d’hymnes entiers ou de passages isoles. Ce qu’est au juste 
cette metbode, il parait difficile au premier abord de le dire en 
peu de mots. On y voit surtout que M. Regnaud pretend conti- 
nuer Bergaigne ; que le Rigveda est peu compris parce qu’on y 
a applique divers mauvais systemes ; qu’avec un bon s vs to me 
cela changerait ; que le Rigveda est un livre primitif, tout ce qui 
peut s’imaginer de plus primitif , oil rien n’est fait, ou tout est en 
train de se faire, idees et langue ; qu’il pourrait bien aussi ne pas 
etre primitif dans son ensemble (il faut bien rester un homme 
[20o] d’ avant-garde et, quelque frondeur que l’onsoit, se premunir 
contre ce qui sera peut-etre l’opinion de demain!, mais qu'il est 
absolument primitif dans ses matcriaux (mais oil est le decompte 
de ces matcriaux?). Tout cela est d’abord un peu confus ; evidem- 

1. Lisez « appcler » ; les sens que je mots enlre pareutlie?es li’exibtent pas en Sans- 
crit ni en veJique. 

2. T. XXI, pp. t53, 301 ; XXII, p. 302 ; XXIII, p. 308 ; XXV, p. 61 ; XXVI, p. 48. 

3. Quoique fort habiiement dit. Ce n'est pas le talent de XI. IleguauJ. ni sa force 
comme Jidlecticien qui sont en question ici. 
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ment le boa systeme n’est encore qu’en germe. Si on se reporte 
aux traductions, on s’aper§oit que cela est au contraire fort 
simple : il s’agit de s’ecarter le plus possible des devanciers, de 
faire de Fetymologie d’apres des theories linguistiques dont les lin- 
guistes, autant que je puisse voir, ne veulent pas, le tout sans grand 
soucides regies elementaires de laphilologie. Ce n’est pas faire de la 
sainephilologie que detraduire,par exemple, tAzAs/A/zd, qui n’est pas 
un Sit«5 Xeyd;i.evov, par « offrande », parce qu’il « est certainement 
apparente » a la racine cldg-clag , donner, faire une offrande 1 », 
ni auvers 7 2 , de faire de parikshitos un simple adjectif courant, au 
sens de « contenant, renfermant » et, de plus au locatif, unique- 
ment libidine mutandi et contre tout sentiment de l’usage de la 
langue. Et encore cette fa$on de proceder est-elle relativement 
inoffensive, quand M. Regnaud a affaire, comme ici, a un texte 
solidement commente. Mais dans ces cas raemes, elle lui joue 
parfois de mauvais tours. Plus loin 3 , par exemple, il a repris 
l’hymne III, 1, traduit et commente dans les Vedische Studien 
par M. Geldner, a qui il veut bien, soit dit en passant, decerner 
un certificat de grammaire, de meme qu’il en a decerne un a Ber- 
gaigne. M. Geldner a cru voir dans cet hymne une distinction 
assez nette entre lh^gni celeste et l’Agni terrestre et, naturelle- 
ment, il a fait un peu de roman, car ces choses-la ne sont jamais 
nettes dans le Veda. M. Regnaud, qui commence a tenir son 
« systeme » et qui ne veut plus a aucun prix d’un Agni celeste, 
pretend n’y trouver que l’Agni terrestre, le feu de l’autel, et, 
naturellement aussi, il a fait un autre roman. Mettons que le sien 
soit encore le meilleur des deux : tout ce [20(>] que je me propose, 
c’est de montrer par un exemple a quel prix il a ete obtenu et quelle 
confiance on peut avoir en l’auteur. Des le deuxieme vers 4 , pth 
devient un masculin, ce qu’il n’est certainement pas ici, a cause de 
la formule dans laquelle il est enchasse ; vardhatani , une forme 
moyenne, est traduit comme un causatif ; la division des padas 
est annulee de la facon la plus maladroite 5 ; en meme temps est 
tranchee d’un trait la question de savoir si le pretre qui recitait 

1. Rv. I, 123, 1. T.XXI, p. 70, dar. n’existe pas. 

2. Rv. I, 123, 7. Ibidem, p. 81. 

3. T. XXII, p. 302. 

4. T. XXII, p. 311. 

5. Elle lest bien plus encore au second liemistiche, ou prestjue clia(jue mot est 
entendu de tra\ers, y compns vidathu, dont M. Regnaud se flatte d’avoir demontre 
l’etymologie, mais sans encore avoir pu la faire accepter a personne. 
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l’hymne alimentait aussi le feu *; enfin duvasyan, qui est une troi- 
sieme personne du pluriel (il n’y a pas d’accent), est pris pour un 
participe et, je le crains fort, pour un participe futur, ce qui 
ferait un barbarisme de plus. Tout cela dans neuf mots, parce que 
M. Regnaud n’a pas plus compris Pallemand de M. Geldner que 
le Sanscrit de son texte. En fait de methode , ceci aussi en est 
une, mais ce n’est pas la bonne. Je ne fais que mentionner la 
singuliere interpretation de VIII, 102 (91), 4~, ou Aurva de- 
vient le beurre fondu metaphoriquement personnifie ; Bhrigu, la 
flamme metaphoriquement personnifiee et Apnavana un autre 
synonyme metaphorique du feu que M. Regnaud renonce a iden- 
tifier pour le moment, mais qu’il expliquera surement des qu’il 
en aura bien envie. Et ils n’etaient pas seulement tels a l’origine 
pour le redevenir aujourd'hui aux yeux clairvoyants de M. Re- 
gnaud ; tels ils etaient aussi pour le rishi, qui chantait sans rire : 
« J’invoque le feu comme le Beurre fondu, comme la Flamme, 
comme le Feu (l’invoquent) 1 2 3 . » Pour forte que soit celle-ci, 
M. Regnaud nous en fera voir bien [207j d’autres. C’est que, dans 
l’intervalle, le « systeme » s’est complete et formule : la clef du 
Veda est trouvee et M. Regnaud n’a plus de menagements a garder. 
Cette clef, c’est qu’il n’y a pas de dieux dans le Rigveda ; il n’y a 
que deux elements ignes, le feu et un liquide inflammable, l’agni 
et le soma, dont l’eternel mariage est la seule preoccupation des 
rishis ; tout le reste n’est que mirage et rhetorique. Comme toutes 
les idees saugrenues, celle-ci n’a pas pousse toute seule; elle est 
sortie d’un grain de verite. Il y a longtemps qu’on a remarque 
que les personnalites divines ne sont pas toujours prises bien au 
serieux dans le Veda, et que le sacrifice y est au moins autant un 
opus operans qu’un opus ope/ntum, et cela non au sens ou l’est 
tout acte de vulgaire sorcellerie, mais comme un acte primordial, 
anterieur a tout et dispensant, en quelque sorte, des dieux. Toute 
une ecole de Mimamsistes est allee, sous ce rapport, aussi loin 
que M. Regnaud : pour eux, les dieux n’existent que dans \egabda 


1. Pour M. Regnaud, cela no fait pas question. Mais au point ou il se place, y 
a-t-il encore quelque chose qui fasse question ? 

2. T. WX-IU, p. 313. 

3. Cette belle interrelation n'csl qu un incident d’une longue demonstration 
comme quoi le my the d‘Aur\a serait sorti de ce vers mal compris, et ou l’admission 
de malentendus semblables est presentee comme une innovation. M. Regnaud ne 
sait-il done pas qu’elle est aussi \ieille que les etudes vediques eiles-meines ? Aurait-il 
oublie I'histoire du dieu Ka? 
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(nous dirions « dans la lettre ») du Yeda. Aussi, malgre leur 
meticuleuse piete ritualiste, ont-ilsete regardes comme des athees. 
On a appele cela, chez les rishis, du syncretisme, et on y avu les 
effets dune speculation deja avaneee, operant sur une religion en 
train de se defaire, non en train de se faire. Pour M. Regnaud, 
c’est tout 1’oppose ; il n’v a la ni syncretisme, ni mystieisme, ni 
speculation d’aucune sorte ; 1’union pure et simple du feu et du 
liquide est le germe primitif, la clef du Veda et, par dela le Veda, 
de toute la mythologie indo-europeenne. Pour cela, il etait neces- 
saire d’abord de deblayer un peu le terrain. S’il n’y a point de 
dieux, il est clair qu’il ne saurait etre question de croire et d’avoir 
confiance en eux. On nous apprend done 1 que le mot graddhd , par 
lequel ce sentiment est exprime dans le Veda, n’y a point ce sens ; 
que « la foi theologique- » est une notion trop abstraite, trop 
[208] reflechie pour unlivre aussi primitif, ou tout est simple, mate- 
riel, tangible ; que graddhd y signifie ce qu’il n’a jamais signifie, 
depuis qu’il y adeslangues dans l’lnde, « le don, l’offrande». Et 
on le prouve par le latin credere , « dont la signification primitive 
est, bien certainement, donner, remettre, confier 1 3 * » ; par le sens 
« des racines grat/i, glatke t gran, variantes de grad. . . , qui signi- 
fient envoyer, remettre, detacher, etc. 4 » ; par « l’emploi constant 
du derive (ou de la variante 5 ) graddha dans le sens liturgique et 
technique de libation faite aux ratines 6 » ; enfin, par une serie de 
traductions, que M. Regnaud estime « tout a fait concluantes », 
mais que pas un vediste ne lui empruntera. S’il n’y a pas de dieux, 

1. T. XXV, p. 61. 

2. On va loin avec ces mots en ique. Personne n’a jamais voulu voir dans la 
craddhd vedique la foi an sens de saint Paul ou de saint Augustin. Mais reduite an 
simple fait de croire ou de ne pas croire aupouvoir ou meme a 1’evistence de tel ou 
tel dieu, je ne vois pas ce qu'elle uurait do si raffine. On concoit que la tribu la plus 
primitive ait des voisins qui ne croient point a ses dieux (a la condition, il est ■vrai, 
qu’elle en ait elle-meme), et, de fait, les rishis vediques paraissent avoir ete dans co 
cas , ils connaissent des populations anindrall, qui n’honorent pas Indra. 

3. « Donner )>, oui ; mais « donner a credit >*. Au c/'edituin a toujours correspondu 
le debitum. 

4. Ce qui suppose pour le compose craddhd quelque chose comme « la pose de la 
remise du don », que sais-je ? 

5. Encore de 1 a peu pres. QnidJha est bien un derive et rien qu'un derive. Mais 
alors il estclair quele theme ctlederivenepeuvent pas signilier tous les deux a don ». 

6. Encore et toujours de 1 a-peu-pres. graddha signifie la ceremonie entiere, laquelle 
est fort compliquee, jamais une libation, une offrande particuliere. M. Regnaud cut 
gagne quelque chose ii sen apercevoir ; car cela lui ei'it permis d'expliquer le derive 
fruddhapar « la ceremonie relative aux offrandesj). Maisl habitude est une seconde nature. 
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il s’ensuit encore qu’il n’y a pas de prieres. Et, en effet, il n’y en 
a pas : on nous le demontre plus loin l 2 , non « par la preuve com- 
plete » qui serait trop longue, mais par un procede qui, « fort heureu- 
sement », mene au « meme resultat a beaucoup moins de frais ». 
Les quatre-vingt-dix-neuf pour cent du Veda ont bien l’air de ne 
pas etre autre chose ; il n’est rien qu’on ne paraisse y demander 
aux dieux ou redouter de leur part. Ce sont la de simples ma- 
nieres de parler, ou autant de passages qu’on a mal compris. Les 
textes ont beau etre clairs comme le jour : il ne s'agit que de les 
estropier pour les entendre. Tout cet article est simplement renver- 
sant. Comment puis-jeprouver a M. Regnaud, s’il ne veut [209] pas 
le voir, que tarn md sam srija varcasd signifie « (Agni), accorde- 
moi de Feclat », et non « (Agni), fais-moi couler avec toi », c'est- 
a-dire, « fais que ce que je vais faire couler coule » ? que sam 
md'gne varcasd srija — sam prajayd sam dyushd signifie « Agni, 
accorde-moi de Feclat, des enfants, une longue vie » et non 
« Agni, fais-moi couler par ton eclat, par ta production, par ton 
ardeur » ? que I, 23, 22 signifie « Eaux, entrainez tout ce qui est 
en moi de mauvais, tout ce que j’aicommis de violent, tout ce que 
j’ai jure faussement», et non « Eaux (que je fais couler) -en- 
trainez tout ce qui est en moi d’allure difficile (ne coule pas. ce 
que je ne fais pas couler), ou bien ce que j’ai comprime (empeche 
de couler), ou bien ce que j’ai enveloppe, en tant que non coule » ? 
« La racine qap , dit a ce propos M. Regnaud, est generalement 
consideree comme signifiant «. conjurer, maudire ». C’est le sens 
qu’elle a, en effet, dans la Literature classique, mais par suite 
d’une fausse interpretation de son acception vedique. Cap pour 
qcap semble un doublet de kshap qui signifie « ce qui couvre, 
enveloppe », d’oii « l’obscurite, la nuit ». Cf. gr. w, 

tjy.E etc. » M. Regnaud se reclame beaucoup de Bergaigne. 
Eh bien, si dans toute l’ceuvre de Bergaig-ne, il peut me montrer 
un seul tour d’escamotage pareil, je consens, des aujourd’hui, a 
lui donner raison sur toute la ligne. Ici, nous sommes arrives, j>ro- 
visoirement du moins, au terme de cette longue et lamentable 
march? a l’absurde ; nous sommes prepares a point pour lire avec 
profit le volume oil M. Regnaud a consigne ses plus recentes 
recherches 3 . 


1. T. XXVI, p. is, 

2. Ccs parentheses sont Je moi ; elles reproduisent le commentnire de M. Regnaud. 

3. Le jRuj-Veda et les orljin.es de la mythologie indo-europeenne. Premiere partie (forme 
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Analyserai-je ce livre, fruit d’un travail hatif, fait au jour le- 
jour, mais a coup sur considerable, et que, neanmoins, on est 
tente parfois de prendre pour une longue mystification? Pour le 
fond ni pour les procedes nous n’y apprendrions rien que nousnesa- 
chionsdeja; lefeu etun liquide,leur union ou plutot leur [ 2 10 ] trans- 
formation reciproque dans la flamme de l’autel, le liquide deve- 
nant feu, le feu devenant liquide, c’est tout 1’horizon des auteurs 
du Yeda; ils ne voient et ne cherchent rien au dela. Ce sont des 
souffleurs courbes sur leur grand oeuvre, mais un grand ceuvre 
qui parait etre sans but. Du moins ce but, M. Regnaud ne parait 
pas encore l’avoir bien saisi lui-meme, puisque, cette fois-ci 
encore, il ne nous le dit pas, et que 1’explication de ce singulier 
etat psychologique reste remise a plus tard, sans doute quand il 
aura fait passer au pilon les dieux de la Grece, comme il a fait de 
ceux de 1’Inde. Pour le moment il lui suffit de constater les faits, 
a savoir, que le fonds et le trefonds du Yeda, c’est l’acte de 
verser dans le feu, pour l’alimenter, un liquide inflammable, 
huile ou liqueur spiritueuse, faits etablis par lui « selon les indi- 
cations des textes et du sens commun ». Laissons pour un mo- 
ment les textes, et voyons le sens commun. Celui-ci nous dit, 
en effet, que si le soma servait a alimenter le feu, il a du etre 
inflammable, etre une huile ou de l’alcool. Ylais lo bon sens nous 
fait envisager aussi 1’invraisemblance de cette conclusion. La 
plante qui fournissait le soma (et provisoirement, tant que nous 
ne serons pas eclaires par une revelation superieure, nous sommes 
bien obliges de croire qu’il provenait d’une plante) etait probable- 
ment maceree dans l’eau, et le liquide obtenu etait lui-meme addi- 
tions, non seulement de lait et d’autres substances, mais aussi 
d’eau, ce qui ne s’accorde pas bien avec une huile a bruler. 11 etait 
bu et produisait de 1'excitation et de l'ivresse, ce qui s’y accorde 
encore moins. D’autre part, pouvons-nous, sans y regarder a plu- 
sieurs fois, prefer aux Hindous d’alors ia eonnaissanee de la dis- 
tillation ? Car toute autre liqueur spiritueuse obtenue par fermen- 
tation, y compris levin, la plus forte de toutes, je crois, meme 
a l’et at pur, non etendue d’eau, eut eteint le feu plutot que de 
1’activer. La fermentation meme n’aurait etc que faible, car le 
soma n’est pas decrit comme un liquide de conserve ; il semble 
qu’on le prepare a mesure qu on l’emploic. Tout cela, les textes 

le l* r \ Glume de la Bibliotheque deludes dans leb Annalcs du Musee Guiniet). Paris, 
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nous le disent ou paraissent nous le dire, et nous n’avons pas 
encore, comme M. Regnaud, le droit de le jeter par-dessus bord. 
De plus, nous ne pouvons pas ne pas nous rappeler que, dans 
[211]d ; autres textes plus jeuires,il est vrai,un soma plus ou moins 
different de celui-ci, c’est encore vrai, qui, lui, etait certainement 
etendu d’eau et n’etait pas meme fermente ;il ne devait pas avoir 
passe plus d’une nuit), etait de meme jete dans le feu, dans un feu 
de quelques maigres buchettes, qui ne s’eteignait pas pour cela. 
On congoit que les Hindous aient, avec le temps, substitue d’autres 
plantes a leur soma ; mais comment auraient-ils perdu le procede 
de la distillation, s’ils l’avaient jamais eu ? pourquoi auraient-ils 
renonce a l’usage d’une huile pour alimentcr leur feu ? Car les 
choses et les idees peuvent changer, les pratiques sont d’ordinaire 
tenaces. La conclusion se heurte done a de grandes difficultes et, 
dans ce cas, le bon sens nous dit de bien examiner encore une 
fois les premisses; le soma est-il vraiment l’aliment d’Agni ? Si, 
malgre tout, les textes respondent oui, alors, mais alors seule- 
ment, il faudra bien nous rendre. II v a, a c-e sujet, des la pre- 
miere page du livre, une note qu’on ne pent lire sans tristesse, 
ou M. Regnaud constate que M. Hillebrandt, dans son ouvrage 
sur « le dieu Soma 1 », n’a vu qu’une chose, que le soma etait 
aussi verse dans le feu. II a done lu le livre de M. Hillebrandt, et 
il n’a pas declare le sien ! La verite est que siM. Hillebrandt n’a 
vu que cela, c’est qu’il n’y a que cela. Nulle part, dans aucun texte, 
il ne nous est dit clairement que le soma est la nourriture d'Agni, 
qu’on verse le soma dans le feu pour nourrir, enflammer le feu. 
Agni se nourrit de beurre et de graisse, il devore le bois et la 
chair crue ; s’il est buveur de soma, c’est comme dieu et associe 
a d’autres dieux. Les soniapds , ce sont les tlevas et, avant tout 
autre, Indra, qui le boivent et l’ont bu des les premiers jours dans 
le ciel et qui en regoivent aussi une part ici-bas, dans les sacri- 
fices solennels, part qu’on jetait dans le feu pour la leur faire par- 
venir, nous ne savons plus comment ni en quelle quantite. Mais 
qu’on songe a quoi se reduisent d'ordinaire ces actes symboliques. 
Les pretres officiants buvaient le reste. Il est vrai que, pour 
M. Regnaud, ces dev as sont les flammes, qu’Indra est un autre 
nom d’Agni, que les officiants sont probablement aussi les 
[212] flammes, que le ciel n’existe pas et que personne, par conse- 


1. V. plus haul, p. 201. 
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quent,n’apuyboirelesoma. Maisc’estla leVeda deM. Regnaud, et 
nous ne pouvons pas commencer par y croire, si nous voulons 
le controler. Restent done les textes, les pauvres textes, auxquels 
il faut bien revenir. Helas! ils nesont ici quepour etre les souffre- 
douleur de la theorie. Celle-ci est toute d ’a priori, et M. Regnaud 
nous affirmerait cent fois le contraire, que nous ne pourrions pas 
l’en croire. Ce n’est pas dans les textes qu’il a appris que pri- 
thivi... yacha nah garma saprathah signifie « libation, fais couier 
notre libation qui s’etend », que indrdvaruna... asmabhyam car- 
may achat am signifie « feu allume et feu enveloppant, faites cou- 
ier pour nous la libation ». Non; e’est qu’une fois en possession 
de sa « clef », il 1’a appliquee a toute serrure, pour voir si cela 
marcherait. Et cela a marc he, Dieu sait a quel prix ! Son cha- 
pitre iv, pour ne parler que de eelui-la, ressemble sous ce rapport 
a une veritable gageure, si bien qu’on se demande si ce n'est pas 
une refutation du systeme par reduction a l’absurde. Le lexique 
du Veda est loin d’etre fait, personne ne le nie. La litterature 
posterieure, a commencer par les ecrits les plus ancicns, les brah- 
manas, est un guide peu sur, en partie parce que certains mots 
sont sortis de l’usage ou que leur signification a reellement 
change ; plus encore, parce qu’on y joue avec les uns et avec 
Pautre 1 ; et e’est la encore un point sur lequel tout le monde est 
d’accord. Il s’agit done, non de creer, en partant de ce qui est 
obscur, un systeme qui mette tout en question, mais do marcher 
prudemment du connu a 1’inconnu, de ce qui est sur a ce qui est 
douteux, et surtout de savoir se contenter de profits modestes. 
Est-ce ainsi que procede M. Regnaud ? Je ne saurais mieux com- 
parer sa besogne qu’a celle d’un bucheron dans une foret a defri- 
cher. Tout y passe, non seulement les mots techniques, les 
termes rares ou tombes de bonne heure en desuetude, mais les 
mots les plus accredites, les plus vulgaires, qui sont toujours 
restes dans lalangue, quiy ont fait souche ct ont passe dans ses dia- 
lectes. Comment prendre au serieux ces oracles ou (21 3] prishlha, 
identifie d’un trait de plume avec prishta , ne signifie plus « dos », 
mais « ce qui est verse » ; oil parvan ne signifie plus « articu- 
lation », mais « ce cjui coule » ; ou parvata , adri, gin, sdnu ne 
designent plus « le rocher, la montagne », mais « la libation » ; ou 


1. On j fait precisement ce que fait M. Regnaud, avec la conviction en moins, heu- 
reu«ement. 
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gravan n’est plus un « caillou », mais la libation en tant que « ra- 
pide » ; oil barhis n’est plus de 1’ « herbe », mais la libation en 
tant que « fortifiante » ; oil clyaus n’est plus « le ciel », prithivi 
plus « la terre », mais la libation en tant qu’enflammee ou non 
enflammee; ou antariksha, « I’atmosphere », devient la libation 
« enveloppee », c’est-a-dire non ailumee ; vyoman , « l’espaee », la 
libation « nourriciere» ; oil manus/want, un adjectif quin’existepas 
et pour cause, mais qui signifie « pourvu de soma », doit faire au 
neutre l’adverbe manushvat, lequel est synonyme d’un autre ad- 
jectif, manurhitci , et signifie comme lui « en tant que pourvu de 
soma » ; oil pavitra est ce qui sort, non a « purifier », mais a 
« allumer » ; oil pur ne signifie plus « ville », mais la libation en 
tant que « nourriture » ; ou a rani n’est plus un morceau de bois, 
mais la libation en tant que « s’agitant », et, au duel, la libation 
qui s’agite et celle qui ne s’agite pas ; oil samvatsara n’est plus 
l’annee, mais la libation en tant que « ayant son veau avec soi » , etc. ? 
C’est a l’aide du Sanscrit, et du Sanscrit de toutes les epoques, 
que ces petits jeux etymologiques sont arranges, et une moitie du 
dictionnaire est employee a demolir l’autre. Qu’on se figure upres 
cela ce que deviennent les locutions, les phrases, les liymnes 
entiers remanies avec le meme tact et les memes scrupules philo- 
logiques. 

On en a du reste l’exemple dans les chapitres vi et vn, ou 
M. Regnaud examine successivement, aux depens de plusieurs 
hymnes, « l’origine metaphorique du mytlie de l’Aurore », qui 
est, elle aussi, une simple figure de son eternelle libation, et « le 
pretendu mytlie de la descente du Soma », c’est-a-dire de sa des- 
cente du ciel, une des croyances les plus absolument certaines 
qu’il y ait dans le Veda. On en trouvera d’autres specimens dans 
le dernier quart du livre (qui est, du reste, moins un livre qu’une 
reunion d’articles places bout it bout), un appendiee qui donne une 
traduction raisonnee du XIIR livre de l’Atharvaveda [214] entre- 
prise en reponse a celle de M. Henry et pour montrer a M. Henry 
comment il aurait du s’y prendre. G’est un ecrit de circonstance, 
ou le caraetere special et factice de ce recueil n’est pas meme 
soupconne, qui ne se rattache au reste du volume que pour etre 
fait dans le meme esprit et avec les memos procedes, et que l’au- 
teur eut rendu plus mechant, si, a ses critiques, il n'avait pas 
joint sa propre traduction. J’aurai a parler plus loin du travail de 
M. Henry. Mais je dois dire des maintenant, pour les lecteurs non 
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specialistes qui pourraient ouvrir le livre de M. Regnaud, qu’ils 
auraient tort de se troubler de tous les « faux sens » et « contre- 
sens » dont cette traduction est criblee ici ; cela signifie seulement 
que M. Henry traduit autrement que M. Regnaud, ce dont il faut 
feliciter M. Henry. Que sa traduction n’est et ne pouvait etre 
qu’une simple tentative, nul ne le sait mieux que lui, et c’est avec 
une modestie vraie qu’il la presente comme telle. 

Est-ce a dire que tout soit egalement a rejeter dans l’oeuvre de 
M. Regnaud? Non, sans doute. M. Regnaud est un laborieux et 
un chercheur. Si, comme linguiste, il est conteste par les lin- 
guistes, comme philologue, par les philologues, personne ne lui 
deniera l’activite et l’originalite d’esprit, la vigueur dans l’argu- 
mentation et une grande finesse d’observation. On sait que l'idee 
fixe est parfaitement compatible avec cette derniere, que souvent 
meme elle l’aiguise. Il y a done, dans la partie negative de son 
livre, quand il signale le defaut de la cuirasse d’autrui, la fai- 
blesse de tel argument, l’incertitude de telle acception qu’on 
admet provisoirement a defaut de mieux, et, a plus forte raison, 
dans les rares parties oii sa these n’est pas directement interessee, 
un bon nombre de remarques justes et utiles. Mais c’est de la 
these que j’avais a parler ici, ou plutot du systeme, et, celui-la, 
je ne puis pas ne pas le juger detestable. C’est sous son empire 
qu’il s’est debarrasse peu a peu des quelques barrieres salutaires 
que possede la philologie vedique et qu’il a fini par jeter par- 
dessus bord toute philologie. Il s’est donne ainsi coudees franches. 
Mais depareils procedes se payent : ils l’ontmene en pleine utopie. 
Et je crains fort qu’il n’y reste. Car, si je me suis arrete a ses 
travaux si longuement, ce n’est certainement pas que j’esperele 
[215] convaincre. C’est, d’abord, qu’une protestation etait neces- 
saire, parce qu’il y a des naifs sur qui ces choses-la prennent. 
C’est, ensuite , qu’il fallait, en montrant ce qu’est la methode de i\I . Re- 
gnaud, couper court a cette legende de l’heritage de Bergaigne, 
avec qui, depuis des annees, il n’avait plus rien de commun. C’est, 
enfin, qu’il fallait, contre tout espoir, faire une derniere tentative. 
Car je ne pense pas qu’a l’avenir j’aie encore une fois la meme 
patience. M. Regnaud s’imagine volontiers que, si les indianistes 
ne discutent pas ses travaux, c’est pour les etouffer sous le silence. 
Mon Dieu, non. C’est simplement qu’il y a des choses, comme 
la quadrature du cercle, qui ne se discutent pas. Comment dis- 
cuter, quand on n’est plus d’accord sur rien? Il faudra done 
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que M. Regnaud s’y resigne: ce qu’il ecrit ne s’adresse plus qu’a 
un cenacle d’inities. Des maintenant, il nous parle d’une ecole 
qui se serait formee autour de lui. Franchement, je souhaite 
qu’elle soit peu nombreuse, sans quoi nous pourrions nous attendee 
a en voir de belles. 

M. Hillebrandt a termine, dans la Bibliotheca lndica , son edi- 
tion du texte du manuel rituel et liturgique des Kaushitakins, une 
des caklias ou branches du Rigveda, le craula-sutra de Cdiikhd- 
yana, et a commence eelle du commentaire d ’Anartiya 1 . Sous la 
forme d’une traduction commentee du v e chapitre du grauta-siitra 
d’Aqvaldyana, 1 ’autre grauta-sutra du Rigveda, M. Sabbathier a 
donne une excellente etude sur l’Agnishtoma, la forme la plus 
simple des sacrifices a soma A 

Pour le Yajurveda, je n’ai que peu de travaux a signaler. L’edi- 
tion de la Taittiriya-Samhitd continuee dans la Bibliotheca 
lndica par Mahe<?acandra Nyavaratna, n’a progresse, depuis mon 
dernier Bulletin, que de deux fascicules 3 . Apres neuf ans, le cin- 
[ 216 ] quieme livre est maintenant acheve, et il y en a sept. Faute 
de ressources manuscrites suffisantes, M. Garbe n’a pas encore pu 
reprendre, dans la meme collection, son edition avec commen- 
taire du grauta-sutra de cette ecole, celui d’ Apastcirnba. Mais une 
portion de cette grande collection de sutras, le vingt-einquieme 
livre, le YajTiaparibhdshdsutra , ou regies generates relatives au 
sacrifice, a ete publie dans YUshd par Satyavrata Samacramin 4 , 
et traduite en anglais par M. Max Muller, dans les Sacred Books 
of the East h . Enfin l’Upanishad qui fait partie du brahmana du 
Yajurveda Blanc, la Brihculdranyaka-upanishad , a etc editee 
selon le texte de l’ecole des Madhyamdinas par M. Bohtlingk ti . 

1. Alfred Hillebrandt, The Cdhkhdyana Crauta Sutra, together with the Commentary of 
Varadattasuta Anartiya. Vol. /. Text of the Sutra, Critical Xutes, Indices. Calcutta, 1888, 
7 fascicules. Vol. II. The Commentary of Varadattasuta Anartiya, fascic. i-iv. Calcutta! 
1889-1S92. 

2. P. Sabbathier, Etudes de lituryie vidique. L Agnishtoma d' apres le Qrauta-satra d'.ip. 
valayuna ( Journal asiatique, jan-vier et fe\rier-mars 1890). 

3. The Samhitd of the Black Yajur Veda, with the Commentary of Mddliava Actirya, 
fascic. mv-mvi. Calcutta, 1890-1892. 

4. Ushd, I, fascic. vm. Calcutta, 1891. 

5. Vol. XXX, a la suite de la 2 a partie des Grihyasutras de M. Oldenberg. M. Max 
Miiiler avait deja publie une traduction allemande de cette portion des Apastambasu- 
tras dans la Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, t. IX, 1855. — Pour 
le Dhannasiitra et le Grihyasutru de cette ecole, voir plus loin. 

6. O. Bdhtlingk, Brhadaranyakopanishad in. der Madhyamdina Recension. Saint-Peters- 
bourg, 1889. 
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C’est a la fois une restauration critique du texte et une tentative 
souvent heureuse de le traduire en s’affranchissant de Inter- 
pretation des commentateurs. Dans l’un et l’autre sens, M. Whit- 
ney montre encore plus d’independance dans les savants articles 1 
qu’il a consacres a la publication de M. Bohtlingk et qui en 
sont comme le complement indispensable. J’ai dejii indique plus 
haut 2 l’edition du Prdtiqdkhya du Yajus Blanc publiee dans le 
Benares Sanskrit Series 3 . 

Pour le Samaveda, la matiere est un peu plus abondante, 
grace surtout a l’activite d’un seul homme, l’acarya Satyavrata 
Samagramin, celui meme dont j’ai analyse plus haut 4 le Niruktd- 
[ 21 7 ] locana. Dans 1’ Us/ice (b Aurore), recueil periodique fonde par lui 
en 1889 et qu’il redige seul 5 , il discute des questions de doctrine 
relatives au Veda et edite des traites et des textes vediques rares, 
parmi lesquels ceux du Samaveda tiennent jusqu’ici la plus grande 
place. Plusieurs de ces traites ont deja etc mentionnes plus 
haut 6 7 : la Ndradiyaqikshd , V Ashtavikritwivriti de Madhusudana, 
ce qui subsiste de la Vikritivalli attribute a Vyadi, le Yajha- 
paribhdishasiitra d’Apastamba. Les autres sont : P Aksharatantra 1 , 
traite sur les stobhas (syllabes qu’on insere entre les mots et 
meme au milieu des mots des rics quand on les chante comme 
samans) attribue a Apigali, un predecesseur de Panini ; le Sdana- 
prdtiqakhya 8 9 , traitant egalement de la transformation des rics 
on samans. Ce traite, plus connu sous le titre de Plmlla- ou Push- 
pasutra , se compose ici de douze chapitres et, selon une tradi- 
tion, est attribue a un rishi Pushpa. L’editeur ne s’explique pas 
sur ces attributions, en general il parait les admettre; une Sdma- 
paclasamhitd 9 (c’est-a-dire le paclapdtha des rics du Samaveda, 


1. W. D. Whitney, On Bohllinijk's VpanishaJs, dans les Proceedings Americ. Oriental 
Soc., octobre 1890. C est un resume de 1 article suivant : BOlitlinyk's Upanishads, dans 
1’ American Journ. of Philolojy, vol. XI, n" 4. Ces articles comprennent aussi la Chdn- 
dojya-Upanishad de M. Bohtlingk, dont il sera question plus bas. 

2. P. 183. 

3. D apres une information qui me >ient de l lnde, mais qui, je l’espere encore, nc 
se confirmera pas, cette excellente publication serait maintenant arretoe. 

4. P. 185. 

5. Vsha, Vaidikapatrikd, vol. I, fascic. t-xii. Calcutta, 1885-1891 ; vol. II, fascic. i-iu, 
1892. 

6. Pp. 183 et 216. 

7. Usha, I, 2, 1889. 

8. Ibidem, I, 3, 1890. 

9. Ibidem, I, 5, 1890. 
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le texte de ces rics avec separation des mots et suspension des 
ehangements euphoniques) composee par I’editeur, pour rem- 
placer le padapatha perdu et attribue a Gargya ; trois des petits 
brahmanas du Samaveda : 1° le Mantrubrahnmna 1 , une collection 
de mantras presents pour le rituel domestique du Samaveda, 
avec un commentaire de 1’editeur et une preface ou il expose la 
vraie tradition des Samavedins, du moins de ceux de l’ecole des 
Kauthumas, touchant leur brahmana. Comme les autres gakhas 
des autres Yedas, ils ne comptent en realite qu’un brahmana, qui 
comprend le Tdndya ou Pahcavimqabrdhmuna , le Shadvimqa- 
brdihmana, le Mantrabrahmana et la Chdndoyya-upanishad. 
Les cinq autres petits brahmanas sont des supplements [218] pos- 
terieurs, des anubrdhmanas Cette tradition n’est nullement 
incompatible avec l’ago relativement recent du Mantrabrahmana, 
qui a bien l’air lui-meme d’etre un supplement et qui, dans son 
etat actuel, n’est peut-etre pas plus vieux que le grihyasutra du 
Samaveda, celui de Gobhila 1 2 3 . Car si, d’une facon generale, un 
brahmana est anterieur au sutra correspondant, il ne s’ensuit pas 
que la compilation de l’un ait ete close et eompletement arretee 
avant la premiere redaction de l’autre. Mais ce n’est pas ainsi 
que l’entend l’editeur ; pour lui, du moment que son texte est 
brahmana, il change de caractere et l'antiquite en devient intan- 
gible. Tres sceptique ou, du moins, fort accessible au doute sur 
tout le reste, devant la tradition des gurus autorises, il ne dis- 
cute plus, surtout en ce qui coneerne son propre Veda. 2° L Av- 
sheyabrdhmana 4 5 , un de ces anubrahmanas, avec le commentaire 
de Sayana. C’est une sorte d 'anukramani ou d’index des rishis 
auteurs des samans, deja publie avec des extraits du memo com- 
mentaire par Burnell, en 1876, et une deuxieme l'ois, selon le 
texte de 1’ecole des Jaiminiyas, en 1878.3° Le Vainqabrdhmana 3 , 
un autre anubrahmana donnant la succession des anciens doc- 
teurs du Samaveda, avec le commentaire de Sayana et des expli- 
cations de 1’editeur. Ce traite avait egalement ete publie par 

1. L r 8/ia, I, 3, 1S90. Deja public une premiere fois par 1 editeur dans le Hindu. 
Commentator, 1872. 

2. Cette question avait deja ete traitee par Tediteur dans son Airuktdlocana. Cf. plus 
haut, p. 192. 

3. Voir a ce sujet les observations dc M. Oidenbcrg, Sacred Boohs of the East, XXX, 
p. 4, etc. 

4. l\hd, I, 11-12, 1891. 

5. Ibidem , II, 2, 1S92. 
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Burnell, avec le meme eommentaire en 1873 ; le Grihyasam- 
graha *, un pariqishta ou supplement du rituel domestique du 
Samaveda, le grihyasutra de Gobhila ; 1’ Upagranthasut ra un 
autre parigishta du qrautasiitra ou grand rituel du Samaveda ; 
les Dix-sept Mahasamans 3 , les Sept Samhitds 4 * 6 7 ,la Recitation du 
[219] Brahmayajha ■' et V Arishtavarga 6 sont autant de petits re- 
cueils liturgiques, de legons que le samavedin doit reciter, soittous 
les jours, soit a de certaines occasions, prieres qui ne sont que som- 
mairement prescrites dans les livres rituels, brahmanas et sutras, 
et dont l’editeur donne le texte in extenso, avec la maniere 
traditionnelle de le reciter. Outre la partie consacree a l’edition 
des textes, l’Usha en comprend une autre oil l’editeur examine, 
soit en Sanscrit, soit en bengali, divers points de doctrine vedique, 
questions de rituel, de eoutume, de morale, d’hygiene ; dans le 
nombre, de tres interessantes parce qu’elles sont d’actuulite et 
repondent aux preoccupations du jour, telle que la defense duller 
outre-mer ou de travailler aux champs, les manages entre 
enfants, l’age nubile des filles, etc. Ce sont alors de veritables 
fetwcis ou, sans rompre en rien avec la methode orthodoxe de 
tout decider par les textes, l’acarya fait preuve d’une grande lar- 
geur d’esprit et se decide to uj ours, autant que possible, pour la 
solution la plus liberable et la plus equitable. 

M. Bohtlingk a publie et traduit la Chandogya-Upanishad 1 2 
d’apres les memes principes que nous lui avons deja vu appli- 
quer a la Brihadaranyaka-Upanishad. Seulement la restaura- 
tion critique du texte a du jouer ici un grand role, cette Upanis- 
had nous ayant ete moins bien conservee que l’autre. Comme 
pour la precedente publication, on fera bien de se reporter pour 
celle-ci aux observations deja mentionnees de M. Whitney. Enfin, 
M. Oertel a un peu elargi notre connaissance du brahmana des 
samavedins de l’ecole des Jaiminiyas, en publiant a nouveau, avec 


1. UshS, I, 10, 1891. Deja publie a la suite de l’edilion du Grihyasutra de Gobhila, 
dans la Bibliotheca Indica, et par M. Bloomfield, avec traduction allemande, dans la 
Zeitschr. d. d. rnorgenl. Gesellsch., XXXV, 1881. 

2. Usha, II, 1, 1892. 

3. Usha, II, 2, 1892. 

4. Ibidem. 

8. Ibidem, II, 3. 

6. Ibidem. 

7. Otto Bohtlingk, Chandogyopanishad. Kritisch herausgegeben und ubersetzl. Leipxig, 
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des ressources manuscrites plus abondantes, le fragment de 
brahmana que Burnell avait fait imprimer a un petit nombre d’exem- 
plaires en 1878, et auquel M. Whitney avait aussi touche depuis, 
et en ajoutant a ce fragment huit autres morceaux tires d’une 
autre section du brahmana, dont on ne connaissait jusqu’ici que 
la Kena-upanis/tad 1 2 . 

[220] Pour l’Atharvaveda, au contraire, lamoisson a ete tres riche, 
moins par le nombre des publications que par Pimportance excep- 
tionnelle de Pune d’elles. M. Henry a donne la traduction de deux 
livres de la Samhita ; eelle du XIII e et eelle du VII e 2 . J’en parle- 
rai aussi franchement que si Pune d’elles ne m’etait pas dediee. 
C’est justement, des deux, eelle qui me plait le moins, la traduc- 
tion du XIII 6 livre. Je erois qu’ici le choix meme a ete malheureux. 
On ne traduit de pareilles choses, autrement que pour soi, que 
quand on y est force; on n’en fait pas un objet deleetion. Car il 
faut bien avouer que tout cela ne se comprend guere. Et pourtant 
M. Henry a fait tout le possible ; il a vaillamment lutte avec son 
texte et nul autre, je pense, ayant a. traduire Pensemble, n’erit fait 
mieux que lui. Il s’est bien apercu que l’unite apparente du livre 
etait suspecte ; il s’est pourtant laisse seduire par elle. Il y a vu 
la glorification d’un ensemble de mythes sous une forme rare et 
speciale. Je crois qu’il s’agit ici moins de mythes que de pratiques 
et, celles-ci, malheureusement, nous les ignorons. Precisement sur 
ce livre, les traites rituels de PAtharvaveda, qui sont tres capri- 
cieux, ne nous apprennent pas grand’chose. J’avais ete frappe de 
la ressemblance generate du debut avec les mantras et les prati- 
ques du « sacre royal ». du mjasuya , tel qu’il est decrit dans le 
Yajurveda, et j’avais engage M. Henry a chercher dans ce sens. 
S’il avait suivi cette piste, il serait peut-etre arrive a prendre 
pied, pour ce debut du moins, comme le lui a montre depuis 
M. Bloomfield, dans les excellentes remarques qu'il a 1‘aites sur cette 
traduction 3 * * . Comme une traduction pouvant [221] se lire d’un bout 


1. Harms Oertel, Extracts from the Jaimintya-Brahmana and Upuni<had -Brahmana , 
parallel lo passages of the (Jatapatlia-Brdhmana and C hdndogya- U pan ishad. Dans le 
Journ. of the Americ. Orient. Sue., vol. X.V, 1892. 

2. Victor Ilcnry, Les Hy nines Bo hit as. Livre XIII de l'Atharva-Ve<la. traduit et comments 
Paris, 1891. — Atharvu-Veda, traduction et commentaire. Le here \ II de l Aiharva-\ eda y 
traduit et commente. Paris, 1892. 

3. Dans la ■P serie de ses Contributions to the interpretation of the Veda. Je n ai pas 

a revenir ici sur la traduction de ce XIII- livre qu’a don nee M. Regnaml. 11 a fort bien 

mi quo les choses, en partie du moins, deAdient s’y passer sur cette lerro ; mais ces- 
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a l’autre, ce travail n’est done pas heureux. Mais considere comme 
un commentaire, comme une honnete et laborieuse exposition des 
difficulties du texte, comme un point de depart pour d’autres ten- 
tatives, je l’estime de grande valeur. Et e’est bien ainsi que 
M. Henry parait l’avoir envisage : e’est avant tout une oeuvre de 
devouement scientifique. Avec le VII e livre, il s’est trouve sur 
un meilleur terrain. Ici nous sommes en pleines pratiques de con- 
juration, d’exorcisme, de charme, qui sont le fond de ce Veda; 
les informations des traites rituels sont abondantes, malgre leur 
concision souvent obscure, et l’on sait apeu pres du moins de quoi 
il s’agit. Le travail de M. Henry, qui est fait avec soin, est done 
le bienvenu ; il s’ajoute comme un anneau de plus a cette chaine de 
traductions qui embrasse maintenant les sept premiers livres de 
l’Atharvaveda. 

M. Magoun a publie avec traduction et commentaire l’Aszm- 
kalpa 1 , unde ces petits traites annexes sans ordre a l’Atharva- 
veda sous la rubrique generate de parigishtas, de supplements. 
Dans celui-ci, il s’agit de pratiques de sorcellerie qui se faisaient 
au moyen d’une plante appelee dsuri, et que M. Magoun a etu- 
diees de son mieux. Le texte, fort corrompu, a exige de nombreuses 
corrections, auxquelles il faut joindre celles qu’a proposees depuis 
M. Bohtlingk De son cdte, M. Bloomfield a publie sous une 
forme plus complete quelques-unes des etudes detachees que je 
n’avais pu indiquer, dans le dernier Bulletin 3 , que d’apres le 
resume des Proceedings de la Societe orientale americaine, et 
il les a fait suivre de plusieurs autres du meme genre 4 , oil il 
montre,avec saprofonde competence, de quelle [222] portee le rituel 
est pour Interpretation du Veda, combien de problemes sont 
ainsi souleves quant a l’ordonnance et a la signification premiere 
des mantras, problemes qu’autrement on ne soup^onnerait meme 


pratiques que nous ignorons, il les connait ; e’est son eternelle union du feu et du 
liquide. Pour tirer quelque chose de sa version, il faut avoir adopte son systeme et 
parler la meme langue que lui. Je ne connais pas encore une publication plus recente 
de lui, ou il discute les vues de M. Bloomfield. 

1. H. W. Magoun, The Asurt-Kalpa :a Witchcraft practice of the Atharva-Yeda, with 
an Introduction, Translation, and Commentary. Baltimore, 1889. 

2. Dans la Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellschaft, XL1V (1890), p. 189. 

3. T. XIX, p. 145. 

4. Maurice Bloomfield, Contributions to the Interpretation of the Veda. Second Series, 
dans The American Journal of Philology, vol. XI, 1890. — Third Series, dans le 
Journ.ofthe Americ. Orient. Soc., vol. XV, 1891. — Fourth Series, dans The American 
Journ. of Philology, vol. XII, 1892. 
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pas. Dans plusieurs de ces etudes, ou, d’ordinaire, il se renferme 
dans l’Atharvaveda, il a elargi son cadre et a examine dans leur 
ensemble quelques mythes, tels que ceux deNamuci et d’Indra, de 
Yama et de ses deux chiens, de Manu et de Saranyu. Je pense 
que, pour chacun d’eux, il a reussi a bien preciserle recit, a mieux 
« nous raconter la chose », notamment en ce qui concerne Na- 
muci 1 et Saranyu ; qu’ilaete moins heureux, quandil a essay e d’en 
deviner la premiere origine. Mais, dans leur ensemble, ces etudes 
sont faites avec tant de soin et avec une connaissance si parfaite 
des donnees, que, meme sur ce point, si l’on veut s’y engager a 
Tavenir, ilfaudra toujours compter avec elles M. Bloomfield est 
du reste vraiment infatigable. A la tete d’une association d’eleves 
et de confreres, il nous fait esperer une Concordance vedique 
complete, embrassant toutes les formules de la vieille litterature. 
Si ce travail s’execute reellement sur le plan methodique et com- 
prehensif que M. Bloomfield nous expose 3 , ce sera un instrument 
de recherche d’une valeur inestimable. Une autre promesse dont 
il faut se rejouir, est celle de la publication prochaine de la Tra- 
duction de l’Atharvaveda de M. Whitney, avec commentaire, notes 
et references 4 . Des maintenant, elle est pour [223] nous la preuve 
que la sante longtemps chancelante de M. Whitney est enfin 
retablie, et c’est la plus qu’il n’en faut pour l’accueillir avec joie. 

Mais la publication capitale de ces dernieres annees, relative 
a l’Atharvaveda, est celle de son vrai rituel, le Kaugikasutra, par 
M. Bloomfield 5 . Longtemps attendue avec impatience, appreeiee 
a sa valeur avant d’avoir paru, grace a ce que M. Weber et 
M. Bloomfield en avaient deja tire ou avaient permis a d’autres 
d’en tirer, elle a tenu tout ce qu’elle promettait. L’editeur s’est 

1. Gf. une lettre a ce sujet de M. Max Muller, dans 1‘ Academy, 22 octobre 1892. 

2. A propos dc mythes, je signalerai encore une brochure de M. V. Henry, ou il 
applique la theorie des « devinettes » naturalistes et solaires a quelques legendes de 
l’antiquite, mais ou les appels au Veda sont frequents : Qarlques mythes naturalistes 
meconnus. Les supplices infernaux de lantiquite. Paris, 1892. Pour Tantale, hauteur 
aurait peut-etre fortifie sa those, s’il avait fait observer que, sous sa forme la plus 
ancienne, le supplice de Tantale ne se passe pas aux enfers, mais au ciel. 

3. A Vedic Concordance. Beiny a Collection of the Hymns and Sacrificial Formulas of 
the Literature of the Vedas. By Maurice Bloomfield. From the Johns Hopkins Univer- 
sity Circulars, may, 1892. Cf. Proceedings of the Americ. Orient. Soc, f avril 1S92. 

4. Announcement as to a second volume of the Roth- Whitney edition of the Atharva 
Veda, by Prof. W.-D. Whitney. Dans Proceed . Americ. Orient. Soc., avril 1892. 

5. Maurice Bloomfield, The Kaurika-Sutra of the Atharva-Veda, with Extracts from 
the Commentaries of Dari la and Kegava. Forme le \olume XIV du Journ. of the Americ. 
Orient. Soc. New- Haven, 1890. 
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entoure de toutes les ressources manuscrites connues et les a 
toutes mises a profit. II a publie tout ce qui reste, du moins tout 
ce qui est encore lisible du precieux commentaire de Darila, que 
M. Weber avait ete le premier a faire connaitre, et il a donne de 
copieux extraits des gloses de Kegava, un autre commentateur. 
Dans une savante preface, il a soigneusement distingue les diffe- 
rentes couches de son texte, et il a fait ressortir le vieux fonds de 
pratiques etranges qui en est comme le noyau. L’histoire de 
F Atharvaveda se degage de cette etude avec des contours , sinon 
entierement nouveaux, du moins accuses avec plus de nettete que 
par le passe. C’est un jeune Veda, en ce sens que c’est a une 
epoque assez tardive qu’on l’a habille et outille comme un autre 
Veda, qu’on lui a donne toutce qu’un Veda doit avoir; mais c’est, 
pour ce qui en fait le fond, un vieux, un tres vieux texte, qui, 
pour servir a d’autres rites que ceux des grands sacrifices, n’en 
etait pas moins redoute, ni tenu pour moins sacre. Quant au 
secours que la publication de M. Bloomfield apporte ponr l’inter- 
pretation de ces vieux textes, il serait difficile de le surfaire. Il 
suffit, pour s’en assurer, de comparer une traduction ou ce 
secours apu 6tre utilise, avec telle autre ou il a fait defaut, par 
exemple, le VIP livi’e de M. Henry avec son livre XIII. Sous ce 
rappoi't, il est peu probable qu’il faille en attendre autant du [224] 
Commentaire de Sayana, dont M. Shankar Pandit prepare la pu- 
blication. 

C’est a 1’ Atharvaveda qu’ont ete rattacliees, peu a peu, les 
Upanishads qu’on peut appeler flottantes, celles qui ne sont pas 
reliees a un corps d’ecrits vediques encore conserve 1 , et dont le 
nombre est alle toujours grossissant. Parmi celles qui sont dans 
ce cas et qui doivent etre acceptees comme anciennes, est la 
Katha-Upanishad, cette curieuse speculation hindoue sur le pro- 
bleme de la vie et de la mort, dont M. Whitney a donne une 
nouvelle traduction 2 . M. le colonel Jacob, qui s’est livre avec pas- 
sion a l’etude de cette litterature de philosophemes, en a publie 
une Concordance generate 3 , oil chaque mot tant soit peu impor- 

1. Ce travail de rattachement a ete etendu encore plus loin, a des Upanishads qui 
font encore actuellement partie d’autres Vedas, et qui sont transmises en outre dans 
une recension atharvanique. 

2. W. D. Whitney, Translation of the Katha-Upanishad, dans les Transactions of the 
Americ. Philological Association, vol. X\I. 

3. Colonel G. A. Jacob, Lpanishadvakyakogah. A Concordance to the Principal Upa- 
nishads and Bhagavadgita. Bombay, 1891. (1083 pages, gr. in-8.) 
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tant, chaque locution est relevee avec l’enumeration complete des 
passages. Ge repertoire, qui comprend des textes de tout age, 
mais oil n’est omis aucun de ceux qui ont quelque valeur (avec la 
Bhagavadgita , que M. Jacob a eu la bonne idee d’admettre, ces 
textes sont au nombre de 56, ou, d’apres une autre maniere de 
compter, de 67), a du couter un travail enorme. Car l’auteur ne 
s’est pas contente de depouiller les textes ; il les a controles sur 
les manuscrits, et, tres souvent, il a du les etablir a nouveau, ce 
que donnent les premieres editions, notamment celles dela Biblio- 
theca Indica, etant, en partie, tres incorrect 1 . Comme instrument 
de travail, ce Koqa de M. Jacob est indispensable a qui voudra 
s’occuper desormais de philosophie [22o] hindoue. On doit de plus a 
M. Jacob d’excellentes editions de la Mahanarayana-Upanishad 
et de onze autres Upanishads de l’Atharvaveda 2 , accompagnees de 
commentaires, notamment de celui de Narayana, quand il a pu se 
le procurer, d’introductions et de notes, ou l’editeur a fait preuve 
d’autant de critique que de savoir. C’est ainsi, pour ne relever 
qu’un detail, qu’il a fourni une nouvelle et solide raison de croire 
que Qamkara n’a pas commente la Qvetagvatara-Upanishad, ou 
que, du moins, le commentaire de cette Upanishad que nous avons 
sous son nom n’est pas de lui, ce qui, pour mon compte, m’a 
toujours paru l’evidence meme. Ces textes appartiennent tous a la 
periode du plein epanouissement des religions sectaires, ce qui ne 
veut pas dire qu’ils soient modernes, mais les distingue cependant 
nettement de leurs anciens modeles. Avec eux, nous avons deci- 
dement quitte le Veda; nous avons peut-etre deja meme depasse 
le temps ou les divers systemes de philosophie hindoue se sont 
constitues sous la forme qui restera definitive jusqu’a nos jours. 


1. Je signalerai a cette occasion les nouvelles editions des principales Upanishads 
accompagnees d’un riche appareil de commentaires, qui font partie de 1 ' Ananda^rama 
Series, en cours de publication a Poona. Ces editions, qui se recommandent autant 
par leur correction que par la modicite do leur prix, comprennent jusqu’ici : I<;a, 
Kena, Kathaka, Pragna, Mundaka, Mandukya (avec les Kurikds de GaudapadaJ, Aita- 
reya, Taittiriya, Chandogya, Brihadaranvaka et f’vetagvatara. 

2. Colonel G. A. Jacob, The Mahanarayana-U pamshad of the Atharva-Veda, xuith the 
Dipika of Narayana, Bombay, 18S8. — Eleven Alharvana Upanishads, with Dipikds. 
Edited with Notes. Bombay, 1891. Ces onze Upanishads sont : Krishna, Kalagnirudra, 
Vasudeva, Gopicandana, Narayana, Atmabodha, Garuda, Maha, Varadatapaniya, 
Agrama et Skanda. 
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[Revue de l’ Histoire des religions, t. XXYII [1893], p.263 et ss.) 


[263] A quelle epoque les Hindous ont-ils debrouille les specula- 
tions confuses des anciennes Upanishads et les prescriptions souvent 
contradictoires et d’ailleurs insuffisantes par defaut de generali- 
sation de leurs livres rituels, et les ont-ils reduites en des corps 
de doctrine nettement delimites etrediges d’une fagon methodique? 
C’est la une question a laquelle il n’y a jusqu’ici pas de reponse 
meme approximative. Nous ne savons pas davantage quand ce 
travail d’elaboration est arrive a sa forme definitive, ni dans quel 
ordre il y est arrive pour les divers systemes ou darganas. A 
part les sutras du Ny&ya et du Vaigeshika, a qui l’on n’a pas 
encore, que ]e sache, fait cet honneur, on a tour a tour revendique 
la priorite pour ceux de la Mimamsa, du Ved&nta, du Saipkhya 
et du Yoga, et cela avec des arguments au fond egalement sub- 
jectifs, egalement plausibles ou fragiles, selon le point de vue 
ou l’on se place. Peut-6tre le dernier probleme est-il de ceux 
qu’on ferait mieux de ne pas poser. 11 est evident que les doc- 
trines ont mis longtemps a se completer et a s'affiner et que ce 
travail s’est accompli simultanement dans les ecoles. Il semble 
qu’il en ait ete de meme des textes. Ils polemisent tous les uns 
contre les autres ; tous ils presentent des marques d’archaisme a 
cote d’indices d’un age plus recent et comme des traces de couches 
successives qui n’auraient pas entierement disparu a la refonte 
finale. Pour les S&mkhyasutras , par exemple, le fait est patent. 
[264] Enfin, il n’estpas encore demontre que des influences venues 
du dehors n’aient pas, pour quelques-uns du moins, collabore a ce 
dernier travail, et, de ce cote, peut-etre de futures recherches 
parviendront-elles a etablir quelque point de repere chronolo- 
gique. 

De tous ces systemes, le Vedanta est celui qui s’appuie le plus 
directement sur les Upanishads. Dans sa forme meme, il se pre- 
sente comme une discussion, une mimamsa (de la son autre nom 
de uttara-mimamsd ) de passages vediques avec le dessein d’en 
degager une seule doctrine. Des sutras fondamentaux attribues 
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a Badarayana, que la tradition a identifie avec le legendaire Vyasa, 
ordonnateur des Vedas et auteur du Mahabharata et des Puranas, 
une nouvelle edition (celle de la Bibliotheca Inclica est depuis 
longtemps introuvable), avec le commentaire de Qamkara 1 2 , est 
en cours de publication a Poona dans I'Ananddgrama Sanskrit 
Series. D’autre part, M. Thibaut, principal du Benares College, 
a publie le premier volume d’une traduction anglaise qui ne fait 
pas double emploi avec celle de M. Deussen, que j’ai eue a signa- 
ler dans le precedent Bulletin 3 . Sans etre aussi peniblement 
litterale que cette derniere, elle serre le texte de tres pres, et si, 
comme celle de M. Deussen, elle suit {'interpretation de Qamkara, 
dont le commentaire est egalement traduit, l’auteur a eu soin, 
dans les notes et dans une longue et tres remarquable introduc- 
tion, de faire une part suffisante aux interpretations rivales. On 
sait que celle de (^amkara 4 , qui a fini par dominer dans l’ecole, 
[26o] defend le point de vue de 1’idealisme intransigeant, l’absolu 
impersonnel et rien de reel en dehors de lui. M. Thibaut, par de 
soigneuses analyses, montre que cette philosophie n’est entiere- 
ment, ni celle des Upanishads, ni celle des sutras, mais qu'elle 
en est en somme la resultante la plus logique ; que c'est a ce titre 
qu’elle a fini par regner dans l’ecole, mais que l’interpretation 
opposee, celle qui soutient un idealisme mitige et qui se resume 
dans le commentaire de Ramanuja, le Criblidshya , ne repose pas 
sur une tradition moins ancienne ni moins respectable ; qu’elle 


1. The Brahmasutras with the Bhdshya of Crimal Qaakarachdrya and its Commentary 
by (frimal Anandajhdna. Edited by Pamj.it Xdrayana (f&stri Ekasdmbekar. 

2. George Tliibaut, The Veddnta-Siitras with the Commentary of tfaukarucdrya, trans- 
lated. Part I. Oxford, 1890, forme Ic vol. WXIV des Sacred Books of the East. La 
traduction va jusqu’a la fin de II, 2, soit environ la moitie du tout. 

3. T. XIX, p. 152. 

4. La biographie legendaire de Camkara, le Cankarad ig r ij ay a de Madhava, qu’il ne 
faut pas confondre avec 1’ajuvre apocryphe d'Anandagiri, qui porte le memo titre et 
a ete publiee dans la Bibliotheca Indica, a etc editee a Poona, dans VAnanddcrama 
Sanskrit Series, par le Pandit Babaji Naravan Fadake : (fri-tfankaradigvijaya, by if imal 
Vidyaranya, with the Commentary of Dhanapatisuri and Extracts from the Commentary 
of Achchutaruva MoJaka. Poona, 1891. C’est un poerac qui vise au style du mahakavya. 
L’auteur qui, dans le colophon, est dusignc sous le nom de Madhava, se qualifie lui- 
meme de Navakalidasa (I, 9), et invoque, comme son guru, Vidyatirtha, identifie avec 
l’4me supreme. Dans le premier vers le poeme est donnu comme Fabrege dun Praci- 
nacamkarajaya, qui, d’apres lun des commentaires, aurait etel’uuuNre d'Anandagiri, 
I’arriere-discipie de Qamkara. Le titre et ie commentaire identifient ce Madhava avec 
Vidyaranya Madhavacarya, le celebre commentateur du xiv* siecle. Mais ndentifica- 
tion est tres suspecte et, provisoirement, la date de ce Madhavakavi demeure incer- 
taine. 
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remonte a la vieille vritti, maintenant perdue, de Bodhayana et 
qu’en beaueoup d’endroits elle parait rendre plus fidelement le 
sens des sutras ; que les deux doctrines representees par les deux 
commentaires se retrouvent en germe et en conflit j usque dans 
les sutras eux-memes ; qu’enfin, si l’une l’a emporte aupres des 
pandits, l’autre a toujours trouve son expression dans la croyance 
religieuse, qui ne saurait entierement renoncer, ni a la person- 
nalite dans l’homme, ni ala personnalite de 1’absolu. Quant au 
texte du Qribhashya , qui se publie en double dans l’Inde, il a 
progresse lentement; dans le Pandit , il est arrive jusqu’a II, 1 1 2 ; 
dans la Bibliotheca Indica, ou il ne s’estaccru quede deux fasci- 
cules, il ne va que jusqu’a I, 2 Par contre, M. Johnson atermine 
[266] Aansle Pandit son edition avec traduction anglaise du resume 
de la doctrine vedanta par le meme Ramanuja, le Vedantatattva- 
sdra 3 4 et, danslememe recueil, M. Arthur Venis a acheve l’edition 
et la traduction de la Vedantasiddhantamuktavali 11 . Ce dernier 
traite, dont l’auteur, Prakagananda, a ete assigne par M. Yenis, 
avec beaueoup de vraisemblance, a la finduxvi 6 siecle, est, comme 
le precedent, une defense des doctrines fondamentales du Vedanta, 
mais encore plus condensee et essentiellement polemique. Con- 
trairement au tattvasura de Ramanuja, il defend l’idealisme ab- 
solu de Camkara. De pareils ecritsne devraient jamais etre publies 
qu’accompagnes, comme ils le sont ici, d’une traduction, et cette 
traduction, ajouterai-je, ne peut etre faite convenablement que 
dans l’lnde et avec les conseils d’un gastrin dont ils constituent 
l’etude professionnelle. La connaissance du Sanscrit et meme celle 
de la philosophie hindoue, comme on peut l’acquerir parmi nous, 
n’y suffisent pas ; il faut avoir vecu des l’enfance dans cette atmo- 
sphere pour y respirer al’aise. Si l’on en doute,l’essai est facile. 
Qu’on traduise les deux ou trois premieres pages du traite de- 


1. Qribhashya avec la Qrulaprakacika de Sudarcana, edite par Rama Mi^ra gastrin. 
Pandit, new series, VII-XV (1885-1893). 

2. Pandit Ramanatha Tarkaratna, Qribhashya. Fascic. i-ra. Calcutta, 1883-1891. 

D un autre commentaire des memes sutras, VAnabhashya de Vallabhacarya, dont la 
publication a ete egalement commencee dans la Bibliotheca Indica, je n'ai plus rien 
regu depuis le precedent Bulletin. Ramanuja est du si- ou du xir siecle. Pour la 
date toujours encore controversee de Camkara, voir un article tres remarquable de 
M. Pathak qui arrive presque a demontrer que le grand vedantiste a vecu a la fin du 
vm* siecle ( Journ . Roy. As. Soc. Bombay, XVIII, 1891, p. 88). 

3. Pandit, IX-XU (1887-1890). 

4. Ibidem, XI-XII (1889-1890). 
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Prakagananda et qu’on compare ; on sera etonne du nombre de 
choses qu’on croyait avoir comprises et qu’on aura pourtant 
laisse echapper a moitie ouentendues de travers. Un commentaire 
peut, jusqu’a un certain point, remplacer une traduction. On 
arrive a comprendre, mais au prix de quelle peine ! 11 faut une 
vocation speciale pour achever avec ce seul seeours la lecture de 
livres tels que le Khandanakhcindakhddya, le grand traite pole- 
mique et au fond sceptique de Qriharsha, qui est enfin acheve 
■dans le Pandit l , et meme d’ouvrages plus courts tels que la 
Naishkarmyasiddhi de Surecvara, qui passe pour un disciple de 
Oamkara et qui joue un grand role dans les traditions des secta- 
teurs du maitre, les Daganamins. Ce dernier traite qui, coniine 
l’indique le titre, « le triomphe du renoncement aux actes », c’est- 
a-dire aux actes rituels, defend la these que la science seule [267 j 
peut conduire au salut supreme, a ete edite par le colonel Jacob, 
avec le commentaire de Jnanottama 2 et des notes critiques oil 
les citations sont soigneusement identifies. L’editeur y a ren- 
contre cette meprise singuliere de la part d’un disciple de ce 
(^amkara qui a tant polemise eontre les Mimiimsistes, que les 
Vedantasutras y sont attribues a Jaimini. Le fait que les deux 
Mimdmsds , la Puivd et YUttard, sont souvent considerees comine 
ne formant qu’un seul tout, est loin de justifier et meme d’expli- 
■quer ce lapsus. Une edition du meme traite avec le meme com- 
mentaire est aussi pres d’etre aehevee dans le Benares Sanskrit 
Series 3 . UAclvaitabrahmasiddld du Cachemirien Sadananda Yati, 
qui appartient a la meme ecole du Vedanta, et dont la publica- 
tion a ete commeneee dans la Bibliotheca Indica, n’a progresse 
que de deux fascicules 4 * . Par eontre, la traduction d’une exposition 
plus populaire du Vedanta par un autre ou peut-etre par le meme 
Sadananda, le Vecldntasdra, publiee une premiere fois en 1881 

1. Publie avec le commentaire de Camkara Migra, par feu Mohan Lai Acorya. 
Pandit, M-XIII (1884-1891). 

2. Colonel G. A. Jacob, The Naishkarmyasiddhi of Sarecvardedrya, with the i.andrikd 
of Jhanottama. Edited with Notes and Index. Bombay,- 1891. 

3. Pandit R&ma £astri ManaNalli, Naishkarmyasiddhi, a Treatise on Vedanta by Surer- 
varacurva , with the Commentary called Candrikd by Jndnottama Mirra, edited and anno- 
tated , fascic. i-m. Benares, 1890-1891. — Dans l 7 edition du colonel Jacob, on lrou\era 
remuneration des autres oeuvres connues de Suregvara. Ses> gioses stir la Tuiitiriya- 
Upan ishad ont etc publiees dans Y Ananddcrama Sanskrit Series de Poona. 

4. Pandit Vaman Castri Lpadhyaya, Advaitabrahmasiddhi by Kd^iniraka Sadananda. 

Yati, edited with critical Notes. Fascic. i-iii. Calcutta, 1888*1889. 
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par le colonel Jacob, en est arrive a sa troisieme edition 1 . A 
force de recherches, le traducteur est parvenu a identifier, a deux 
ou trois pres, toutes les citations repandues dans le traite. Meme 
quand ces manuels sont, comme le Vedantasara, des ouvrages 
independants, ils ont l’allure des commentaires, herisses comme 
ceux-ci de termes techniques et n’en differant qne par la concision 
qui, chez eux, est uniforme, tandis que, dans les commentaires, 
elle alterne avec l’extreme prolixite. C’est un commentaire au 
troisieme degre que le Pancapadikavivarana, « l’explication de 
[268] la Pahcapadika », d’une section de la Bhdmati de Vacaspati 
Migra, qui est elle-meme une glose du commentaire de Qamkara 
sur les Vedantasutras 2 . L’auteur, Prakagatman ou Prakaganubhava, 
est de date incertaine ; mais il est anterieur a Madhavacarya 
(xiv e siecle). Son traite, qui jouit d’une haute autorite parmi les 
Vedantins, vient d’etre edite dans une nouvelle collection qui se 
publie a Benares sous la direction de M. Arthur Venis, le Vi- 
zianagram Sanskrit Series, dont il est la deuxieme publication 
en date, bien que portant le n° 5. La premiere et le n° 1 du Series 
est un autre traite vedanta de date beaucoup plus recente, le Sid- 
dhantaleqasamgraha d’Appayadikshita 3 , un polygraphe fecond, 
ardent giva'ite, ce qui ne l’empecha pas d’ecrire, outre d’autres 
traites vedantiques, cette defense de la doctrine advaita, peu en 
faveur pourtant parmi ses coreligionnaires. Il etait ne aux envi- 
rons de Conjevaram, oil ses descendants resident encore, et com- 
posa, pendant le dernier tiers du xvi” et le premier tiers du 
xvii e siecle, 104 ouvrages sur presque toutes les branches du 
savoir : poetique, rhetorique, doctrines gaiva, mimamsa et vedanta, 
dont feu Burnell a eu tort de lui contester plusieurs comme peu 
compatibles avec sa foi givaite. Ses manuels tels que le Kuva- 
layananda, le Vrittivartika , le Siddhdntaleqa, sont restes cele- 
bres ; mais ils paraissent etre plus cites que lus. Ainsi, de son 
petit traite de rhetorique, le Vrittivartika, la fin est perdue 4 . Il 

1. Colonel G. A. Jacob, A Manual of Hindu Pantheism, the Vedantasara , translated 
with copious Annotations. London, 1891. Fait partie de Triitner's Oriental Series. 

2. Rariiagastrin Bhagat atacarya. The Pancapadikavivarana of Prak&ratman with Ex- 
tracts from the Tattvadipana and Lthdvuprukucikd. Benares, 1892. Forme le n" 5 de The 
Vizianatjram Sanskrit Series. 

3. Mahamahopadhyaya Gaiigadhara gastrin Manavalli, The Siddhantalera of Appaya- 
dikshita, with Extracts from the Qrikrishndlamkura of Acyutakrishnanandatirtha. Be- 
nares, 1890. Forme le n° 1 de The Vizianagram Sanskrit Series. 

4. Ce qui en reste, les deux premiers chupitres, a ete edite dans le Pandit, XII 
(1890) et dans la kdvyamald, 1893. 
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fut, dit-on, le premier des huit pandits diggojcis, « docteurs ele- 
phants des points cardinaux », de la cour de Vijayanagara, et 
parait avoir ete un des types les plus aclieves de ces prodiges de 
la decadence, refaisant indefiniment l’ceuvre de leurs devanciers, 
sans y aj outer une miette de leur propre fonds. La vocation litte- 
raire s’est perpetuee dans la famille et, aux donnees reunies sur 
[269] lui dans la preface sanscrite du Siddhantalega, on peutaj ou- 
ter ce que le petit-neveu, Nilakanthadikshita, dit de son grand-oncle 
a la fin de son Anycipadegagataka ( Kavyamala , 1890). 

Les ouvrages, dont 1’enumeration precede, appartiennent stric- 
tement au Vedanta. Le Jtvanmuktiviveka de Vidvaranya *, e’est- 
a-dire de Madhavacarya, oil le grand commentateur fait la theorie 
de « la delivrance des cette vie », est plus eclectique. La deli- 
vrance finale n’a lieu qu’apres la mort ; mais avec tous les 
systemes hindous, le Vedanta admet que le sage parfait peut 
atteindre a un etat qui en est l’equivalent des cette vie. Seale- 
ment, cet etat, il montre plutot comment on y arrive, qu’il no le 
decrit. Pour etoffer son traite de ce chef, Madhava a du recourir 
a des ecrits qui n’appartiennent plus proprement au Vedanta, 
non seulement a la Bhagavadgita et au Bhagavata Purana, 
mais au Yogavasishtha et il a du emprunter au Yoga ses exer- 
cices d’hypnose et sa theorie de 1’extase. En depit de ces emprunts 
et comme il fallait s’y attendre, le traite s’oecupe plus du 
mumukshu. que du mukta , de celui qui aspire a cet etat plus que 
de celui qui y est arrive. Ce sont aussi des cliapitres de philo- 
sophic hindoue en general, plutot que de Vedanta, qu’ont ecrits 
MM. Lanman et Oltramare, l’un sur les origines du pantheisme 
dans l’Inde 1 2 , l’autre sur le pessimisme hindou 3 . M. YVeber a 
analyse deux petites compositions, Y Ashtuvakragitd et le Bhe- 
ddbhedavada de Vam<;idasa, dont le premier est plus archaique, 
mais qui paraissent pourtant appartenir l’un et l’autre au Vedanta 
des Puranas 4 . Enfin M. Windisch, en recueillant dans la litte- 


1. Vasudeva QAstri^arman, Qrimad Vidydranyakrito Jivanmuktivivekah. Poona, 1889. 
Fait partie des publications de V Anandd$rama Sanskrit Series. 

2. Charles Rockwell Lanman, The Beginnings of Hindu Pantheism. An Address deli- 
vered at the twenty-second annual meeting of the American Philological Association, 
Cambridge, Mass. U. S. A., 1890. 

3. Paul Oltramare, Le Pessimisme hindou. Geneve, 1892 (extrait des Etrennes chre- 
tiennes). 

4. Albr. Weber, Veber zwei Vedanta- texie. Sitzungsberichte de i'Academie de Berlin, 
novembre 1889. 
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rature et dans les traditions populaires les opinions des Hindous 
sur le siege de lapensee 1 , siege qu’avec beaucoup [270] d’autres 
peuples ils plagaient, non dans la tete, mais dans la poitrine, a 
eerit une excellente dissertation sur ce probleme de physiologie 
qui a ete agite aussi dans l’ecole et y a laisse une trace durable : 
« le purusha qui siege dans le cceur » des Upanishads n’a jamais 
disparu de la doctrine savante. 

La Mtmdmsa a fait, pour la partie rituelle du Veda, ce que le 
Vedanta a fait pour la partie speculative : elle l’a reduite en un sys- 
teme devant fournir, par l’application d’une sorte de casuistique, 
la solution de tout cas douteux. Pour cela, elle a du elaborer plu- 
sieurs doctrines qui n’ont parfois, avec le rituel, que des rapports 
tres indirects : theorie de la connaissance et dialectique, questions 
de competence et de droit coutumier et social, remuneration des 
actes et fin de l’homme, jusqu’a des questions de metaphysique 
pure que l’esprit general du systeme tend plutot a exclure. La 
publication du texte fondamental, les Sutras de Jaimini, entre- 
prise dans la Bibliotheca Indica, n’a pas fait un pas depuis le 
dernier Bulletin 2 . Texte et index sont complets ; mais il manque 
toujours encore le titre de la seconde partie et quelques mots du 
moins d’introduction sur la constitution du texte et sur les manus- 
crits consultes par l’editeur, le Pandit Mahegacandra Nyayaratna. 
A ces sutras fait suite un supplement en quatre livres, le Sam- 
karsha- ou Samkarshana-kanda, que CJabara Svamin ne parait 
pas avoir commente, et dont la publication vient d’etre commencee 
dans le Pandit 3 , avec un commentaire intitule Bhdttadipika. Le 
Tantravartika du celebre Kumarila Bhatta (commentaire du com- 
mentaire de Qabara Svamin sur les Sutras, du moins quant a la 
forme, mais bien plus original et bien plus important que cela 
pour le fond), edite dans 1 e Benares Sanscrit Series, aprogressede 
cinq nouveaux fascicules 4 et va maintenant [271] jusqu’a III, 4 (les 
sutras sont en douze livres). La Qastradipikd, qui est une expo- 

1. E. Windisch, Ueber den Sitz der denkenden Seele, besonders bei den Indern und 
Oriechen, und eine Etymologie von gr. -pa-lSc^. Berichte de la Societe royale des 
sciences de Saxe. Leipzig, 1891. 

2. Pandita Maliegacandra Nyayaratna, The Mimamsd Darr-ana, with the Commentary 
of Cavara Svamin. Fascic. i-xix. Calcutta, 1870-1887. 

3. Par Rama Migra (JSstrin, Pandit, XIV-XV (1892-1893). 

4. Pandita Dhundhiraja Panta et plus tard Pandita Gaiigadhara gastrin Manavalli, 
The Tantrav&rtika, a Gloss on Sahara Svamin's Commentary on the Mimamsd Sutras, by 
Bhatta Kumarila. Fascic. i-x. Benares, 1882-1890. 



BULLETIN DE 1893-1894. I 


137 


sition du systeme basee sur le Tantravartika, par Parthasarathi 
Migra de Mithila, est maintenant aehevee dans le Pandit *. Enfin 
un court traite de Vacaspati Migra, qui a ecrit sur presque tous 
les darganas (fin du xi e ou commencement du in' siecle), le Tat- 
tvabindu, base egalement sur la doctrine de Kumarila, a ete edite 
dans le meme recueil 2 . 

Pour la doctrine dualiste du Sdmkhya, nous ne rencontrons le 
nom que d’un seul savant, mais qui se presente avec trois oeuvres 
de tres grand merite. M. Garbe, qui a mis merveilleusement a 
profit un court sejour dans l’lnde pour explorer a fond la littera- 
ture traditionnelle de cette ecole, a donne dans la Bibliotheca 
Indica une excellente edition de la So m khyas iitravritti d’Anirud- 
dha 3 , le plus ancien commentaire conserve des sutras, bien qu’il 
ne remonte qu’au xv e siecle. II y a joint des extraits du Samkhya- 
vrittisdra de Vedantin Mahadeva, qu’il suppose avoir ete ecrit 
vers 1600 A. D., mais qui doit etre plus recent de plusieurs 
decades, puisqu’on a une autre oeuvre de ce meme Mahadeva 
datee de 1693 4 . De i’un et de l’autre commentaire on n’avait jus- 
qu’ici que de maigres extraits publies par Ballantyne etreproduits 
dans la reimpression des travaux de ce savant sur le Samkhya, a 
Londres, chez Trubner, en 1885. M. Garbe a traduit ensuite en 
allemand le commentaire (bien connu par 1’edition de M. Hall, 
1856) de VijAanabbikshu, le Sdmkhyapravacanabhdshya \ qui 
est du xvi e siecle et qui, a cote de grands merites, a le tort de 
vouloir trop reconcilier le Samkhya avec le Vedanta. Cette [272] tra- 
duction est de tout point remarquable. Elle est faite d’abord sur 
un texte meilleur que celui de Hall, et toute la langue technique 
du Samkhya a ete Tobjet d’un travail de revision approfondi d’ou 
elle est sortie en partie renouvelee. Non moins remarquable et, 
pour la plupart deslecteurs, probablementplusinteressante, est la 
troisieme publication de M. Garbe, la traduction allemande de la 

1. Par Rama Mi^ra Qastrin, t. VI-XIV (1885-1892). 

2. Par Garigadhara gastrin, t. XIV (1892). 

3. Richard Garbe, The Sumkhva Sulra Vrilti, or Aniniddha's Commentary and the 
original parts of Vedantin Mahadeva s Commentary to the Sdmkhya Sutras, edited with 
Indices. Calcutta, 1888. 

4. Cf. Arthur Venis, Siddhantamuktavali. Pref., p. vi du tirage a part, et Pand.it t 
XII, p. 490. 

5. Richard Garbe, Sdmkhya-pravacana-bhdshya, Vijnanabhikshu $ Commentar zu den 
Sdmkhyasiitras. Aus dem Sanskrit ubersetzt und mit Anmerkangen versehen. Leipzig, 1889. 
Fait partie du t. IX des Abhandlungen fur die Kunde des Marge nlaiides publiees par ia 
Societe orientale allemande. 
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Samkhyatattvakaumudi 1 de ce meme Vacaspati Migra que nous 
avons deja rencontre plus haut exposant les doctrines Vedanta 
et Mimamsa. La traduction de M. Garbe se distingue, comme la 
precedente, par le soin scrupuleux qu’il a mis a saisir et a rendre 
toute la portee et l’exacte nuance de ce langage technique, et sous 
ce rapport, elle semble bien constituer un travail definitif. Quant 
a l’oeuvre de Vacaspati, M. Garbe la declare la meilleure de toute 
la litterature du Samkhya, appreciation a laquelle je souscris de 
confiance, s’il me permet de faire une exception en faveur du texte 
que cette Kaumudi commente, la vieille Samkhyakarika d’lgva- 
rakrishna (elle a ete traduite, dit-on, en chinois, des le vi e siecle) 
qui, par sa sobriete energique, claire, directe et n’excluant pour- 
tant pas une certaine elegance, me parait etre la perle, non seu- 
lement du Samkhya, mais de toute la philosophic scolastique de 
l’lnde. Dans l’introduction, qui est un modele de clarte et de 
solide information, M. Garbe a repris la question de l’origine et 
de Page du Samkhya. II le tient pour le plus ancien des darganas, 
celui qui s’est constitue le premier 2 , en reaction contre l’idea- 
lisme des Upanishads, et c’est de lui que le bouddhisme serait 
sorti. II a examine avec soin les ressemblances [273] deja signalees 
entre les deux doctrines et il en a produit de nouvelles. Sur Pun 
et l’autre point toutefois, sa discussion ne m’a pas entierement 
convaincu, et je persiste dans le doute que j’ai exprime jadis ii cet 
egard et que M. Garbe a bien voulu relever. Je ne vois pas bien 
pourquoi le Samkhya aurait ete systematise de meilleure heure 
que les speculations contre lesquelles il reagissait et, d’autre 
part, tout en admettant que ces divers systemes out grandi cote 
a cote, c’est du cote du Vedanta plutot que du Samkhya que me 
paraissent etre lesaffinites natives du bouddhisme. Les rencontres 
de detail et de nomenclature, qui sont incontestables et incontes- 


1. R. Garbe, Der Mondschein der Sdmkhya-Wahrheit, Vdcaspatimigra s Samkhya - 
tattva-kaumurti in deutscher Uebersetzung , nebst einer Einleitnng iiber das Alter and die 
Herkunft der Sdm/£hya-P/ufosop/u<;.MQnchen,lS92. Tire des Abhandlangen de TAcademie 
de Munich. 

2. Tout en maintenant cette antiquite du Samkya, M. Garbe ne la revendique pas 
pour les Sdmkhyasutras, qu’il estime au contraire tres modernes, plus moderncs non 
seulement que la Sdmkhyakarikd , mais que la Kaumudi de Vacaspati. Je doute, comme 
lui, de la haute antiquite de ces sutras (cf. Revue critique, 19 avril 1886, p. 303) ; mais 
je n’ose pas aller aussi loin. Au xir siecle c’etait un fait bien admis qu’un dar^ana 
devait reposer sur un sutra, et j'ai de la peine a concevoir comment, a cette epoque, 
une fraude pareiile se serait introduite dans l’ecole et aurait reussi a s’y faire 
accepter. 
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tees, pourraient bien, a cet egard, etre trompeuses. Seal de tous 
les systemes anciens, le Samkhya a elabore une theorie complete 
des choses finies, et le bouddhisme a du lui emprunter cette 
theorie, comme la lui ont empruntee tous les systemes brahma- 
niques, quand ils ont voulu parler du monde materiel ou des con- 
cepts qui, suivant eux, en faisaient partie. Mais je doute qu’il ait 
pris de ce c6te la negation absolue a laquelle il aboutit logique- 
ment, bien qu’il ne l’ait pas toujours et uniformement professee. 
Sur ce point, d’ailleurs, je crois qu’il y a eu, entre M. Garbe et 
moi, un peu de malentendu. En caracterisant le Samkhya comme 
« un systeme solide, peu susceptible de developpement et de 
modifications profondes..., surtout peu sentimental » ( Les Reli- 
gions de Vlnde, p. 70 du texte framjais), je n’ai pas entendu 
dire qu’il n'avait pas fait une place suffisante a la theorie de la 
sensibilite et du monde sensible (c’est le contraire qui est vrai, 
comme le fait observer fort justement M. Garbe), mais simple- 
ment qu’il etait peu favorable aux entrainements et aux inquietudes 
d’un mysticisme sans objet. Et, par le pessimisme du boud- 
dhisme, que je ne puis pas retrouver dans le Samkhya, j’entendais 
son pessimisme metaphysique. Pessimiste, le Samkhya best cer- 
tainement, puisque la vie, pour lui, est une seduction et une 
servitude. Mais, s’il en veut a la douleur, il ne s’en prend pas a 
toute existence, ni a la perpetuite du principe personnel, en 
laquelle il a, au contraire, la foi la plus robuste, tandis que le 
Vedanta et le bouddhisme aboutissent forcement bun et l’autre a 
la nier. En resume, aujourd’hui comme alors, je vois [274] dans le 
bouddhisme plutot un Vedanta desesperant de babsolu qu’un Sam- 
khya arrive au scepticisme. 

Je viens de rappeler que le Samkhya est « peu susceptible de 
developpement et de modifications profondes ». 11 en a subi une 
toutefois : il est devenu theiste et devot dans le Yoga. Ce der- 
nier systeme est, en effet, une sorte d’appendice du Samkhya, s’y 
ajoutant ou s’en separant a volonte, acceptant tout le gros de 
l’ancienne doctrine, au point que le meme nom sert pour les deux 
(, Sdmkhyapravacana est le titre commun des Samkhya- et des 
Yoga-Siitras), mais introduisant la croyance en un Dieu, maitre 
supreme, et, de plus, une discipline complete et parfois tres 
bizarre de la vie ascetique et spirituelle. C’est par ce cote, sans 
doute, que les Yogasutras ont attire l’attention des maitres du 
theosophisme hindou moderne, qui les recommandent comme 
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lecture pratique aux adeptes et qui en out fait faire une traduc- 
tion anglaise a leur usage 1 . Outre cette traduction que, d’ailleurs, 
je n’ai pas vue, je n’ai a signaler pour le Yoga qu’un memoire du 
Pandit Bhashyacarya, de la Societe Theosophique de Madras, 
sur l’age de Patanjali, l’auteur des Yogasutras 2 . Le memoire 
est un singulier melange d’informations exactes et d’assertions 
entassees sans critique. Les conclusions du Pandit sont que 
Patanjali, le grammairien auteur du Mahabhashya, est aussi 
l’auteur des Yogasutras; qu’il a vecu apres Panini et avant le 
dernier Buddha, vers le x° siecle avant notre ere; qu’il n’a ete 
que le dernier redacteur des Sutras, dont la doctrine est infiniment 
plus ancienne, et que les allusions au bouddhisme qu’on a signa- 
lees dans l’un et dans l’autre de ses deux ouvrages, se rap- [273] 
portent au bouddhisme des Buddhas predecesseurs de Qakyamuni. 

Sur le domaine du Nyaya, dont le propre est la theorie de la 
connaissance et la logique, la publication dans la Bibliotheca 
Indica, du volumineux et pas tres ancien traite de Gangega 
Upadhyaya, le Tattvacintdmani , a progresse de huit fascicules 3 , 
depuis le dernier Bulletin, tandis que celle de la glose plus 
ancienne d’Uddyotakara, le Nyayavdrtika, commencee dans la raeme 
collection, n’a pas fait un pas 4 . Par contre, une heureuse decou- 
verte de M. Peterson nous a rendu deux monuments du Nyaya 
des bouddhistes, peut-etre deux oeuvres de ces memes dialecti- 
ciens bauddhas contre lesquels polemisent Rumania, Qamkara, 
Suregvara, et, par un singulier hasard, c’est du fond d’une vieille 
bibliotheque jaina que nous reviennent ces venerables reliques : 
un traite anonyme, le Nydyabindu et la likd ou commentaire de 
ce traite par un certain acarya Dharmottara 5 . L’ouvrage avait 

1. The Yogasutras of Patanjali, translated by Professor Manilal Nabhublmi Dvivedi. 
Publie aux frais de la Societe theosophique de Bombay. Parmi les publications de la 
Societe, je note encore des traductions de la Bhajavadgitd, du Prabodhacandrodaya, 
de la Sdrnkhyakdrikd, de V Atmabodha de Qamkara, des reimpressions des Upanishads 
traduites dans la Bibliotheca Indica, etc. Au point de vue de l’archeologie litteraire, il 
n’y a rien a redire. Mais, comme lecture pratique et d’edification, tout cela doit pro- 
duire un effet singulier dans certaines cervelles. 

2. Pandit N. Bhashyacharya, The Age of Patanjali. Madras, 1889. Extrait du numero 
de septembre du Theosophist, I’organe de la Societe de Madras. 

3. Pandit Kamakhyanath Tarkavagiga, The Tattvacintdmani by Gange;a Upddhydya, 
with Extracts from the Commentaries of Mathurandtha Tarkavdgitja and of Jayadeva Mifra. 
Vol. I et vol. II, fascic. i-vii, Calcutta, 1884-1891. 

4. Pandit Vindhyeijvari Prasad Dube, Nyayavdrlikam, edited. Fascic. i. Calcutta, 1887. 

5. Peter Peterson, The Nydyabindatika of Dharmollaracdrya : to which is added the 
Nydyabindu. Calcutta, 1889. 
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deja ete signale par Wassiljew comrae se trouvant traduit en 
tibetain dans le Tanjur, et, dans sa preface, M. Peterson avait 
d’abord songe a identifier ce Dharmottara avec le fondateur et 
l’eponyme de l’eeole bouddhiste des Dharmottariyas. Je vois avec 
plaisir qu’il y a renonce depuis 1 2 ; car l’ecole est mentionnee deja 
dans les vieilles inscriptions de Karle et de Junnar, tandis que ce 
Dharmottara a ete precede, comme commentateur du Nyayabindu, 
par Vinitadeva et par Dharmakirti, qui sont du vn e siecle. 

Le Vaiqeshika est un proclie parent du Nyaya. Leur tradition 
est en partie commune, la plupart des docteurs de l’un ayant ete 
aussi des docteurs de l’autre. Par leur objet meme, ils sont tous 
deux independants du Veda. Si ce n’est pour la forme, ils n’ont 
[276] pas afaire appelau texte saere, celui-ci pourlalogique, celui-la 
pour ses categories et pour sa theorie de la substance et des qua- 
lites. Aussi, ont-ils ete cultives l’un et l’autre par les bouddhistes 
et par les jainas. Ces derniers meme ont revendique le fonda- 
teur du Vai§eshika, Kanada, comme un des leurs. La nouvelle 
edition des Sutras entreprise dans le Benares Sanskrit Series et 
mentionnee deja dans le precedent Bulletin, en est toujours encore 
au premier fascicule -. Mais je dois en signaler une autre et, 
celle-ci, l’oeuvre d’un reformateur. Le Mahamahopadhyaya Can- 
drakant Tarkalahkar est professeur au Sanskrit College de Cal- 
cutta. II a beaucoup ecrit et en plus d’un genre, poesie, drame, 
smriti, grammaire ; mais son etude de predilection est la philoso- 
phic. II a acquis la conviction que depuis Udayana, c’est-a-dire 
depuis au moins le xn e siecle, les Sutras de Kanada sont mal 
interpreters sur plusieurs points importants et, pour produire ses 
decouvertes, il les a, selon l’usage hiudou, incorporees a un com- 
mentaire : il a fait une edition des Sutras accompagnee d’un nou- 
veau bhdshya 3 . A premiere vue, ces nouveautes paraissent peu de 
chose. Il s’agit d’etablir, par exemple, que pour Kanada la non- 
existence n’est pas une categorie au meme titre que les autres : 
que les categories se reduisent en realite a trois, substance, 
qualite, acte, qui impliquent les autres ; que la qualite de forme 


1. Journ. Roy ■ .4s. Soc. Bombay, XVII (1889), p. 47 et 5. 

2. Paudit Vindhyegvari Prasada Dube, The Aphorisms of the Vuireshiha Philosophy 
of Kanada, with the Commentary of PrwjaslapCida and the Gloss of Udayanacdrya. Fasc.l. 
Benares, 1885. — Cf. Trubner's Record, octobre 1890. 

3. Mahamahopadhyaya Candrakant Tarkalaukar, The Yaiceshika-Darfanam, with Com- 
mentaries, Calcutta, 1887. 
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ne doit pas etre deniee a Fair ; que l’or et l’argent n’appartiennent 
pas a l’element terre, comme les autres corps solides ; que Fame, 
en aucun cas, ne saurait etre perdue par les sens, etc. Tout cela a 
Fair bien hindou et passablement etrange. A y regarder de plus 
pres, on s’apergoit que ces propositions tendent toutes a rendre la 
physique de Kanada moius incompatible avec la notre, qu’il y a 
la comme un filet bien mince, bien discret, de la pensee occidentale 
s’introduisant [277] dans la tradition hindoue. On se rappelle alors 
ce qu’Albirouni nous dit des Hindous de son temps : Apprenez- 
leur une nouveaute ; aussitdt ils la tourneront en leurs glokas, si 
bien que le lendemain vous ne reconnaitrez plus votre propre pensee. 
Et l’on est amene a se dire qu’il a du en etre de meme depuis que 
l’lnde s’est trouvee en contact avec une science plus avancee que la 
sienne, et que plus d’unemprunt doit ainsi dormir, voile a notre re- 
gard, dans cette tradition en apparence si originale. On est rede- 
vable au meme auteur d’une double edition d’une autre ceuvre d’un 
des grands docteurs du Nyaya et du Vaiyeshika, le Kusumahjali 
d’Udayana *, un traite sur l’existence de Dieu, bien connu par la 
belle traduction qu’en adonnee M. Cowell, il y a pres de trente ans. 

Je terminerai cette revue des travaux qui ont porte sur la 
vieille philosophie de l’lnde, par la mention d’un court ecrit 
jaina, le Shaddarganasamuccaya, « le Resume des six systemes », 
de Haribhadra, dont nous devons une bonne edition 1 2 a M. P.-L. 
Pulle, professeur a l’Universite de Padoue. Haribhadra, que la 
tradition fait mourir en 529 A. D., mais que des temoignages 
plus positifs placent au ix e siecle, et qui a eu, du reste, plusieurs 
homonymes, etait un brahmane converti au jainisme. II est reste 
fameux comme l’auteur de 1.400 prabandhas (d’ouvrages, c’est-a- 
dire de chapitres d’ouvrages), et il parait avoir ete l’un des pre- 
miers introducteurs du Sanscrit dans la litterature scolastique 
des Jainas Qvetambaras 3 . Par les « six systemes », les brahmanes 

1. La premiere de ces editions est de Calcutta, 1889. Elle est toute sanscrite, sans 
titre anglais, et comprend le commentaire de Haridasa (aussi publie dans l’edition 
Cowell), avec une glose de l’editeur. — L’autre est publiee dans la Bibliotheca Indica: 
Mahamahopadhyaya Candrakanta Tarkalankara, ISyayakusumahjali prakaranam. Fasc. i- 
ih. Calcutta, 1888-1889. L’edition compte maintenant au moins quatre fascicules de 
plus, mais que je n’ai pas encore reijus. Elle comprend le commentaire de Rucidatta 
et la glose de Vardhamana, et donne le text*; complet, tandis que la premiere ne re- 
produit guere que les kdritcas. 

2. Dans le Giorn. della Societd Asiatica Ilaliana, I (1887). 

3. Sur Haribhadra, cf. Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellschaft, XLVI (1892), 582. 
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entendent ceux qui viennent d’etre passes en revue : les deux 
Mimamsas, le Samkhya et le Yoga, le Nyaya et le Yaigeshika. 
Haribhadra, au contraire, si le traite est bien de lui 1 2 , expose sous 
ce titre tres brievement (en 87 <?lokas), mais en somme d’une fa?on 
assez [ 278 ] impartiale, les principes essentiels des bouddhistes, 
des Jainas, des sectateurs du Nyaya, du Samkhya, du Yaigeshika 
et de la Mimamsa. II choisit done sa propre eeole et eelles avec 
qui les Jainas ont eu le plus d’affmites, et il les intercale entre 
eelles de leurs pires ennemis, les bouddhistes et les ritualistes de 
l’ecole de Jaimini. Ces derniers, il les accouple avec les Lokaya- 
tikas, les materialistes athees, non par simple fanatisme seetaire 
et de son propre chef, mais conformement a une opinion qui etait 
alors courante meme parmi les brahmanes. 

Pour revenir de la speculation au rituel et a la coutume, le 
chemin est moins long dans l’Inde que ehez nous. Les deux dis- 
ciplines pretendent egalement s’appuyer sur le Veda et presque 
avec autant de droit l’une que l’autre. Les indications relatives 
aux Qrciuta-sutras , a ceux de ces textes qui traitent des grands 
sacrifices solennels, ont ete donnees plus haut, chaque fois sous 
le Veda, dont ces sutras relevent. Il ne me reste plus, sur ce do- 
maine, qu’a mentionner deux travaux qui ont pour objet 1’etude 
comparative de points particuliers de ce rituel d’apres l’ensemble 
des textes. M. Ilillebrandt, reprenant une piste qu’il a deja suivie 
plusieurs fois, a recherche les traces que d’anciennes fetes sols- 
ticiales ont laissees dans certaines grandes ceremonies du brah- 
manisme, les Sattras -. Ces fetes auraient ete communes aux 
peuples indo-europeens, et cette communaute pi’imitive se reve- 
lerait encore dans plusieurs particularites caracteristiques oil la 
coutume des Slaves et des Germains parait se rencontrer avec 
les prescriptions brahmaniques. Comnie proposition generale, la 
these de M. Hillebrandt n’a rien que d’acceptable. Il se peut fort 
bien que les brahmanes aient incorpore d’anciennes [ 279 ] solennites 
populaires de ce genre a leurs ceremonies cvcliques, quelque 
doute qu’on puisse avoir quant a l’existence plus theorique que 
reelle de ces longues ceremonies. Mais, dans le detail, nous pen- 
sons qu’il est alle trop loin, et qu’on fera bien de tenir compte 


1. Il parait en tout cas differer d’un Shaddar^ana^amnccaya de Haribhadra Suri, 
mentionne dans le vijnapana du Vaigeshikadarrana ( Benares Sanskrit Series), p. 13. 

2. Alfred Hillebrandt, Die Sonnwendfeste in Alt~Indien. Eine (Jntersuchung. Erlangen, 
1889. 
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des reserves faites ici m6me 1 2 par M. Sabbathier sur quelques 
points de sa theorie. Independamment de cette theorie, le memoire 
de M. Hillebrandt est d’ailleurs tres riche en informations de 
toute sorte sur la constitution de l’ancien rituel brahmanique. 
Plus riche encore, en tout cas plus complete, mais laissant moins 
de prise a l’hypothese, est la monographie de M. Weber sur le 
Vajapeya une ceremonie oil il y avait des jeux, des courses de 
chars, et ou Ton buvait de la surd, une boisson fortement enivrante 
et que le rituel meme developpe a du conserver ici, malgre son parti 
pris de temperance. Ici encore, il s’agit d’une coutume populaire 
admise et modifiee dans le gastra sacerdotal, et M. Weber a tres 
bien montre comment, d’une fete qui , a l’origine, parait avoir accom- 
pagne la designation d’un chef, qui en decidait peut-etre, elle a fini 
par devenir ainsi purement une des formes du sacrifice avec soma. 

Sur le domaine du rituel domestique et du droit coutumier, 
je dois mentionner d’abord la nouvelle edition du Dharmasutra 
d’Apastamba 3 par M. Biihler, et celle du Grihyasutra de Hira- 
nyakegin 4 par son eleve, M. Kirste. Les deux ecrits font partie 
des sutras de deux ecoles tresvoisines se rattachant auYajus [280] 
Noir des Taittiriyas. Leurs sutras ont de nombreuses et larges 
parties communes. Pour le Dharmashtra, par exemple, il a suffi 
a M. Biihler de noterles variantes, pour que son edition du Dhar- 
masutra de l’une soit aussi une edition du Dharmasutra de l’autre. 
Dans sa preface, on trouvera de nouveaux renseignements sur 
le texte d’Apastamba et sur ses commentateurs. A ces textes on 
peut joindre le Karmaprcidipa , dont M. Schrader a publie et tra- 
duit le premier chapitre 5 . C’est un traite sur le rituel grihya en 

1. T. XXIII, p. 221. 

2. Albr. Weber, Ueber den Vajapeya. Extrait des Sitzungsberichte de l'Academie de 
Berlin, juiilet 1892. — M. Weber a bien xoulu me faire l’honneur de me dedier ce 
memoire. Je le prie d'accepter ici l’expression publique de mon affectueuse recon- 
naissance. 

3. George Buhler, Aphorisms on the Sacred Law of the Hindus by Apaslamba, edited 
with Extracts from the Commentary. Second edition, revised. Part I. Containing the 
Text , with critical Notes, an Index of the Sutras, and the Various Readings of the Hira- 
nyakegi-Dharmasu tra. Bombay, 1892. Forme le n” XLIV du Bombay Sanskrit Series. 
La premiere edition est de 1868-1871. 

i. J. Kirste, The Grihyasutra of Hiranyakefin, with Extracts from the Commentary of 
Matridatta. Vienne, 1889. Publie par l’Academie des sciences de Vienne. Cf. du meme: 
Ein Grantha-Manuscript des Hiranyakefigrihyasutra, dans les Sitzangsberichte de l’Aca- 
demie de Vienne, 1891. 

5. Friedrich Schrader, Der Karmapradipa. I. Prapathaka mit Auszugen aus dern Korn- 
mentare des Afdrka, herausgegeben und ubersetzt. Halle a. S., 1889. 
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general, mais suivant plus particulierement le sutra de Gobhila 
(Samaveda), bien qu’il ait ete adjuge aussi au Rik et surtout au 
Yajus Blanc. II est meme attribue a Ivatyayana, l’auteur des 
Qrautasutras de ee Veda. Le traite, sur lequel M. Knauer avait 
deja donne d’ntiles renseignements, parait etre plus aneien que 
le supplement aux sutras de Gobhila, le Gritty ctsamgraha , deja 
mentionne plus haut 1 . M. Oldenberg a donne un deuxieme volume 
de ses Grihyasutras traduits en anglais - contenant ceux de 
Gobhila, de Hiranyakecin et d’Apastamba. La collection com- 
prend maintenant tous ceux dont les textes ont ete publics, et le 
traducteur a pu y joindre son Introduction generate. Jusqu’a la 
fin il a su etre exact, complet et, de plus, original dans une ma- 
ture deja si souvent traitee. Dans l’introduction, par exemple, on 
aura de la peine a relever une sgute redite ; pourtant rien d’es- 
sentiel n’y a ete neglige, et si, dans ses conclusions, l’auteur se 
rencontre avec l’un ou l’autre de ses devanciers, il y arrive tou- 
jours par des ehemins qui lui sont propres. C'est ainsi que, par 
des considerations sur la metrique, il est amene a preciser dune 
maniere aussi neuve qu’ingenieuse la position de ces sutras dans 
la litterature vedique. Les pratiques qu’ils prescrivent sont evidem- 
ment en bonne partie tres ancieunes, puisqu’elles se rencontrent 
en assez grand nombre. et avec des ressemblances [281 j qui vont 
jusqu’au detail, clioz d'autres peuples indo-europeens. Plusieurs 
aussi sont deja inentionnees dans les Brabmanas. iNlais, avant ces 
sutras, il n’y avait pas de traites pour cette partie du rituel, 
comme il y avait les Brabmanas pour le rituel plus complique 
des grands sacrifices. Jusque-la, ces pratiques avaient ete de 
tradition, non d’enseigneinent. Aussi les grihyasutras sont-ils 
smdrtas , non crciutas, relevant de la coutume, non de la doctrine. 
Une table svnoptique tres complete des matieres traitees dans ccs 
textes est jointe au volume, qui se termine par la traduction des 
Yajnaparibhdshcisutras d’Apastamba, fournie par M. Max Muller 
et deja mentionnee plus haut k 

MM. Calami et Winternitz ont traite de points speciaux de ce 

1. P. 218. 

2 Hermann Oldenberg, The Grihya-Siitras, Rules of X'edie Domestic Ceremonies, trans- 
lated Part II. Gobhila, Hiranyakecin, . Ipastwnba . Apastambu, Yujiiu-Panului-hu-Siitras, 
translated by F. Max Muller. Oxford, 1892. Forme le vol. XXX des Sacred Books of the 

East. 

1. P. 216. 
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rituel : l’uu, du culte des morts 1 ; l’autre des ceremonies du ma- 
nage 2 ; et ils les ont etudies au point de vue comparatif , en les 
rapprochant des coutumes analogues observees chez d’autres 
peuples. C’est aussi une etude comparative qu’a faite M. Kirste 
en rapprochant le sacrement de la tonsure de l’enfant chez les 
Hindous, d’une coutume assez semblable encore en vigueur chez 
les Slaves du Sud 3 . Le rapprochement peut etre exact, mais je 
doute quel’ explication de Pusage proposee par M. Kirste paraisse 
convaincante. II le rattache a l’ancien culte des arbres et des 
[282] plantes, represents ici par les cheveux, et il nous renvoie 
a la quille fatidique du navire Argo et aux cbenes de Dodone. Feu 
Wilhen 4 , qui avait des interpretations si ingenieuses pour laplu- 
part de ces vieux usages, et qui du reste a aussi ecrit une dis- 
sertation sur l’offrande de la chevelure, y voyait avec plus de 
Taison peut-etre un sacrifice symbolique, une sorte de rachat de 
la personne tonsuree. Dans un autre travail relatif a une pratique 
du rituel domestique, « l’offrande aux serpents », M. Winternitz 
n’est pas sort! de l’lnde ; mais il a compare l’lnde du passe a celle 
du present et montre comment les memes usages ou d’autres tres 
semblables s’y sont perpetues jusqu’a nos jours 5 . Enfin un mede- 
•cin indigene au service britannique, M. Gupta, a etudie les prescrip- 
tions de l’ancienne loi hindoue aupoint de vue sanitaire et social 6 . 

Une discipline d’un caractere bien different et a laquelle nous 

1. W. Caland, Ueber Totenverehrung bei einigen der Indo-germanischen Volker. Ams- 
terdam, 1888, dans les Memoires de l’Academie d’Amsterdam. Cf. M. Winternitz, 
Notes on Qrdddhas and Ancestral Worship among the Indo-European nations. Dans Wiener 
Zeitschr. fur die Kunde des Morgeni., IV (1890), p. 199. C’est aussi a l’etude compara- 
tive des usages funeraires que se rapporte en grande partie une dissertation de 
M. Adolf Kaegi : Die Neunzahl bei den Ostariern. Kulturhistorische Analekten. Extrait 
des Philologische Abhandlangen fur Heinrich Schweizer-Sidler, 1892. 

2. M. Winternitz, Das altindische Hoehzeilsriluell nach dem Apastambiya-Grihyasutra, 
and einigen anderen verwandten Werken. Mil Vergleichung der Hochzeitsgebrauche bei den 
ubrigen Indogermanischen Volkern. Wien, 1892. Dans les Denkschriften de l’Academie 
de Vienne. Cf. du meme, A Comparative Study of Indo-European Customs, with special 
reference to the Marriage Customs, dans Transactions of the International Folk-lore Con- 
gress, 1891. London, 1892. 

3. J. Kirste, Indogermanische Gebrciuche beim Haarschneiden, dans les Analecta Grse- 
ciensia, Festschrift zum 42. Philologentage in Wien, 1893. 

4. Ce travailleur infatigable et consciencieux, dont ces Bulletins ont plus d’une 
fois mentionnes les travaux sur les populations de l’archipel Indien, est mort le 
27 ao 0it 1891, a l’age de quarante-quatre ans. 

5. M. Winternitz, Der Sarpabali. Ein altindischer Schlangencult, dans les Mittheilungen 
de la SociStd anthropologique de Vienne, t. XVIII (1888). 

6. R. P. Gupta, surgeon-major, Sanitary and Social Buies in the Shastras. Dans le 
Calcutta Beview, juillet 1889. 
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n’aurions certainement pas a toucher ici, s’il s’agissaitde tout autre 
pays, l’art erotique, constitue dans l’lnde une des branches re- 
-connues de la smriti. Comme les autres, celle-ci remonte a un 
sutra tres voisin, pour la forme et pour une partie du fond, des 
dharma- et des grikyasutras, avec lesquels il a des chapitres com- 
muns, parfois presque identiques dans les termes, ceux qui trai- 
tent des conditions et des formes du mariage. Dans ces cas, c’est 
un gastra au meme titre que les autres, proclamant, comme eux, le 
■dkarma. Pour tout le reste, le livre est d’une inconscience bes- 
tiale, mais plein de renseignements curieux pour l’histoire des 
•eoutumes et des moeurs. II a ete edite avec le commentaire de 
Yacodhara, par feu le pandit Durgaprasada, for private circula- 
tion only , bien que, a part cette restriction d’ailleurs de pure 
forme, il ne contienne pas une syllabe d’anglais 1 . II a aussi ete 
[283] traduiten frangais 2 (une traduction anglaise anterieure et ano- 
nyme est l’ceuvre de Bhagvanlal Indraji), je ne sais d’apres quel 
original, probablement d’apres une version moderne obtenue 
•dans l’lnde, surement pas d’apres le texte Sanscrit, dont la tra- 
duction ne reproduit pas meme l’ordonnance. Celle-ci ne pout 
r rendre aucun service comme document arckeologique, et, comme 

le traducteur a cru convenable d’y ajouter toute sorte d’ordures 
tirees de la litterature occidentale, elle est a classer simplement 
parmi les livres pornographiques. 

C’est on grande partie de ces anciens sutras et d’autres ecrits 
semblables qu’est sortie la litterature juridique de l’lnde, d’abord 
.les dharmaqastras proprement dits, puis leurs commentaires et 
des traites de plus en plus systematiques, elucidant une doctrine 
particuliere ou embrassant l’ensemble du droit, comparant les 
autorites, discutant le pour et le contre de chaque cas et resolvant 
les conflits d’opinions selon les regies de la dialeetique mimamsa. 
On saura gre a M. Strehly de nous avoir donne une traduction 
frangaise du Code de Manu 3 , celle de Loiseleur-Deslongchamps, 
la seule bonne, mais qui remonte a 1833, etant depuis longtemps 


1. ^n-Vcitsydyana-pranitarn Kdmasdtram , Yucodhara-viracitayn Jayamaiujahlkhyayd 
tikayd sametam. Bombay, 1891. 

2. Theoloyie hindoue. Le Kainasoutru, reyles de V amour de Vatsyayana (morale des 
brahinanes), traduit par E. Lamairesse. Paris, 1891. Jc ne connais pas la traduction du 
Prern Swjar par le meme, et je ne saurais dire la que lie elie reproduit, des nom- 
breuses versions de ce remaniement du \e livre du Bhagavala Parana. 

3. G. Strehly, Milnava dharma $dstra. Les lois de Manou , traduites du sunshrit. Paris, 
.1893. Forme le tome II de la Bibhotheque d' etudes des Annales du Mu see Guimet. 
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epuisee et introuvable. La bibliographie, chez M. Strehly, est 
insuffisante (il fallait en dire plus ou ne pas y toucher) , et il y au- 
rait quelques legers malenteudus a relever dans sa preface ; mais 
le travail de la traduction, pour lequel il s’est inspire des meil- 
leures autorites, est fait avec soin et doit inspirer toute confiance. 
Les notes, redigees avec beaucoup de discernement, donnent tout 
le necessaire pour que le livre puisse etre consulte avec fruit aussi 
par le lecteur etranger aux choses de l’lnde. La collection d’ex- 
traits des principaux commentaires sur Manu, que M. Jolly avait 
commeneee dans la Bibliotheca Inclica , a du etre arretee apres 
le troisieme [284] fascicule 1 2 , ces textes ayant ete, dans l’inter- 
valle, publies in extenso, mais pas avec toute la correction desi- 
rable, dans la grande edition de Manu donnee par feu Vicvanath 
Narayan Mandlik. Les extraits vont jusqu’a la findu livre III. On 
doit, au meme savant, une traduction des Codes do Narada et de 
Brihaspati Celle de Narada est faite sur le texte plus ample que 
M. Jolly a edite dans la Bibliotheca Indica , et, de ce chef, du 
chef aussi de nombreuses ameliorations de detail, elle est bien 
superieure a la premiere version de 1876. La traduction comprend 
en outre celle des fragments qu’on trouve cites au nom de Narada, 
mais qui manquent dans le texte actual et que M. Jolly a soigneu- 
sement recueillis dans l’ensemble de la litterature juridique. Le 
Code de Brihaspati, dont l’originai parait perdu, a ete meme en- 
tierement reconstruit a l’aide de fragments semblables. M. Jolly 
a fait ailleurs le meme travail pour un autre code perdu, celui de 
Harita, dont il a essaye ainsi de reconstituer la section relative a 
la procedure civile 3 . A la meme classe d’ouvrages appartient la 
Smriti de Parayara 4 , dont la publication se poursuit dans la 
Bibliotheca Indica, avec le commentaire de Madhavacarya. Par ce 
commentaire, elle se rapproche en meme temps des compila- 
tions suivantes, qui font partie de la meme collection', le Catur- 
vargacintamani d’Hemadri 5 et le Madanapdrijdta de Yicve- 


1. Julius Jolly, Manutikasangraha being a Series of copious Extracts from six unpu- 
blished Commentaries of the Code of Manu. Galcutta, lS85-lSbO. 

2. Le meme, The Minor Law-Books , translated. Part I. Xdrurta. Brihaspati. Oxford, 
1889. Forme le \ol. XXXIII des Sacred Books of the East. 

3. Le meme, Der Vyavaharudhyuya aas Uinta's OharmuaUtra, nach Citaten zusam- 
mengestellt. Munich, 1889. Dans les Abhandhmgen do I'Academie de Basiere. 

4 . Pandit Candnakanta Tarkalankara, Pardi;ara Smriti. Vol. I, II et III, fascic. i-m. 
Calcutta, 1883-1891. 

5. Pandits Bharatacandra Giromani, Yajne?vara Smritiratna and Kamakhyanatha 
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5 vara 1 (xiv° siecle), avec cette difference pins apparente que reelle, 
que ees dernieres [28o] ne s’astreignent pas a suivre pas a pas un 
texte particulier. Enfinl’on trouvera d’utiles recherches sur divers 
points de la doctrine et de l’histoire du droit hindou, dans une 
serie d’artieles publies par M, Jolly, dans la Zeitschrift de la 
Societe orientale allemande ; sur le « prix du sang » , sur la po- 
lyandrie et sur la procedure devant les tribunaux hindous'-; sur 
les manuserits juridiques de Vlnclia Office, a propos du Catalogue 
de M. Eggeling 3 ; sur les manages entre enfants et sur les pole- 
miques que cette grave question souleve dans l’Inde 4 . 

Toute cette litterature didactique, juridique et eoutumiere, 
aurait peri, qu’on en retrouverait la substance, mais confascment, 
et avec d’etranges additions, dans l’enorme compilation f[ui a 1‘ini 
par abriter tous les souvenirs de l’ancienne legende epique de 
l’Inde. J’ai deja signale plus haut les recherches de M. Weber 
sur les amorces vediques de cette legende L Quant au grand 
poeme oil elle est venue se resumer, le Mahabharata, on sait qu’il 
est en train d’etre traduit en anglais, grace aux efforts perseve- 
rants de Pratapa Candra Ray' 1 . La traduction, qui en est au 
soixante-dix-huitieme fascicule, estachevee maintenant aux quatre 
cinquiemes et va jusqu’au vers 12553 du livre XII de l’edition 
de Calcutta. Je ne reviendrai pas une fois de plus sur les lourds 
sacrifices que le gcnereux Hindou continue de s’imposer pour 
mener a bonne fin sa vaste et patriotique entreprise. J’ajouterai 
seulement que, grace a l’experience acquise, le travail de traduc- 
tion n’a pas cesse de gagner en precision et qu’aucun effort n’a 
ete epargne pour en faire disparaitre les defauts qu’on pouvait y 
signaler au debut, et j’exprimerai une fois de plus l’espoir que la 
France ne sera pas la derniere a repondre aux [286] appels de 
l’auteur et a s’associer a son oeuvre toute desintercssec '. 

Tarkaratna, Cuturvurijacintdmani L.y Hemwlri, edited. Vol. I ; II, i : 11. 11 , til r : III, rt, 
fascic. i-iv, 1873-1889. II y en a i!’. mires Je parus, mais quo jo n’ai pis enciiro ism; u - . 

1. Pandit Madlmstidana SmriUratna, The Mathuia Pdnju'.n, edits I. Fa-, ic. i-wii. 
Calcutta, 1887-1890. 

2. J. Jolly, Beitrwje :ur indischen jRechtsgeschiehte, l. Zeitscltr. der <lcul<eit. inoeijenl. 
GewllschafL, XLIV (1890), p. 339. 

3. Le mime, Idem, II. Ibidem , XLYI (1892), p. 2G9. 

4. Le memo, Idem, III. Ibidem, p. 413. 

5. P. 199. 

i>. Pratapa Chandra Ray, The Mahabharata of Krishnu-Dvaipayana I yd-'i, imii luted into 
Enyliih prose. Published and distributed chiefly yraiis. Parts i-i.xw in. Calcutta, 1883-1892. 

7. On souscrit au Mahabharata Sanscrit (eutierement public) pour S mupies, port 
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Je ne connais que des fragments d’une serie d’etudes publiees 
dans le Musion , par M. 1’abbe Roussel, sur la theologie du Maha- 
bbarata 1 . Elies paraissent justes ettemoignent d’une lecture atten- 
tive. Mais, selon qu’il etait a prevoir, ee qu’elles rendent n’est 
guere que la pensee hindoue en general, et, comme elles entrent 
dans le detail, analysant des morceaux de grande dimension, on 
ne voit pas bien ou en sera la limite. C’eut ete une tache plus 
utile, mais aussi infiniment plus delicate, de rechercher dans le 
poeme les traces d’une doctrine, sinon particuliere, du moins plus 
caracteristique, en laissant de cote ce qui est lieu commun. 
M. Holtzmann a repris les vues autrefois exposees par lui sur 
l’origine et sur les destinees du Mahabharata, en les elargissant 
et en les precisant 2 . D’une dissertation, il en a fait un volume, et 
elles n’y ont rien gagne. Le livre est riche de faits et plein d’ob- 
servations justes et interessantes, car l’auteur possede une cul- 
ture litteraire tres etendue, et il connait a fond le Mahabharata^ 
Mais la theorie, deja viciee dans le germe 3 , est devenue tout a 
fait inacceptable sous ses nouveaux contours plus nettement 
accuses. On sait que, pour M. Holtzmann, le poeme primitif aurait 
ete compose au m« siecle avant notre ere, a la cour d’Agoka ; 
qu’il etait d’inspiration absolument martiale, chevaleresque et,. 
par-dessus le marche, bouddhique ; que les heros en etaient les 
chefs du parti vaincu, Karna, Duryodhana et ses freres ; que les 
brahmanes, en s’en emparant, en auraient fait, sans y reussir en- 
tierement, la glorification du parti victorieux, des Pandavas, et 
la condamnation du bouddhisme, perfidement deguise par eux sous 
les traits d’une religion alliee de pres au boudhisme et [287] tout 
aussi detestee, le givaisme ; que plus tard, dans de nouveaux 
remaniements, ils auraient cherche a effacer les traces de cette 
hostilite contre le giva'isme, avec lequel, dans l’intervalle, ils s’etaient 
reconcilies; qu’enfin, par des additions successives, ils auraient 
fait du poeme une encyclopedic de leur orthodoxie eclectique. 
Tout cela s’accordait assez mal avec des traits connus de l’histoire 
religieuse, litteraire et linguistique de l’lnde. En essayant de 


non compris ; a la traduction anglaise, pour liv. st. 6 et, en cas de ressources insuffi- 
santes du souscripteur, liv. st. 3,10 sh., port compris ; chcz Pratap Chandra Ray, 1, 
Raja Gooroo Dass' Street. Calcutta (British India). 

1. Les die ax de Unde brahmanique d'apres I'Adi-Parvan. — Etudes de religion hindoue : 
L'homme d'apres I’Adi-Parvan. Extraits du Museon, 1892 (?). 

2. Adolf Holtzmann, Znr Geschichte und Kritik des Mahabhdrata. Kiel, 1892. 

3. Cf. Revue critique du 1" janvier 1883. 
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preciser les epoques de ces divers remaniements, qui n’auraient 
pris fin qu’au xin e ou au xrv e siecle, M. Holtzmann a acheve 
de gater sa these. On lui a fait voir, M. Jacobi, d’abord 1 , 
MM. Biihler et Kirste ensuite 2 , que, desle milieu du v e siecle, le 
poeme contenait 100.000 vers ; que des cette epoque aussi proba- 
blement, et des le vn e siecle certainement, il etait regarde comme 
un ouvrage didactique, une smriti, et qu’il avait le caractere et 
l’autorite d’un dharma<?astra que, d’apres la theorie de M. Holtz- 
mann, il n’aurait acquis que du x e au xn c siecle ; qu’a partir du 
vn e siecle, toute une serie de temoignages ne permettent plus d’y 
supposer les alterations considerables que cette theorie exige ; 
qu’enfin, des la premiere moitie du xi e siecle, Albirouni et Kshe- 
mendra ont connu le poeme a peu pres tel que nous l’avons. 11 
reste done du livre de M. Holtzmann un grand nombre d’observa- 
tions de detail, qui font vivement regretter l’absence d’un index. 
Quant a sa theorie de la formation de Mahabharata, elle est ruinee 
de fond en comble. 

Ce que M. Holtzmann a fait pour le Mahabharata, M. Jacobi l’a 
fait, mais en sens inverse, pour l’autre grande epopee de l’Inde, le 
Rdmayana 3 ; le premier a rajeuni son poeme; lui, il a vieilli le 
[288] sien. Il en enleve le premier et le dernier chant, retranche- 
ments sur lesquels on est en general et depuis longtemps d’accord. 
Dans le corps meme de l’oeuvre, il enopere encore d’autres, tous bien 
motives, et plusieurs d’une fa<jon absolument convaincante. Il ob- 
tient ainsi un poeme de dimensions moderees, ou Rama n’est pas 
encore identifie avec le dieu supreme, oil ne paraissent ni Yava- 
nas, ni Qakas, oil il n’est pas question du zodiaque, oil tout cadre, 
au contraire 4 , avec ce que nous pouvons entrevoir de l’lnde pre- 
bouddhique et de l’etat religieux, politique et social des peuples 

1. Dans les Gottingische gelehrte Anzeigen, I" aout 1892. 

2. George Biihler and J. Kirste, Indian Studies. IS'° II. Contributions to the History of 
the Mahabharata. Dans les Sitzungsberichte de l'Academie de Vienne, 1892. Cf. aussi un 
article de M. Sylvain Levi, dans la Revue critique, 30 avril 1S93. — Le memoire de 
M. Biihler s’ajoute comme un deuxieme chapitre a un travail anterieur du meme 
savant, ou il etablit, d’apres le temoignage des inscriptions, que la poesie d’art rafflne, 
dite classique, est bien plus vieille dans l'lnde que des theories recentes ne voulaient 
l’admettre : Die indischen Inschriften and das Alter der indischen Kunstpoesie. Dans les 
Sitzungsberichte de l’Academie de Vienne, 1890. 

3. Hermann Jacobi, Das Ramayana. Geschichte und Inhall, nebst Concordanz der 
gedruckten Recensionen. Bonn, 1893. Cf. un article de M. V. Henry, dans la Revue cri- 
tique, 1" mai 1893. 

4. Jusqu’a deux eclipses que M. Jacobi a calculees ; mais il n’y insiste pas trop. 
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gangetiques, Kosalas etVidehas, des v e et vn e siecles avant notre 
ere, epoque a laquelle le poeme primitif aurait ete compose a la 
eour des Ikshvakouides d’Ayodhya. Toute cette discussion est 
admirablement conduite dans l’ensemble comme dans le detail, 
avec un ordre parfait, sans trouble ni precipitation, dans une 
langue claire, precise, elegante ; la these principale y est entouree 
d’une foule de considerations secondaires d’une saisissante jus- 
tesse, qui ne sont jamais des digressions et que je voudrais pou- 
voir toutes reproduire l . Elle ne m’a pourtant pas convaincu. 
Dans le precedent Bulletin 2 , j’ai indique en peu de mots que je 
ne pouvais admettre les conclusions de M. Jacobi sous la forme 
oil elles avaient ete produites une premiere fois ; car, comme 
le livre de M. Holtzmann, celui-ci est le developpement d’un 
premier programme. Je dois dire maintenant, autant que l’es- 
pace dont je dispose me le permet, pourquoi je ne puis pas les 
accepter davantage dans leur nouvelle redaction. 

A la page 62, M. Jacobi se demande quel est le « forscher », 
qui a emis en passant la malencontreuse hypothese que l’epopee 
sanscrite pourrait bien etre la reproduction d’originaux pracrits, 
[289J et il le met en demeure d’en fournir la preuve. Je crains 
que le'coupable, ce ne soit moi 3 . Quant a la preuve, j’avoue que je 
ne l’ai pas; car c’est la un mot dont je m’efforee du moins de sur- 
veiller l’application. Mais il y a des probabilites, el qui, ce me 
semble, peuvent se discuter. Je crois que l’epopee hindoue est 
ancienne, aussi ancienne par ses origines que les premiers sou- 
venirs de la nation ; qu’elle a ete longtemps nationale et vraiment 
populaire; que, pour cela, elle a du etre comprise du peuple et 
chantee en sa langue ; qu’enfin elle n’a ete mise en Sanscrit qu’a 
1’epoque ou nous voyons apparaitre les traces d’une litterature 
sanscrite profane, vers les approches de notre ere, cent ans de plus 
ou de moins, dans un sens ou dans l’autre, ne faisant point une 
affaire. En remontant sept siecles plus haut, M. Jacobi echappe a 
1 objection que le sanserif n’aurait plus ete en usage, comme il 
echappe en general a tous ces arguments en forme de coups droits 

1. Je signalerai du moins, a litre dexcmple, ee qu'il dit, p. 60, des religions de 
Ci' a et de Vishnu et des remaniements tendaucieux dont on a si souvent et avec taut 
d’evageration accuse les brahmanes, ainsi que sa refutation, p. 84, de la theorie d'un 
Ramayana primitif bouddhique. 

2. T. XIV, p. 165. 

3. Voir Revue critique du 5 avril 1886. 
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qui frappent en pleia la theorie de M. Holtzmann. Mais, apres la 
composition du poeme, il reste a nous en figurer la transmission. 
Des chantres ambulants, une sorte de rapsodes, I es laic Havas , 1’ au- 
ra ient porte de tribu en tribu, de bourgade en bourgade, dans les 
reunions du peupleet aux fetes des rajas. Mais a qui done auraient- 
ils cliante ce poeme Sanscrit, quand, depuis des siecles, on ne par- 
lait plus que le pracrit, quand celui-ci etait la langue des cours 
et de l’administration, quand les inscriptions nous montrent les 
chancelleries s’essayant peu a peu a imiter les formes de la langue 
sacree, qui sans doute existaitet non sans etre entouree d’un grand 
prestige, mais affeetee a des usages speciaux, et probablement 
renfermee dans les ecoles des brahmanes ? M. Jacobi admet lui- 
meme que cette tradition du poeme a ete longtemps oralo, et 
ceux qui le transmettaient, qui l’amplifiaient et le modifiaient sans 
cesse, de fa^on a le tenir en quelque sorte au courant des idees 
du jour, auraient neglige de suivre le courant en un seul point, 
l’essentiel pourtant, celui du langage, au risque de n’etre plus 
compris ? Nous ne voyons plus bien ce qui a pu determiner cet 
envahissement de la litterature profane par le Sanscrit. Des [21)0] 
raisons d’ordre religieux, peut-etre aussi politique, ont pu y etre 
pour quelque chose. Mais le fait est la, non prouve en toutes ses 
parties, mais, selon moi, infiniment probable. Les monuments 
epigraphiques nous le revelent dans sa marehc graduelle, corame 
l’ont si bien etabli les recherches de MM. Senart et Bidder. Feu 
Gai-rez l’a montre, il y a longtemps, pour la poesie lyrique. La 
litterature des contes et le pracrit des drames nous enseignent la 
meme lecon : tout ce qui a ete populaire dans l’lnde, en dehors, 
bien entendu, de la litterature sacree et scolastique des brahmanes, 
a commence par le pracrit et a fini par le Sanscrit. Dans les pre- 
miers siecles de notre ere, les bouddhistes eux-memes ont du 
suiyre le mouvement et mettre en Sanscrit jusqu’a leurs livres 
sacres. Seule la poesie epique scrait restee vivante sans y parti- 
ciper. Je ne saurais le croire, et toute l’argumentation de M. Ja- 
cobi, si bien liee, si solide qu’elle soit en beaucoup de points, ne 
parvient pas a m’en persuader. Je ne nie en aueune facon l’an- 
ciennete du fond du poeme, ni les traces d’archaisme qu’il y si- 
gnale, et j'accepte de confiance la plupart des interpolations qu’il 
y demontre ; ce que je ne puis accepter, e’est la perpetuite par 
tradition orale et populaire de 1’ oeuvre sanscrite, dans sa langue 
et dans sa forme si savantes, depuis le yii° siecle avant notre ere, 
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qnand, des le iv e , on ne parlait guere plus le Sanscrit dans la 
vallee du Gange qu’on ne l’y parle aujourd’hui. Je me hate d’aj ou- 
ter que cette theorie des origines sanscrites du Ramayana n’est 
pas, tant s’en faut, tout le livre de M. Jacobi. On y trouvera de 
plus une comparaison soigneuse, je devrais dire plutot une statis- 
tique des diverses recensions du poeme et une analyse tres com- 
plete du contenu. Le tout est relie par d’excellents index, qui font 
de ce volume un instrument de recherche indispensable. 

Je terminerai cette revue des travaux qui ont porte sur le vieux 
brahmanisme, en signalant une publication indigene, dont l’au- 
teur s’est propose de le resumer : P Aryadharmaprakaqika, « la 
mise en lumiere de la Loi », de Mandikal Ramagastrin, principal 
du College royal de Mysore 1 . Le livre, qui est compose avant 
[ 291 ] tout en vue de l’enseignement scolaire dans les Etats du Maha- 
raja de Mysore, est une sorte de catechisme explicatif, historique 
et surtout pratique du brahmanisme. L’auteur y expose successi- 
vement, en 162 pages, les quatre buts de la vie, le bien, l’utile, 
l’agreable et le salut ; les devoirs de la vie active, tant ceux qui 
sont communs, que ceux qui concernent les differentes classes, 
hommes, femmes, castes, stages de la vie; la vie interieure et 
contemplative, ce qui lui fournit l’occasion de passer en revue 
les differents systemes philosophiques et religieux, y compris ceux 
des bouddhistes et des jainas suivant les subdivisions admises 
dans l’ecole brahmanique, quand il est question de ces dernieres 
sectes ; la theorie de la creation et de la destruction de l’univers ; 
les regies de la piete et les moyens qu’a Phomme d’arriver au 
yoga, a la communion intime avec Dieu, selon les differentes 
ecoles du Vedanta ; enfin la doctrine de la remuneration finale des 
oeuvres. Tout cela est presente en grande partie dans les termes 
memes des ouvrages les plus accredites, les Upanishads, les 
sutras du Vedanta et de la Mimamsa, Manu, la Bhagavadgita, le 
Bhagavata Purana, etc. L’auteur n’a guere fait que coordonner des 
citations, les expliquer et les relier entre elles. Mais, d’abord, il 
lui a fallu les choisir, et, sous ce rapport, on ne peut s’empecher 
d’etre frappe de ses scrupules. Autant que possible, il a soin de 
ne prendre que ce qui est bon, et quand, pour ne pas rompre avec 
la tradition orthodoxe, il est bien oblige d’admettre des proposi- 

1. Aryadharmaprakaqika, dryamatatattvajijnasujandndm upayogdya griman-Mahiqurama- 
haraja-Camarajendranujiiaya frutismrityadyarthan samgrihya Mahiqurapurasthita-gdra- 
ddvildsapathaq&lddhyakshena Mandikal-Rdmaqastrind viracita. Mysore, 1890. 
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tions plus difficiles a defendre, il sait parfaitement les excuser et 
les attenuer. C’est ainsi que, rencontrant en son chemin la caste 
et ne pouvant l’eviter, il l’accepte sans broncher et cite les pres- 
criptions de Manu ; mais il a soin, dans son commentaire, de la 
presenter comme une institution eminemment utile et bienfaisante 
pour l’individu et pour la communaute, et ilia defend comme un. 
ecrivain orthodoxe ne l’eut certainement pas fait en Sanscrit il y 
a cinquante ans. Ce livre, qui fait honneur aux directeurs de l’ensei- 
gnement public au Mysore et dont [292] 1’auteur n’a probablement 
pas un grand usage de l’anglais, car il correspond en Sanscrit, 
est done, a sa maniere, un signe des temps. Il montre a quelle 
profondeur les idees d’humanite, d’equite, de raison, de scrupule 
moral, qui, en depit de tant de belles maximes de la litterature 
indigene, sont ici un fruit de la culture occidentale, ont penetre 
dans les milieux les plus orthodoxes. Il se fait, en effet, dansl’Inde, 
autour de cette vieille tradition brahmanique, un double travail. 
D’unepart, la critique et l’archeologie la fouillent sans remission et 
sans vergogne. D’autre part, des fideles de plus en plus nombreux 
s’appliquent a la faire revivre, et ce dernier travail est un travail 
de reforme et d’epuration. Au milieu de tant de nouveautes qui 
sont venues s’abattre a la fois sur l’lnde, bien des choses qu’on 
pouvait y croire mortes a jamais, se sont empressees de renaitre. 
Les differentes branches du Brahmasamaj incorporent la vieille 
theologie eclectique hindoue au positivisme ou au pietisme angli- 
can. D’autres s’occupent a y ressusciter le bouddhisme et, sans 
doute, dans une certaine mesure, ils y parviendront. Tbeosophes, 
occultistes, spirites y pullulent, tous se reclamant de l’ancienne 
tradition et visant a la pratique. Ce serait etrange si, seuls, les de- 
tenteurs vrais de cette tradition restaient oisifs au milieu de tout 
le bruit qui se fait autour d’elle, etn’aspiraientpas aussi a la faire 
renaitre d’une fagon effective, en pactisant, bien entendu, avec les 
exigences du siecle. Aussi s’en gardent-ils bien. Aux samajs de 
leurs voisins, ils opposent d’autres samajs. Comme eux, ils ont 
leurs moyens de propagande. J’ai parle plus haut de YUshd et de 
son redacteur Satyavrata Samagramin 1 . Le ton qui domine dans 
ses articles est celui du preclicateur et du directeur de conscience. 
L’excellent traducteur du Mahabharata, Pratapa Candra Ray, pre- 
tend ne pas faire seulement une oeuvre de litterature, mais encore 


I. Pp. 185 et 217. 
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et surtout une oeuvre de regeneration et d’hygiene sociale. Long- 
temps les defenseurs de l’orthodoxie ont combattu de preference 
avec les anciennes armcs de la polemique hindoue. Ils ont su y re- 
noncer au besoin pour d’autres plus efficaces. Le [293] Calcutta Re- 
view , P Asiatic Quarterly , d’autres periodiques encore en comptent 
plus d’un parmi leurs redacteurs et tout recemment leurs doctrines 
ont acquis un nouvel organe, le Hindu Magazine La secte, si 
on peut lui donner ce nora, par ses origines, est une aristocratie, 
et elle en a les qualites : la reserve et la dignite. II est rare de 
rencontrer dans ses publications la platitude et le charlatanisme 
qui deparent parfois cedes de ses rivaux. 


II 

BOUDDHISME 

[Revue de VHistoire des religions , t. XXVIII, p. 241 et ss.J 


[241] A part deux ou trois evenements dont les Grecs nous ont 
conserve le souvenir, l’liistoire datee de Linde commence avec les 
inscriptions, et les plus anciennes de ces inscriptions, les celebres 
edits du^roi Piyadasi-Agoka (milieu du m 0 siecle avant notre ere), 
sont aussi les premiers documents d’une authenticity incontes- 
table que nous ayons du bouddhisme. II est fort probable que, 
parmi les materiaux qui ont ete incorpores au Tripitaka, il s’en 
trouve qui remontent plus haut ; car il est certain quo le boud- 
dhisme que nous voyons, dans ces inscriptions, erige en une sorte 
de religion d’Etat de l’empire le plus puissant de PInde, avait 
des lors une litterature. Mais bien des raisons permettent de 
douter qu’il ait, a cette epoque deja, possede un canon-. En tout 

1. fidite par Amrita Lai Roy. Calcutta. Lc premier numero est de septembre 1891. 

2. Le mot pamcanekayika, qui se rencontre a Bharhut et a Sanchi, ct que 
MM. Hultzsch et Buhler s.’accordent a traduire par « connaisseur des cinq Nikayas » 
(le compose serait en tout cas de structure peu rc-guliere), tendrait a faire admettre 
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cas, il n’est pas un seul morceau de ce canon dans sa redaction 
actuelle, pas plus en pali qu’en Sanscrit, dont on puisse affirmer 
avec quelque certitude un age egalement recule. Aussi chaque 
decouverte qui vient ajouter un fragment a cette precieuse serie, 
est-elle [242] une sorte d’evenement, et, lieureusement, les dernieres 
annees nous en ont apporte plusieurs. La traduction anglaise du 
beau travail de M. Senart sur ces inscriptions n'etait pas achevee 1 , 
M. Biihler en etait a peine a la moitie de la soigneuse revision 
qu’il leur consacre a son tour, en partie a l’aide de meilleures 
copies 2 , que dej a. de nouvelles versions des edits etaient trouvees 
pres de la frontiere afghane 3 . Puis vinrent les versions amplifiees 
des edits de Sahasram et de Rupnath trouvees par M. Rice dans le 
Mysore. Les monuments ont beaucoup souffert et les premiers fac- 
similes etaient bien imparfaits. M. Senart n’en a pas moins su en 
tirer un texte lisible 4 . En meme temps il a fait ressortir nette- 
ment l’importance de cette decouverte descriptions du grand roi 
du Nord si loin dans le Sad, si loin surtout des cotes, en plein pla- 
teau central, dans des regions qu’on s’est representees parfois 
comme etant a peine sorties de la barbarie sept on liuit siedes plus 
tard 5 . M. Biihler, de son cote, a apporte sa part declaircis.se- 


l'existencc d’unc codification sembiable pour une epoque qui n’ol peut-etre pas 
posterieure de beaucoup a ceiie d’Acoka. Mats conclure immediatemeut de I\ a BexiS' 
tcncc des cinq Xikayas du canon pali, e’est aller un peu vite. Cette division, comme 
bien d'autres, est inconnue dans la Literature sacree du Nord. 

1. The Inscriptions of Piyaclasi , dans V Indian Antiquary, IX. (18S0)-X {1881); et XVII 
(18S8)-XXI (1S92) ; cette derniere serie avec des additions on l’auteur precise sur plusieurs 
points les conclusions de son premier trawul. 

2. Beitruge :ar ErkUirung dvr Acoka-Insclirtflen, dans la Zedsch. d. deutsch . morgenl • 
Gesellsch . , XXXVII (1883), XXXIX (1885), XL (1886), XLI .1887), 1 ; XLV ^1891), 144; 
XLVI (1892), 54, 539; Arch. Survey of Southern India, I (1887), 144 (les edit:- de Dhauli 
et de Jaugada); Ind. Antiquary , XIV (1890), 122 (les edits sur colonues) ; XX (1891), 
301 (inscriptions des grottes de Barobar et de Xajarjuni. M. Biihler fait obsener que 
quelques-unes de ces grottes etaient destinees an sejour d ascete» brahmaniques et 
jainas, et qu il faut se garder d'attribuer indistiuctement a tous ies anciens hypogees 
une origine bouddhique) ; Epigraphia Indica , 11 (1893), 245 (les edits sur colonnes). 

3. Le precedent Bulletin (t. XIX, 207) a deja signale ies interpretations qu’en ont 
donuees MM. Senart et Buhler. Pour ce dernier, it faut ajouter: Die Man<ahra Version 
der Felsenedicte Aroka s, dans la Zedsch. d. d. morgenl . Gesellsch., XLIII (1889), 273, 
et XL IV 1890), 702. 

4. Soles d’epitjraphie indienne, IV. Trois nouvelles inscriptions d Aroka-Piyidasi {Journ. 
asiat mai-juin 1892). 

5. C’etuit I’opinion de feu Burnell. Le rev. Thomas Foulkes [The Dckhan in the tune 
of Gautama- Buddha. Ind. Antiq., XVI (.1887), 491 avail essaye de prouder le cuntraire; 
mais tous les temoignages reunis par iui lie valent pas le simple fait de la presence 
de ces trois inscriptions dans le Mysore. 
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meats et en a promis d’autres ; des maintenant il a appele l’atten- 
tion sur le lait certainement inattendu que la signature du [243] 
scribe de ces inscriptions est dans la variety septentrionale des alpha- 
bets dits d’Agoka 1 . Bien des points sont encore obscurs dans ces 
textes : notamment la difficulty principale que presentent encore 
ceux de Sahasram et de Rupnath, s’en est trouvee plutot compli- 
quee que resolue. Pour faire mieux, il faudra avoir des copies 
meilleures. En attendant, M. Biihler a signale une nouvelle variety 
de l’alphabet meridional sur un monument encore inedit de la 
vallee de la Krishna 2 , et il a retrouve une variante de l’edit 
d’Agoka, dit « de Kosambis, parmi les fac-similes des inscrip- 
tions de Sanchi du general Cunningham 3 . De sa derniere commu- 
nication a ce sujet, faite apres examende meilleures copies fournies 
par M. Fuhrer, il resulte que le surnom du roi, devanam priya , 
qui se trouve restitue sur le fac-simile de Cuningham, ne se lit pas 
sur l’original. Le rapport signale et la provenance du fragment 
n’en restent pas moins probables, et il semble en resulter que, deja 
avant cette epoque, il y avait en ces lieux un sanctuaire bouddhique. 
— Enfin, il y a quelques jours a peine, M. Burgess 4 annongait 
la decouverte, dans le Terai du Nepal, d’une nouvelle colonne 
couverte d’inscriptions d’Agoka et portant, outre les sept edits 
ordinaires de ce genre de monuments, deux autres jusqu’ici 
inconnus. 

A ces premieres inscriptions s’en rattaehent plus ou moins etroi- 
tement d’autres ecrites dans un caractere identique ou tres lege- 
rement modifie, dont la date reste provisoirement flottante dans 
les limites d’un siecle et plus, selon qu’on se repry sente cet alpha- 
bet meridional dit aussi « alphabet des lats, des colonnes », comme 
ayant change d’une fagon plus ou moins rapide et, surtout, plus 
ou moins uniforme, plus ou moins rigoureuse. De ce nombre sont 
a mentionner en premiere ligne, a cause des nombreux renseigne- 
ments qu’elles donnent sur le bouddhisme [244 j primitif, les laco- 
niques mais multiples inscriptions du stupa de Bharhut (ou Bharaut, 
selon M. Fleet), dont on doit a M. Hultzsch une nouvelle edition soi- 

1. The Atoka Edicts from Mysore [Wiener Zeitsch. /. d. K. d. Morgenl., VII (1893), 
29]. 

2. A new Variety of the Southern Maurya Alphabet [Wiener Zeitsch. f. d. K. d. Mor- 
dent, VI (1892), 148]. 

3. Ind. Antiq., XIX (1890), 124 ; Epi.jraphia Indica, II (1892), 87; Wiener Zeitsch f <L 
K. d. Morgenl., VII (1893), 292. 

4 . The Academy , 14 octobre 1893, p. 324. 
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gneusement revue 1 2 , et les inscriptions analogues des stupas de 
Sanchi, jadis publiees par M. Cunningham, et dont if. Buhler, 
apres les fouilles pratiquees par M. Fiihrer et a l’aide de nou- 
veaux fac-similes fournis par cet explorateur, a entrepris une 
edition critique et infiniment plus complete. Au lieu de 241 nume- 
ros que contenait le volume des Bhilsa Topes de Cunningham, 
la collection mise a la disposition de M. Buhler en comprend 
pres de 500, dont 486 sont lisibles-. Le commentaire de la 
partie publiee est tel qu’il fallait l’attendre de il. Buhler, c’est- 
a-dire tres riche en considerations interessantes. Entre autres 
particularites, il fait observer le tres grand nombro de religious 
et de religieuses, c’est-a-dirc de personnes ne pouvant rien avoir 
en propre, qui sont inscrits sur ces monuments comme donateurs, 
et il explique ce fait qui, du reste, se rencontre aussi ailleurs, en 
supposant que leurs dons etaient le produit de quetes. Cola est 
fort possible, en effet ; mais les textes ne le disent pas, et la sup- 
position est peut-etre tout aussi permise qu’avec la regie il etait 
des lors des accommodements. Strictement, les communautes aussi, 
tout comme leurs membres, etaient censees ne rien posseder de 
profitable, et tout indique neanmoins que, de bonne heuro, elles ont 
ete riches. Bien qu’anciennes en tres grande majorite, les inscrip- 
tions recueillies a Sanchi contiennent aussi des temoignages plus 
recents. On a vu plus haut que il. Buhler pensait avoir la preuve 
de l’existence [246] en ces lieux d’un culte bouddhique des avant 
l'epoque d’Agoka. Ce culte s’y est maintenu longtemps et, encore au 
x e ou au xi e siecle de notre ere, ony consacrait des statues au Buddha. 

Il en est de meme a Sahet ilahet, l’ancienne Qravasti, un des 
berceaux du bouddhisme et du jainisme, oil il. Fiihrer a trouve, 
parmi des debris de tout age, une longue inscription bouddhique 
du xm e siecle 3 . Il en est encore de meme a Buddha-Gaya, le 

1. Bharaut Inscriptions [ Ind . Antiq. } XXI (1892), 225]. Ces inscriptions, d’abord 
publiees par M. Cunningham dans sa grande monographic du monument 1879), 
avaient deja ete revisees en partie par M. Hoernle [Ind. Antiq. , X et XI, 18S1 et 1882), 
et M. Hultzsch Iui-meme avait donne une excellente edition de toute la collet tion 
dans la Zeitsch. d. d. monjenl. Gcsclhch., XL (1880). La nou\e!le edition cuntieiit le 
tableau, avec renvois au recueil de M. Fausboll, de tous les Ja takas mentionnes en 
toutes lettres ou simplement figures sur le monument ; le nombre de ceux (jui sont 
ainsi identifies est de 24. 

2. Votive Inscriptions from the Sanchi Stupas [Epiqiaphia Indica, Il (1892), 87 j ; The 
Inscriptions on the Sanchi Stupas Wiener Zeitsch. f. d. K. d.Moryenl., VII (l s 93;, 291], 

3. Archaeological Survey of India Aew Series , Vol. I. The Sharqi Aishitecture of 
Jaunpur ; with ISoles on Zafarabad , SaheVMahct and other places in the A at Lh-l\ estern 



160 


BULLETINS DES RELIGIONS DE LINDE 


sanctuaire de 1’arbre de sapience, oil le Maitre atteignit a la per- 
fection d’un Buddha, et dont le veteran de l’archeologie indienne, 
M. Cunningham, vient, en un splendide volume, de retracer la 
longue destinee *. Ici encore les inscriptions vont des temps les 
[246] plus anciens jusqu’au xii e sieele. De longs travaux de fouilles 
executees sous sa direction 2 ontpermis a M. Cunningham de deter- 
miner les additions successives qui ont forme l'edii'ice actuelet de 
reconstituer le plan et les principales dispositions du sanctuaire pri- 
mitif. D’accord avec la tradition, il attribue ce sanctuaire a Acoka, 
et cette conclusion n’est pas contredite par 1’epigraphie ; car si le 
nora du roi ne s’y est pas rencontre, les caracteres, du moins des 
plus anciennes inscriptions, sont idcntiques a ceux de ses edits 3 . 


Provinces and Oudh. By A. Fiihrer, with Drawings and Architectural Descriptions by Ed. 
W. Smith. Edited by Jas. Burgess. Calcutta (et Londres), 18S9. Par contre, il resulte 
des recherches de _M. Fiihrer que l’identification de Bhuila Tal avec l’introuvable 
Kapilavastu, le lieu de naissance du Buddha, proposee avec tant de conliance par 
M. Carlleyle, est entierement imaginaire. — Dans le volume suivant de 1 'Archceologtcal 
Survey of India [ The Monumental Antiquities and Inscriptions in the .Xorth- Western Pro- 
vinces and Oudh, described and arranged. Allahabad (et Londres), 1891], M. Fiihrer a 
condense une enorme masse d'informations sur l archeologie de cette region, qu’il 
explore avec une si intelligente activity. Pour Sahet-Mahet ©u Set-Mahet, i’ancienne 
Qrtivasti, voir encore le memoire de M. W. Hoey, dans le Journal of the Asiatic Soc. 
of Bengal, LXI, Part I, Extra-number, 1892. — Dans le precedent Bulletin (t. XIX, 267), 
j’ai mentionne la decouverte par M. Cockburn, pres du confluent du Gange et de la 
Jumna, de la caverne ou, du temps de Hiouen-Thsang, appuraissait l’ombre du 
Buddha. M. Cockburn y avail aussi releve une ancionne inscription et en avait pris 
une copie imparfaite, dont M. Iloernle [Proceedings of the As. Soc. of Seng., 1887, p. 103) 
n’avait pas pu tirer grand’chose. Cette inscription, ainsi qu’une autre, dans l'interieur 
de la grotte, a ete publiee depuis par M. Fiihrer dans V Epigraphia Indica, II (1893),210. 
Elle est, en effet, tres ancienne, du i" ou dun’ sieele avant notre ere; mais il se 
pourrait qu’elle fiit jaina. Au vii* sieele, la grotte etait revendiquue par la legetide 
bouddhique ; aujourd’hui, les voisins immediats sont une communaute de jainas. 

1. Mahdbodhi or the Great Buddhist Temple uniter the Bodhi Tree at Buddha-Gaya. 
London, 1892. — A la correction des epreuves, j'ai le regret de devoir mentionner le 
deces du general Cunningham survenu ie 28 novembre. Ouelle admirable carriere 
scientifique que celle de cet intrepide et infatigable travailleur que la mort a trouve 
dans sa quatre-vingtieme annee, la plume a la main! Sou premier memoire date de 
1831, quand il etait le confident et le collaborateur dc James Prinsep, et hier seule- 
ment les Transactions du Congres des orientalistes de Londres et le Xumismatic Chro- 
nicle (Part III, 1893) nous apportaient ses derniers travaux sur les mommies des rois 
indo-scythes. 

2. Ces fouilles ont malheureusement abouti a une restauration dont M. Cunningham 
nest pas responsable et qui ressembte beaucoup a un acte de vandalisme. On sail que 
le temple ainsi refait tout battant neuf au muyen d innombrables metres cubes de 
carton-pierre, et qui, depuis des siecies, etait redevenu hindou, est aujourd’hui reven- 
dique par des meneurs de Calcutta et de Madras pour la communaute des bouddliistes 
des cinq parties du monde. 

3. Je reunis ici en note quelques autres travaux de decouverte ou d’identification 
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Al’extremite nord-ouest du Penjab et de 1’Inde, ou regne 1’alpha- 
bet septentrional, le bactro-pali, indo-bactrien ou kharoshti, [247] 
comme M. Biihler aime mieux l’appeler, se rencontre une difficult^ 
toute semblable. La aussi nous avons, sur une serie de monuments, 
une ecriture qui, a partir d’Agoka, s’est maintenue a peu pres 
sans changements pendant plusieurs siecles. Un assez grand 
nombre de ces monuments sont dates; mais, dans certains cas, 
quand il ne s’agit pas de l’epoque etablie par Kanishka, qu’on est 
a peu pres unanime maintenant a faire coincider avec 78 A. D., 
on est loin d’etre d’accord sur l’ere ou les eres auxquelles ces 
dates se rapportent. Dans un memoire solidement construit 1 , 
M. Senart a essaye de faire un peu de jour dans cette obscurite. 
S’appuyant sur une inscription recemment publiee 2 , qu’il avait ete 
le premier a dechiffrer correctement 3 , et la rapprocbant de quelques 


relatifs a ces lieux saints de l’ancien bouddhisrae hindou : J. E. Abbott, Recently disco- 
vered Buddhist Caves at Nddlsur and Nenavali in the Bhor-State, Bombay Presidency [//id. 
Antiq., XX (1891), 121]. — Henry Cousens, The Caves at Addsurand Karsambla (Archseo- 
log. Survey of West. India, n° 12. Bombay, 1891). — T. W. Rhys Davids, Fu-IIiens « Fire 
Limit » [Joarn. Boy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, 1891, $37). — Le mcme, The 
Buddha's Residences ( Ibidem , 339). — A. Macaulay Markham, Report on Archaeological 
Excavations in Bijnor, North-Western Provinces [. Journ . As. Soc. of Bengal, LX (1891), 1]. 
— Henry Cousens, Report on the Boria or Lakha Medi Stupa near Janagadh[en Kathiavar) 
( Ibidem , p. 17). — L. A. Waddell, Discovery cf Buddhist Remains at Mount Uren in 
Mongir district, and Identification of the site of a celebrated Hermitage of Buddha (il 
s’agit de la colline Hiranyaparvata ou, selon Hiouen-Thsang, le Buddha aurait vaincu 
un certain Yaksha Bakula) [ Ibidem , LXI (1892), p. 1], — Le meme, The « Tsam- cchd- 
dang » of the Lamas, and their very erroneous identification of the site of Buddha's death 
(les lamas placent ce site en Assam) (Ibidem, p. 33). — Entin je rappellerai la tres 
soigneuse traduction des voyages de Fa-IIian par M. James Legge, bien qu'elle soit 
deja un peu ancienne : A Record of Buddhistic Kingdoms, being an account by the 
Chinese Monk Fd-IIien of his Travels in India and Ceylon (A. D. 399-414), in search of 
the Buddhist Books of Discipline. Translated and annotated with a Corean Recension of 
the Chinese Text. Oxford, 1S86. 

1. Notes d'epigrapliie indienne. III. De quelques monuments indo-bactriens (Joarn. asiat., 
fevrier-mars 1890). 

2. Cette inscription, gravee sur le socle d une statue du Buddha et provenant de 
Heshtnagar, au nord de Peshawar, a ete publiee d’abord avec un fae-simile peu net, 
le seul dont M. Senart eut connaissance, par M. V. A. Smith dans I’lnd. Antiq., XYItl 
(1889), 257. Une reproduction en phototypie, meilleure et plus complete, donnant 
aussi le bas-relief avec lecpiel l'inscription fait corps (la statue qui surmontait ce socle 
n’a pas ete recueillie et, malheureusement, est toujours encore inedite), a etc fournie 
par le meine [Joarn. of the As. Soc. of Beng., LV111 (1889), 144]. 

3. Les memes corrections ont ete faites independamment, mais apres la publication 
du second fac-simile, par M. Biihler, dans 1 Ind. Antiq., XX (1891), 394. M. Smith a 
repoudu a M. Senart et a M. Biihler, Ibidem, XXI (1892), 166, et il a donne lui-meme 
une analyse etendue du memoire de M. Senart, dans le Journ. of the As. Sue. of Beng., 
LXI (1892), 52. 

Religions de l’Ixde. — il. 
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autres monuments de la meme classe, il emet 1’ opinion que les 
dates de ces textes se rapportent a une ere dont le commencement 
tomberait entre 90 et 80 avant J.-C., et dont l’etablissement doit 
etre attribue a ces dynastes parthes, intermediaires entre les rois 
grecs et le grand empire indo- scythe, qui dominaient dans le bas- 
sin de l’lndus aux approches de l’ere chretienne. Ces conclusions, 
surtout si l’on tient compte des prudentes reserves dont l’auteur a 
pris soin de les entourer, devront toujours etre prises en serieuse 
consideration, bien qu’il soit certain maintenant, apres la publi- 
cation du nouveau fac-simile de M. Smith, que la date de l’ins- 
cription de Hashtnagar [248] renferme des centaines, et que la 
lecture la plus probable soit 284 1 et non 84. Avec l’ere proposee par 
M. Senart, cela nous reporterait, en effet, vers 200 A. D., et bien 
qu’on ne voie pas bien comment l’usage de cette ere locale parthe 
aurait survecu si Iongtemps, dans cette region, non seulement a 
ces dynastes arsacides, mais encore et surtout a l’etablissement 
de l’ere de Kanishka, il est encore plus difficile de compter ici 
d’apres cette derniere et, avec M. Smith, de faire descendre l’ins- 
cription et Palphabet dans lequel elle est ecrite, jusqu’a 362 apres 
J.-C. Comme, d’autre part, il n’y a pas a songer non plus a l’ere 
des Arsacides d’Occident, ere dont ces dynastes parthes eux- 
memes, tels que Goundophares, ne se servaient pas pour leurs 
inscriptions, l’hypothese de M. Senart est encore ce qu’il y a de 
plus probable, a moins qu’on ne veuille se rabattre sur l’ere des 
Seleucides ou qu’on ne prefere un simple aveu d’ignorance. En tout 
cas, a en juger par le fac-simile, cette date de 200 A. D. ne serait 
pas contredite par la scene sculptee sur le piedestal. Avec ses 
pilastres a chapiteaux corinthiens ecrases, ses draperies de facture 
etrangere, ses tetes qui n’ont d’indien que la coiffure, son elegance 
un peu banale et toute profane, bien qu’il s’agisse d’un acte reli- 
gieux, tres probablement d’une offrande au Buddha, tout ce qu’on 
peut dire de cette sculpture, c’est qu’elle releve de la technique 
occidentale et peut etre rapportee a n’importe quelle epoque de 
l’art greco-romain. 

Ce sont ces rapports et cette influence de 1’art grec sur 1’ art hin- 
dou, immediats, incontestables et incontestes dans les sculptures 
bouddhiques trouvees en grand nombre dans la region du moyen 

1. MM. Buhler et Smith se prononcent l’un et l'autre pour 274 ; mais il rn’est 
impossible de voir une reelle difference entre les quatre signes representant les 

dizaines. 
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Indus et dans les specimens isoles recueillis plus loin vers Test, a 
Mathura, indirects mais parfaitement reconnaissables dans les 
bas-reliefs d’Amravati, beaucoup plus indirects encore et a peine 
sensibles dans ceux de Sanchi, qui font 1’objet de la deuxieme 
partie du memoire. M. Senart y montre parfaitement que Fergus- 
son, cedant a des idees precongues, s’est trompe en faisant descendre 
indistinctement toutes ces sculptures de la [249] vallee de Caboul 
au temps du Bas-Empire. II estime au contraire que le temoignage 
des monuments et les donnees de l’histoire generale s’accordent 
pour designer le i er et le n e siecle de notre ere comme l’epoque 
d’efflorescence de cet art greco-indien, et les specimens inedits 
qu’il en donne paraissent concluants a cet egard. Sa figure de 
deesse, si elegamment drapee et si peu hindoue, n’a rien de byzan- 
tin. Quant a la statue du Buddha emacie, c’est une oeuvre saisis- 
sante et qui n’accuse certainement pas les conventions de la deca- 
dence. Que si d’autres morceaux presentent une technique infe- 
rieure et certains caracteres des oeuvres occidentales des basses 
epoques, c’est que les traditions d’atelier ont pu survivre un cer- 
tain temps au contact reel et que, apres tout, les decadences se res- 
semblent. C’est ici, sur ce dernier point, que je suis moins 
convaincu. Nous voyons ailleurs, a Bharhut, a Sanchi, meme a 
Amravati, avec quelle rapidite cet art importe du dehors s’est 
hindouise de part en part, des qu’il a ete abandonne a lui-nteme 1 . 
Les sculptures de la vallee de Caboul ne presentent rien de sem- 
blable ; les morceaux les plus mediocres y gardent l’empreinte exo- 
tique, et cette empreinte estalors celle de nos basses epoques. Sans 
aller aux Indes, nous avons au Louvre deux ou trois pieces de 
cette provenance, ou les personnages et les draperies sont traitees 
tout a fait dans le style du Bas-Empire et qui ne paraissent eer- 


1. La meme observation s’applique aux monnaies, mais avec cette difference qu ici 
on retombe presque aussitot dans la barbaric. M. Senart le remarque lui-meme et il 
en conclut qu'on ne saurait beaucoup prolonger la periode de ces rapports directs 
de' I'Occident avec l’lnde. Mais il faut ne pas oublier que c’est le type du numeraire 
qui partout s’altere le plusvite; pour peu que le gout vienne a baisser, il cesse d’exiger 
des qualites d’art dans les objets usuels. Les deux techniques sont en realite tres peu 
connexes, meme dans les pays ou elles sont indigenes. L*age qui a produit les belles 
statues de la cathedrale de Chartres nous a laisse de la mediocre monnaie. Pour faire 
une figure, il suffit d'un bloc de pierre et d’un sculpteur : pour faire une mcdaille, il 
faut tout un outillage. D'ailleurs, meme dans Tlnde, il y a eu de brusques retours. Les 
Guptas, au siecle, ont frappe de belles pieces parmi d autres qui sont detes- 
tables. C’est a peine parfois si Ton peut parler de tradition dans ces contrees ou Tart 
a ete soumis a tous les basards d un article d importation. 
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tainement pas etre l’ceuvre d’ouvriers sevres depuis longtemps de 
taut rapport avec l’0ccident[250]. Vers la fin dun e siecle, ces rap- 
portsdirects etaient devenus difficiles, du moins par lavoie deterre. 
Je crois pourtant qu’ils n’ontpas cesse, ni alors, ni apres. L’lran n’en 
a jamais ete entierementprive, comme en temoignent les sculptures, 
des Sassanides, et, pour l’lnde meme, il me semble en retrouver 
encore bien plus tard la trace dans les fresques d’Ajanta, ou, a 
cote de morceaux d’une extreme faiblesse, il y en a qui ne sont 
pas indignes d’etre compares aux mosaiques de Ravenne et aux 
peintures du mont Athos. Ou les armees et les caravanes ne pas- 
saient plus, l’aventurier et l’artiste isole ont bien pu passer encore. 
Grseculus esuriens in coslum jusseris ibit 1 . 

Il me semble que, sous ce rapport, il y a de bonnes choses dans 
le memoire que M. V. A. Smith a consacre a ces memes questions 2 . 
M. Smith ne s’est pas assez degage des theories de Fergusson et 
il ne fait pas remonter assez haut les origines de cet art greco- 
indien des pays de 1’ Indus. line sait pas non plus, comme M. Senart, 
tracer nettement les limites de son sujet et [251] n’en sortir que- 
pour y rapporter des donnees qui l’eclairent reellement. Il ne choi- 
sit pas assez et procede par encombrement. Maisil a acces aux col- 
lections de l’lnde, il nous en donne d’interessants specimens, et 
je crois qu’il a vu justs en admettant que cette region frontiere a 


1. Parmi les faits si nombreux signales par M. Senart, il en est quelques-uns que je 
dois particulierement noter ici. Il regarde comme 4tant de provenance occidentale- 
l’emploi du nimbe pour marquer les personnages divins ou sacres, et la substitution 
des images du Buddha a de simples symboles, tels que les pieds sacres, l'arbre, le 
stupa, qui sont encore les seuls objets auxquels l’on rendehommage surles bas-reliefs 
de Bharhut. Il attribue la meme origine a la coulume de faire des voeux pour le souve- 
rain, ou il voit le reflet des vceux a la fortune, a 1'ayaOr, c 1 j r des empereurs, ainsi 
qu’a celle d’associer des tiers, notamment les parents, au merite des oeuvres pies. Sur 
l’un et l’autre de ces deux points, il n’emet la supposition que sous toutes reserves, 
et, pour le dernier du moins, je crois que ces reserves sont justifiees. Il est certain 
que l’idee qu’un autre pourra beneficier de nos bonnes oeuvres, s’accorde mal avec le 
boudhisme, qui affirme si nettement que chacun se fait a lui-meme sa dcstineo. Mais, 
strictement, elle est aussi une survivance dans le brahmanisme. En tout cas, elle est 
vieille dans l’lnde, ou elle semble avoir deeoule naturcltement de 1'offrande de nour- 
riture aux morts, qui fait le fond de leur culte. 

2. Graeco-Roman Influence on l.he Civilisation of Ancient India [Journ. of the ds. Soc. 
of Bengal, LVIII (1889), 107 et LXI (1892), 601. Ce dernier article n'est guere cjue l’ana- 
lyse du memoire de M. Senart et de celui de M. Weber, Die Griecken in Indian, deja 
mentionne precedemment, t. XXVII, 200. — Pour la question plus generate des 
rapports de l’lnde bouddliique avec la Grece, je puis me borner ici a rappeler Particle 
de M. S. Levi, Le Bouddhisme et les Grecs , pubhe dans cette Revue meme, t. XXIII 
(1891), 36. 
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eu, sous le rapport de l’art, une destinee a certains egards parti- 
culiere, et que les influences occidentales s’y sont fait sentir encore 
bien tard. 

Comme on le voit, tout est loin d’etre clair de ce cdte. Les monu- 
ments publies jusqu’ici sont peu nombreux, et le fussent-ils davan- 
tage, qu’a eux seuls ilsne suffiraient pasa fairele grand jour. L’ap- 
preciation artistique est extremement faillible quand elle doit faire 
de la chronoiogie sur un terrain ou, comme ici, de la presence ou 
de l’absence fortuites d’un seul transfuge, ont pu resulter un pro- 
gres ou un recul dont l’ecart se chiffrerait ailleurs par des siecles. 
La solution ne pourra venir que des documents historiques propre- 
ment dits. Deja ceux-ci sont nombreux pour certaines periodes 
approximativement determinees ; mais ils ne pretent pas encore a 
un arrangement definitif, auquel on arrivera peut-etre demain, 
grace a quelques heureuses trouvailles. En attendant, toute ten- 
tative comme celles-ci, comme celle de M. Senart surtout, essayant 
sur un point donne, avec une methode circonspecte et serree, d’y 
introduire un peu d’ordre, doit etre accueillie avec reconnaissance. 

Combien l’liistoire de cette region, meine pour des periodes plus 
recentes, est encore obscure et pleine de lacunes, on peut s’en ren- 
dre compte par un travail recent oil M. A. Stein a reuni en quel- 
ques pages a peu pres tout ce que l’on en sait jusqu’a l'arrivee des 
musulmans h Aussi faut-il nous resigner provisoirement a ignorer 
les causes de cette persislance exceptionnelle del’art occidental dans 
cescontrees; car il est bien evident que la situation geographique ne 
suffit pas pour l’expliquer. Tout ce que nous pouvons entrevoir, 
c’est que le bouddhisme n’y a pas ete etranger. II a longtemps do- 
mine des deux cotes de la [232] montagne. C’etait une religion 
pas seulementde moines, mais aussi de gens riches, de marchands, 
qui avait pousse de la ses colonies fort avant dans toutes les con- 
trees de la moyenne Asie. II y a longtemps qu’on compte les mines 
de ses etablissements le long des routes eommerciales, et chaque 
jour on en decouvre de nouvelles. Dans un autre ordre, M. Darmes- 
teter a retrouve une de ses traces dans unmotdelalangueafgbane - 

1. Zar Geschichte der fd/u's von Kabul, dans Festyrassan Rudolf von Roth, rum Doi'.or- 
Jubilaum. Stuttgart, 1893. 

2. Souvenir bouddbiste en Afghanistan el en Belouchistan. De Vorigine des flruhouij 
( Journ . usiat., janvier 1890). II s'agit du mot afghan tsalai, en brahoui ceda, le c uitya, 
cetiya de l’lnde. II est un point de cette jolie note que je ne comprends pas : c’est 
comment certaines pratiques, qui ne sont eridemment quune variete de la propi- 
tiation a peu pres universeile des morts, et que les Braliouis accomplissent aupres de 
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et, dans ces dernieres annees, on a mis coup sur coup la main sur 
des debris de ses vieilles bibliotheques. En 1886, le manuscrit de 
Bakhshali, dans le territoire encore indien des Yusufza'is, nous ren- 
dait le premier ouvrage profane ecrit dans ce dialecte des gathas 
ou Sanscrit mixte, qui tut, pendant plusieurs siecles apres Fere 
chretienne, la langue du bouddhisme septentrional 1 . En 1890, le 
lieutenant Bower en trouvait de plus anciens encore, les plus anciens 
qu’on connaisse jusqu’ici, en partie du v e , peut-etre du iv e siecle de 
notre ere, a Minga'i, dans la Ivashgarie 2 . En 1892, [253] M. Serge 
d’Oldenburg publiait 3 le fac-simile d’un feuillet envoye a Saint-Peters- 
bourg par M. Petrowski, consul de Russie a Kashgar. L’ecriture 
etait en un alphabet inconnu, d’origine evidemment indienne, mais 
qui ne sepretaitau dechiffrement dans aucune langue de l’lnde. En 
mSme temps arrivait a Calcutta, envoyee par M. Weber, mission - 
naire morave a Leh en Ladak, une liasse de feuillets de vieux 
papier indigene, comme celui de Kashgar, et ecrits en divers alpha- 
bets, tous fort anciens, dont l’un etait l’alphabet du feuillet de 
M. Petrowski, mais applique cette fois a des textes en partie sans- 


ces cedas, une sorte de stupas sieves en memoire des chefs morts sans posterite, pour- 
raient nous eclairer en quoi que ce fut sur l'origine indienne de cette peuplade. II 
est vrai que M. Darmesteter declare ces pratiques specialement et officiellement 
indiennes. Mais il me semble que c’est la precisement ce qu’elles ne sont pas. 

1. Rudolf Hoernle, dans les Actes du VIDCongres des Orientalistes de Vienne, 1886, 
etdans YInd. Antiq., XVII (1888), 33,275. La decouverte remonte a 1881 et fut annoncee 
par M. Hoernle dans les Proceedings of the As. Soc. of Bengal, aout 1882. Cf. la Revue, 
t. XI, 162. 

2. Proceedings of the As. Soc. of Beng., novembre 1890. — Rudolf Hoernle, Remarks 
on a Birch Bark Manuscript ( Ibidem , a\ ril 1891). — Le meme, On the date of the Bower 
Manuscript [ Journ . of the As. Soc. of Beng., LX (1891), 79] ; reproduit avec additions 
dans YInd. Antiq., XXI (1892), 29. — G. Btihler, The new Sanskrit MS. from Mingai 
[Wiener Zeitseh. f. d. K. des Morgenl., V (1891), 103, 302] et la note de M. A. Stein, 
Ibidem, 343. — R. Hoernle. An instalment of the Bower Manuscript [Journ. of the As. 
Soc. of Beng., LX (1S91), 135]. — Le meme, Another instalment of the Bower Manus- 
cript [Ind. Antiq., XXI, (1892), 129]. — Le meme, The third instalment of the Bower 
Manuscript (Ibidem, 349). — En ce moment, le manuscrit entier, reproduit en fac- 
simile par la photogravure, avec double transcription et la traduction de M. Hoernle, 
est en cours de publication aux frais du gouvernement anglo-indien : Archseological 
Survey of India. The Bower Manuscript. Facsimile leaves, Kagari transcript, Romanised 
transliteration and English translation with Kotes, edited by A. F. Rudolf Hoernle. Calcutta, 
1893. Le 1" fascicule de cette splendide publication in-folio a seul paru. 

3. Manuscrit de Kashgar de M. Petrowski, dans les Zapiski, ou Memoires de la Section 
orientale de la Societe imperiale russe d’archeologie, t. VII. Saint-Petersbourg, 1892 
(en russe). Pour cet ecrit, ainsi que pour les autres travaux en langue russe que j’aurai 
a citer plus loin, j’ai ete heureux de pouvoir recourir a l’obligcance de MM. Liger et 
Volkov qui ont bien voulu me les traduire ou resumer. 
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crits, ce qui permit a M. Hoernle de le dechiffrer, ainsi que le 
restant de laliasse 1 . Quant a la langue de ces textes non sans- 
crits qui n’est ni du tibetain, ni un dialecte turc, elle est jusqu’a 
present inconnue. Dans l’intervalle M. d’Oldenburg avait obtenu 
le reste de la collection de M. Petrowski, une liasse de frag- 
ments ecrits sur de l’ecorce de bouleau, sur du cuir, sur du 
papier, dans les memes alphabets que les Weber Manuscripts, et il 
etait arrive de son cote au dechiffrement de son alphabet inconnu 2 . 
Ce serait sans doute une curieuse histoire que celle de ces pauvres 
debris, s’ilspouvaient nous laredire, l’histoire meme deces commu- 
nautesbouddhistes, [254] a moitie hindoues, peut-etre aussi boud- 
dhistes a moitie et de nom seulement, qui du iv® auvn e siecle, du 
Thian Shan a l’lndus, donnerent l’hospitalite aux Fa-Hian et aux 
Hiouen-Tsang. Sauf le manuscrit de Bakhshali, qui est mutile, 
mais compact, ce ne sont que des reunions de fragments ; tous, 
excepte deux qui, en totalite ou en partie, sont en une langue 
inconnue, sont ecrits dans ce Sanscrit incorrect adopte par le boud- 
dhisme. Rien de singulier et, a nos yeux, de disparate comme le 
melange du contenu : un manuel d’arithmetique, des traites de 
medecine 3 , un art depredire a l’aide de des, des incantations, des 
charmes pour amener la pluie ou pour garantir contre la morsure 
des serpents 4 , un kosha ou vocabulaire Sanscrit en vers, un autre, 
peut-etre, en Sanscrit et en une langue inconnue, un traite d’astro- 
logie 5 par demandes et par reponses, des morceaux de tantras 
civa'ites, etc., bref une sorte « de bibliotheque des connaissances 
utiles » tant sacrees que profanes, singulierement eclectique et sans 
le moindre emprunt a la grande litterature. Pour la paleographie 


1* Rudolf Hoernle, The Weber Manuscripts, another collection of Ancient Manuscripts 
from Central Asia [ Journ . of the As. Soc. of Beng., LXII (1893), lj. 

2. Serge d Oldenburg, Fragments cles manuscrits sanscrits de Kashgar de la collection de 
M. N. Petrovski. Dans les Zapiski de la Section orientate de la Soc. imp. russe d’archeo- 
logie, t. VIII. Saint-Petersbourg, 1893 (en russe). — Pour les deux liasses, qui renfer- 
ment deux pieces communes et paraissent etre les debris dune seule et meme collec- 
tion, cf. en outre G. Biihler : New Manuscripts from Kashgar [Wiener Zeitsch. f. d. K. 
d. Murgenl, VII (1893), 2G0]. 

3. L’un de ceux-ci est une sorte de premiere redaction du Su$ruta. C'est un averlis- 
sement de plus d'etre prudent a dire d’un livre hindou, qu’il est ancien ou qu’il est 
moderne : tres souvent il est les deux a la fois. 

4. Dans un de ces morceaux, qui se trouve a la fois parmiles fragments de M. Hoernle 
et parmi ceux de M. d’Oldenburg, ce dernier a signaie de curieuses rencontres avec 
des textes du Samyattanikuya et de V Ahguttaranikdya palis. 

5. Ce traite est >edique et ressemble beaucoup au Nakshatrakalpa de 1 Atharvaveda. 
Il fait egalement partie des deux collections. 
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indienne, ces humbles fragments sont precieux; peut-etre ne le 
sont-ils guere moins pour l’histoire. Ils permettent de jeter un pre- 
mier regard dans les conditions de cette India minor dont on sait 
si peu de chose ; ils font voir de quelle etoffe melee etait fait en 
partie ce bouddhisme qui allait y recevoir le choc de l’islam. Le 
fait seul du Sanscrit etudie et pratique dans ces pays comme gagne- 
pain est un enseignement. Seuls nos neo-bouddhistes auraient le 
droit de se plaindre : une partie de ces manuscrits vient de ce haut 
Tibet oil ils placent leurs grands inities et le siege mysterieux de 
l’omniscience, et ils en voudront peut-etre a MM. Hoernle et d’Ol- 
denburg de n'y avoir trouve que d’aussi pauvres choses. 

[255] Je n’ai fait qu’effleurer ces travaux sur l’archeologie boud- 
dhique et, pourtant, ils m’ont pris une grande part de l’espace dont 
je dispose. II me faut passer maintenant a la litterature,oii la mois- 
son n’a pas ete moindre et, pour aller au plus pres, je commence 
par celle des bouddhistes du Nord. Ici encore nous rencontrons 
M. Senart en premiere ligne, avec la suite de sa belle edition du 
Mahavastu L Le second volume contient la biographie du Bodbi- 
sattva, depuis sa naissance jusqu’a son triomphe sur Mara, le ten- 
tateur. C’est en effet la « grande histoire » : le recit avance lente- 
ment, encombre a chaque pas de discussions dogmatiques, de nar- 
rations episodiques, d’apologues, de jatakas, sans qu’il y ait lieu 
de s’en plaindre du reste ; car l’accessoire ici est pour nous le prin- 
cipal. M. Foucaux a termine sa nouvelle traduction du Lalitavis- 
tara 2 par un volume contenant les notes et les additions peut-etre 
un peu sommaires, les variantes fournies par les manuscrits ou 
suggerees par la version tibetaine, et l’index. M. de Harlez a donne 
une traduction frangaise de la Vajrachedikd 1 2 3 , dont M. Max Muller? 
dix annees auparavant, avait publie le texte Sanscrit d’apres des 
manuscrits venus du Japon 4 . M. de Harlez a pu mettre a profit, 
pour ce traite d’abstruse metaphysique, une version chinoise et sur- 


1. SocitHi: asiatiqae. Collection d'onvrages orientaax. Le Mahavastu, texte Sanscrit public 
pour la premiere fois et accompagne d' introductions et d un commentaire. Tome deuxieme. 
Paris, 1890. 

2. Annales du Musie Guimet. Tome dix-neuvieme. Le Lalita Vistara. Developpement des 
Jeux, contenant I'histoire du Bouddha Qakya-Mouni, depuis sa naissance jusqu'u sa pridi- 

cation, traduit du Sanscrit en jranrais. Seconde partie, notes, variantes et index. Paris, 
1892. 

3. Vajrachedikd ( Prajndparamita ), traduite du texte Sanscrit avec comparaison des versions 
chinoise et mandchoue (Journ. asiat., novembre-decembre 1891). 

i. Gf. la Revue, t. V, 117. 
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tout une version mandchoue, et ce n’est pas sa faute s’il ne reussit 
pas a nous faire gouter eette litterature, ou une pensee ambitieuse, 
s’emparantde quelques formules, echoue miserablement des qu’elle 
essaie de les developper. Les Hindous meme bouddhistes ont par- 
fois fait preuve d’une grande virtuosite a danser ainsi [2o6] sur la 
eorde raide ; mais ici nous avons affaire a un lourdaud. C’est au con- 
traire une oeuvre de belle ordonnance et d’execution parfaite que le 
Buddhacarita d’Agvaghosha dont nous devons l’edition a M. Co- 
Avell 1 . L’auteurest rapportepar la tradition au i er siecle, a l’epoque 
de Kanishka, et son poeme, qui est en tout cas fort ancien, ouvrira 
dignement desormais la serie des mahdkdvyas sanserits. On le 
connaissait approximativement par la traduction de M. Beal, faite 
sur la version chinoise de Dharmaraksha (420 A. D. ) 2 , et la 
publication du texte Sanscrit, avec traduction framjaise du I er chant 
par M. Sylvain Levi 3 , avait permis d’en apprecier une partie. 
M. Levi avait aussi note que la version chinoise etait assez libre, 
que dans une partie du chant XIV et dans les chants XV-XVII, 
elle s’ecartait absolument du texte Sanscrit, qu’au dela elle conti- 
nuait seule, allant jusqu’a la mort du Buddha, tandis que le Sans- 
crit s’arr^te a la sortie de Kapilavastu, et, sans pretendre trancher 
la question, il inclina a mettre les alterations au corapte de la ver- 
sion etrangere. La solution etait reservee a M. Cowell. II constata 
d’abord que ces differences se retrouventexactement les memes dans 
la version tibetaine, beaucoup plus litterale que la version chi- 
noise, si litterale qu’elle permet parfois de restituer l’original 
Sanscrit, et il retrouva ensuite dans son manuscrit de Cambridge 
une stance (mutilee dans le manuscrit de Paris oil elle se reduit a 
une signature de copiste) contenant l’aveu que les chants XV-XVII 
et une partie du XIV 0 sont, non pas l’ceuvre d'Agvaghosha, mais 
celle d’un lettre nepalais, presque notre contemporain, Amrita- 
nanda 4 , qui acheva de les composer en 1830 A. D. Les chants I- 
XIII et le commencement du XIV 0 , a part quelques interpolations 


1. Anecdota Oxoniensia. The Baddha-Carita of Afvaghosha, edited, from three MSS. 
Oxford, 1893. 

2. Dans les Sacred Books of the East, vol. XIX. Oxford, 1883. Cf. la Revue, t. XI, 
165. 

3. Le Buddhacarita d'A;vaghosha {Journ. asiat., mars-avril 1892). Le texte de M. Levi 
a ete reproduit avec une traduction anglaise par M. Peterson, dans le Journ. of the 
Boy. ds. Soc. Bombay Br., 1892. 

4. Sur ce personnage, cf. la note de M. Cecil Bendall, dans Journ. of the Roy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1893, 620. 
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et [257] quelques lacunes, sont done seuls une oeuvre des pre- 
miers siecles : pour le reste, cette oeuvre nous est representee par 
la version chinoise et, surtout, par la version tibetaine 1 . Que cette 
stance eut aussi disparudu manuscritde Cambridge, et nous aurions 
eu peut-etre des dissertations oil 1’on aurait prouve savamment que 
Kalidasa, Bana et d’autres, avaient imite cette poesie nepalaise du 
xix e siecle. 

On voit que ces traductions orientales, la plupart si servilement 
litterales et si inintelligentes, ont du bon tout de meme : on en 
verra d’autres exemples immediatement, a propos du Milinda- 
pahha, dont M. T. W. Rhys Davids a traduit en anglais la pre- 
miere moitie 2 . Ce livre celebre qui, sous la forme d’une serie de 
dialogues entre un docteur du nom de Nagasena et le roi grec 
Menandre, est un expose de la doctrine et de la casuistique boud- 
dhiques, a disparu de la litterature du Nord et n’a ete conserve, 
dans une langue indienne, qu’enpali, a Ceylan. Maisil est evident, 
comme l’a bien vu et etabli M. Rhys Davids, que l’ouvrage n’a pu 
£tre ecrit que dans une region et dans un temps oil le souvenir de 
« ce roi des Yonakas » etait reste vivant, e’est-a-dire dans le Nord, 
a une epoque ancienne, et que, par consequent, le livre pali n’est 
qu’une traduction. II va sans dire que l’interpretation anglaise de 
M. Rhys Davids est excellente. Son introduction aussi est un mor- 
ceau acheve. Dans son admiration pour toutce qui est pali et boud- 
dhique, il a bien ete amene a surfaire un peu les merites litteraires 
de F oeuvre. Les repetitions, le manque d’ordre et de comprehension 
generate ne paraissent pas l’avoir choque ; iln’a pas vu combien 
l’auteur a l’haleine courte, combien vite, apres un debut plein de 
promesses et qui est vraiment un morceau unique, on retombe 
avec lui dans le detail incoherent et parfois pueril. II va jusqu’a 
declarer que le livre est non seulement « le chef-d’oeuvre de la prose 
indienne », [258] ce qui serait a debattre 3 , mais « dans son genre 
et au point de vue litteraire, le meilleur ouvrage qui ait jamais 
ete compose dans n’importe quel pays » , ce qui ferait supposer a 
tout le moins qu’il n’a jamais lu un dialogue de Platon. Mais il a 


1. Cf. E. Leumann, Some Notes on Agvaghosha’s Baddhacarita [ Wiener Zeitsch. f. d. 
K. d. Morgenl., VII (1893), 193], 

2. Sacred Books of the East , vol. XXXV. The Questions of king Milinda , translated from 
the pdli. Oxford, 1890. 

3. Ne pas oublier que l’appreciation de M. Rhys Davids porte sur le livre pali 
entier. 
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entoure le livre de tous les renseignements desirables ; il en a 
tire tous ceux que pouvait fournir cette redaction palie ; il a montre 
que celle-ci existait deja a peu pres telle que nous l’avons, au 
temps de Buddhaghosha (v e sieele) ; il a releve aussi, apres Bur- 
nouf, la seule trace qu’en aitgardeela litterature du Nord, la men- 
tion d’une opinion de Nagasena faite par Vasubandhu ou par son 
commentateur Yagomitra 1 ; enfin il a soigneusement identifie les 
nombreuses citations du Tripitaka pali eparses dans le traite. Seu- 
lement, il a pris le livre en bloc, comme un tout homogene, et, 
tout en sachant qu’il travaillait sur une traduction, il s’en est servi 
comme il eut pu faire de l’original, sans se demander (excepteune 
seule fois, a propos de la conversion du roi Milinda et de son 
renoncement au trone et au monde relate a la fin de la redaction 
palie) si tout ce qui se lit dans 1’une peut etre indistinctement 
impute a l’autre. Et pourtant, meme a s’en tenir a cette redaction 
palie, les raisons de se defier ne manquaient pas. Il y a non seu- 
lement de frequentes redites, mais comme de veritables reprises 
dans le plan general. Il y a aussi des traces d’une double division, 
cet indice revelateur des remaniements que l’incurie hindoue a laisse 
subsister dans tant de livres, et deja le retour de certaines formules, 
qui semblent bien etre des clauses [259] finales, avait fait soup- 
gonner a M. Senart 2 que l’ouvrage primitif avait du s’arreter ala 
page 89 de l’edition de M. Trenckner, qui en compte plus de quatre 
cents. Et c’est la, en effet, que s’arrStent les deux versions chi- 
noises qu’a etudiees M. Specht sur le conseil et, pour la compa- 
raison avec le pali, avec l’aide de M. Sylvain Levi 3 . Il est done a 
peu pres certain qu’a l’epoque oil furent faites ces traductions, au 
iY e sieele, « les Questions de Milinda » etaient representees dans 

1. L’auteur est revenu sur cette citation, mais sans reussir a 1 elucider : Journ. of 
the Boy. As. Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1891, 476. M. Sylvain Levi a ete plus heureux. 
La citation est bien de Vasubandhu (vi* sieele) et non de son commentateur. L’ouvrage 
de Vasubandhu, VAbhidharmakoca, n'existe plus en Sanscrit que par fragments etnoye 
dans le commentaire de Yagomitra, d'ou il est impossible de le degager. Mais on en 
possede deux traductions chinoises, et celles-ci ont permis a M. Levi de retablir in 
extenso le sens de la citation. Le Milindapafiha que lisait Vasubandhu parait avoir ete 
redige, comme tant de livres bouddhiques, en un Sanscrit mele de jiracrit. Voir 
Sylvain Levi, Un nouveau document sur le Mdinda-pracna ( Comptes rendus des seances de 
l Academie des inscriptions et belles-lettres, 1893, p.232). 

2. Journ. asiat., mars-avril 1892, p. 343. 

3. Deux traductions chinoises du Milindapanho, par Edouard Specht. Paris, Leroux, 
1893. Avec une introduction (un peu trop lyrique) et des notes par M. Sylvain Levi. 
Le memoire a ete presente des 1892 au Congres des Orientalistes a Londres, et se 
trouve insere dans les Transactions, I, 518. 
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l’lnde du Nord par deux redactions, l’une plus developpee que 
l’autre , toutes deux eerites en une langue plus ou moins melee de pra- 
crit *, et ne comprenant toutes deux que les trois premiers livres 
(environ la einquieme partie seulement) de la redaction palie. Ainsi 
tombent et ne valent plus que pour Geylan la plupart et les plus 
caracteristiques des citations du canon pali que cette redaction ren- 
lerme, et il y aura lieu d’ examiner avec soin ce qu’etaient dans 
leur forme primitive celles, en petit nombre, qui se trouvent dans 
les premiers livres. En tout cas 1’etude complete de ces versions 
chinoises s’impose de la fagon la plus urgente, et le service que 
nous a deja rendu M. Specht est trop grand pour qu’il ne veuille 
pas nous rendre encore celui-la. 

G’est une tres belle oeuvre aussi que le Bodhicaryavatara de 
Gantideva, la derniere publication non posthume que nous devions 
au regrette Minayef 1 2 , une sorte de pendant bouddbique de [260] 
1’ Imitation, dont il respire l’humble renoncement et l’ardente charite. 
II nous revele dans le bouddhisme hindou du vn e siecle, un cote 
que nous ne lui connaissions pas : le veritable esprit de l’apostolat 
n’y etait pas eteint et, dans ses rangs, il ne comptait pas que des 
bonzes. M. Louis de la Vallee Poussin a publie dans la revue 
beige Le Museon, une traduction francaise partielle du Bodhica- 
ryavatara qui, malgre quelques petites taches, donne une bonne 
idee de l’ensemble 3 . Un autre chef-d’oeuvre dans son genre est la 
Jatakamala ou « Guirlande des histoires anterieures du Bodhisat- 
tva»,de Gura, un contemporain a peu pres de Gantideva, publiee 
par M. H. Kern, de Leiden 4 . Moins emue, moins profondement 


1. On le voit, entre autres, par le nom propre Yuvala, que le pali rend par Ayupdla. 
<Juoi qu’il faille penser de cette derniere forme, qu elle soit une restitution juste ou 
non, il est evident que le traducteur pali a traite la finale vala, comme il eut fait d’un 
terme pracrit. 

2. Dans les Zapiski de la Section orientale de la Societe imperiale russe d’archeo- 
logie, t. IV. Saint-Petersbourg, 1889. Texte Sanscrit avec analyse et observations histo- 
riques (en russe) de M. Minayef. Outre quelques autres textes, Gantideva cite (V, 106) 
le Sutrasamuccaya de Nagarjuna, et la fa^on dont il parle, au vers precedent, d un 
giksh&samuccaya, semble aussi indiquer une ceuvre etrangere. On suit que deux traites 
portant ces titres lui sont attribues par Taranatha. 

3. Bodhicaryawtara. Introduction, a la pratique de la Saintete houddhique ( Bodhi ) par 
Qdntidem. Chapitres i-nr et x. Texte et traduction, 1892. M. de la Vallee Poussin fait 
observer que les renseignements fournis par Taranatha sur gantideva sont de source 
tantrique et ne doivent etre acceptes qu avec prudence. 11 aurait pu ajouter que la 
remarque en avait deja ete faite par Minayef, et cette petite reticence n’est pas la 
aeule. 

4 . Harvard Oriental Series. Vol. I. The Julaka-Malu or Bodhisattvdvaddnam&ld by Arya~ 
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religieuse que le Bodhicaryavatara, elle est encore plus parfaiteau 
point de vue litteraire. Sauf un tres petit nombre de termes et 
de locutions specialement bouddhiques, la langue y est d’une 
grande purete et d’une non moindre richesse. Tous les tons et 
toutes les couleurs de la poesie sanscrite sont prodigues dans les 
parties versifiees et certaines descriptions en prose sont peut-etre 
ce que l’ancienne litterature nous a laisse en ce genre de plus bril- 
lant et de plus aclieve. 

Par contre, le merite litteraire n’entre plus en compte, il ne 
reste que le document historique, dans V Avaddnacat a k a traduit 
par M. Leon Feer 1 . Mais, par son antiquite, parle nombre des 
recits plus ou moins edifiants qui s’y trouvent recueillis, c’est une 
source de grande valeur pour l’histoire du bouddhisme et pour celle 
de la litterature des contes en general, et il faut remercier [261] le 
laborieux traducteur de l’avoir mis a la portee d’un plus grand 
public. Cette valeur meme fait a peu pres defaut, si ce n’est pour 
le specialiste, a V Avadanakalpalata de Kshemendra, en cours de 
publication dans la Bibliotheca Indica, par les soins de Babu 
Carat Chandra Das et du Pandit Hari Mohan Vidvabhushana 2 . Si 
le merite litteraire reparait, et meme a un assez haut degre, dans 
ce produitd’un belesprit cachemirien du xi 6 siecle, qui s’est essaye 
sur tous les sujets et dont on serait bien en peine de dire ce qu’il 
a ete en realite, ce merite est de ceuxqui ne regardent que le sans- 
critiste, bien que l’oeuvre ait ete entouree au Tibet de l’aureole 
canonique. Des fragments (avec traduction anglaise en vers) du 
poeme sont aussi publics dans un nouveau recueil periodique 
fonde recemment a Calcutta, le Journal of the Buddhist Text 
Society of India , sur lequel nous aurons a revenir; etM. A. Fou- 
eher a donne une excellente notice sur le Buddhdvatdra ’ , un cha- 
pitre du Dagavatdracarita du meme auteur, qui a ete publie dans 


fit ra. Boston, Londres et Leipzig, 1891. Une traduction de la Jatakamala par M. J- S. 
Speijer, contenant jusqu'ici les douze premiers recits, est en cours de publication 
dans les Bijdrayen tot de Taal-, Land- en Volkenknnde van Nederlandsch Indie , \LIL 
1893. 

1. Annales chi Masee Gaimet, t. XVIII. Ava»idna-caiaka, cent Ityendes (bouddhiques) tra- 
duites da Sanscrit. Paris, 1891. 

2. Acad ana Kalpalatd, a Collection of legendary stories about the Bodhisattvas by Kshe- 
mendra , with its Tibetan version by Sonton Lochdva and Pandita Lakshmikara , now first 
edited from a xylograph of Lhasa and Sanskrit manuscripts of Nepal. Vol- 1, fascic. i-ii ; 
vol.II, fascic. i-ii. Calcutta, 1888-1893. 

3. Journ. asiat juillet-aout 1892. 
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la Kavyamala (n° 26, 1891). L’indianiste a le devoir de lire ces 
exercices de style; ils ne sont pas du domaine de la Revue. 

Ces recits de diverses sortes, contes, apologues, avadAnas, 
jatakas, ne jouent pas un moindre role dans la litterature boud- 
dhique du Nord quedans celle duMidi,et, bien qu’ilsn’y aient pas, 
comme dans celle-ci, obtenu une place speciale et definie dans le 
canon, ils n’en avaient pas moins fourni la matiere de nombreux 
recueils, dont l’un, signale par Hodgson, etait pour le moins aussi 
volumineux que la collection palie, puisqu’il contenait 565 recits. 
Ce recueil n’a pas ete retrouve jusqu’ici; mais, outre ceux qu’ona 
en Sanscrit, il en existe plusieurs en chinois et en tibetain (entre 
autres une Jatakamala de 101 recits, differente, et de V Avaddna- 
gataka, et de la Jatakamala de M. Kern, dont elle porte le titre 
et qui s’y trouve contenue), sur lesquels on trouvera d’abondants 
[ 262 ] renseignements dans un memoire de M. Ivanovski l . A la meme 
source, dans un autre memoire 2 du egalement a un savant russe 
deja plusieurs fois nomme, M. Serge d’Oldenburg, on trouvera 
une substantielle et penetrante etude sur l’ensemble de la littera- 
ture des jatakas, que l’on consultera d’autant plus facilement que 
M. H. Wenzel a eu la bonne pensee de la traduire en anglais 3 . 
Un appendice bibliographique joint au memoire donne la liste 
complete de tout ce qui a ete ecrit sur les jatakas. 

On sait que des recits semblables groupes autour d’une biogra- 
phie du Buddha ont fourni le cadre et une partie des materiaux du 
celebre roman de Barlaam et Joasaph. Les conclusions auxquelles 
etait arrive M. Zotenberg 4 au sujet de ce livre, que la legende 
grecque, source de nos versions occidentales, a ete redigee dans 
la premiere moitie du vn° siecle, avant la propagation de l’isla- 

1. Dans les Zapiski de la Section orientale de la Societe imperiale russe d’archeologie, 
t. VII. Saint-Petersbourg, 1893 (en russe). 

2. Ibidem, t. VII, 1892. 

5. Dr. Serge d'Oldenburg « On Buddhist Jatakas » ( Joarn . of the Roy. As. Soc. of Gr. 
Brit, and Irel., 1883, 301). - — Cf. dans le meme Journal, p. 509, et sur un sujet voisin, 
un autre travail de M. d’Oldenburg, egalement traduit par M. Wenzel, The Buddhist 
Sources of the ( Old Slavonic) legend of the Twelve Dreams of Shahaish. — Ces travaux 
sont les derniers que nous aura donnes M. Wenzel. Ce travailleur aussi modeste que 
savant, qui joignait une profonde connaissance du tibetain a celle des langues in- 
diennes, a ete enleve par une mort subite et prematuree le 16 juin 1893. 

4. Joarn. asiat., mai-juinl885, et Notices et extraits des manuscrits, t. XXVIII, 1” par- 
tie, 1886. — Les Paraboles de la redaction grecque ont ete traduites sur le texte de 
M. Zotenberg et sur celui de Boissonade par M. Robert Chalmers, The Parables of 
Barlaam and Joasaph (Journ. of the Roy. As. Soc., 1891, 423). 
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misme, avaient ete aussitot remises en question par le baron 
V. Rosen 1 , qui reclamait la priorite pour une version georgienne 
sur laquelle le texte grec aurait ete traduit au xi e siecle seulement. 
Cette these trouvait un appui indirect dans une version persane 
signalee par M. Serge d’Oldenburg 2 et dans deux versions arabes 
l’une editee 3 , l’autre examinee par M. Fritz [263] Hommel 4 , qui, 
toutes, sontindependantesdu texte grec etparaissentremonter, avec 
la version georgienne, a une source commune. Mais, dans l’inter- 
valle, M. Rendel Harris avait retrouve au mont Sinai une traduc- 
tion syriaque de 1 ’ Apologie d’ Aristide et, en l’examinant, M. Armi- 
tage Robinson constatait que l’auteur du Barlaam grec avait 
insere dans son livre un assez long morceau de cette Apologie 5 . 
Cette decouverte confirmait de la fagon la plus heureuse les con- 
clusions de M. Zotenberg en leur point essentiel, l’age de la 
redaction grecque, et ruinaitpar la baselatheorie du baron Rosen; 
car ce n’est pas au xi e siecle qu’on aurait fait des emprunts au 
traite d’Aristide alors depuis longtemps perdu et oublie. La ques- 
tion etait done mure pour un nouvel examen, et cet examen, 
M. Ernest Kuhn, un des juges les plus autorises en la matiere, 
vient de l’entreprendre dans un memoire 6 dont les conclusions 
paraissent presenter toutes les garanties desirables : les donnees 
bouddhiques ont ete elaborees d’abord dans un livre pehlvi, tres 
probablement deja chretien, et e’est de ce livre que sont derivees 
plus ou moins directement, mais independamment, les versions 
grecque, georgienne, persane et l’une des versions arabes, la prio- 
rite appartenant a la version grecque, qui est bien de la premiere 
moitie duvn 0 siecle, ainsi que l’avait demontre M. Zotenberg 7 . 


1. Dans les Zapiski de la Section orientale de la Soc. imp. russe d’archeologie, 
t. Ill, 1887. Cf. Incl. Antiq ., XV1II(1889), 279. 

2. Ibidem. 

3. Verhandlungen du Congres des Orientalistes de Vienne (1886). Section semitique, 
p. 115. Die a Iteste arabische Barlaam- Version. — Cette version a ete traduite en anglais 
par feu Rehatsek, Book of the king's Son and the Ascetic (Journ. of the Roy . -45. Soc. of 
Gr. Brit, and IreL , 1890, 119). 

4. Dans la reunion des Orientalistes allemands a Munich, mai 1891. Cf. Zeitsch. d. 
deutsch. morgenl. Gesellsch ., XLV, p. xi. 

5. The Academy, 25 octobre 1890. 

6. Barlaam and Joasaph. Eine bibliographish-literaturgeschichtliche Studie, dans les 
Abhandlungen de l’Academie royale de Baviere, I* Cl., XX' vol. Munich, 1893. 

7. Pour d'autres points de contact plus ou moins hypothetiques entre les traditions 
bouddhique et chretienne, cf. H. Wenzel, Coincidences in Buddhist Literature and the 
Gospels (Academy du 12 jamier 1889. Miracle de saint Pierre marchant sur les eaux). 
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Je ne puis plus que mentionner un certain nombre d’autres tra- 
vaux sur ce bouddhisme septentrional : M. T. W. Rhys Davids 
[ 264 ] a rapprocheet discute les listes et les maigres renseignements 
que nous avons sur les anciennes sectes bouddbistes 1 , et il a releve, 
dans une inscription deValabhi de567A. D.,lamention des « quatre 
provisions » (nourriture, vetement, couchette et medicaments) 
auxquelles a droit un religieux 2 . MM. Minayef et Ivanovski ont 
publie, l’un le texte Sanscrit, 1’ autre la version tibetaine de la 
« lettre a un disciple » de Candragomin, un faraeux docteur 
du iv e ou v e siecle 3 . M. Wasilief a fait a l’Academie imperiale de 
Saint-Petersbourg (1887-1888) des communications sur divers 
points de l’ancienne histoire du bouddhisme qui , par leur richesse, 
echappent a une courte analyse 4 . On doit a M. Georg Huth la 
publication (texte et traduction allemande) des « regies de peni- 
tence 5 » et du sutra des « huit manifestations 5 » selon le canon 
tibetain. G’est a des sources lama'iques plus modernes, que 
M. C. A. Waddell a demande l’explication de quelques-unes des 
vieilles fresques d’Ajanta 7 , notammentde [265] celle qui alongtemps 
passe pour un zodiaque et qui se trouve etre un bhavacakra, une 
representation du « cercle des existences » (terre, ciel, enfer, 
nirvana) , et que Babu Qarat Chandra Das aemprunte la descrip- 

— Alfred Nutt, Legend of the Buddhas Alms-Dish and the Holy Grail ( Archseologic 
Review, vol. Ill, 257, 1889). 

1. The Sects of the Buddhists (Journ. of the Boy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, 
1891, 489) ; Schools of Buddhist Belief (Ibidem, 1892, 1 et 597). 

2. The Four « Beqaisites » in Guhasena s grant dated 248 ( Ibidem , 1891, 476). 

3. Dans les Zapiski de la Section orienlale de la Soc. imp. russe d’areheologie, 
t. IV. Gf. Journ. of the Boy. As. Soc., 1889, 1133, et 1890, 203 (articles de M. H. Wen- 
zel). 

4. On en trouvera un resume par M. Wenzel, Journ. of the Boy. As. Soc., 1890, 231. 

5. Die tibetische Version der Naihsargika prayafdttikadharm&s. Buddhistische Suhnre- 
geln aus dem Pratimokshasutram . Mit kritisclien Anmerkunyen hcrausyeyeben, ilhersetzt 
und mit der Pali- und einer chinesischcn Fussung, sowie nut deni Suttavibhaiuja verglichen. 
Strasbourg, 1891. 

6. Das buddhistiche Sutra der « Acht Erscheinungen ». Tibetischer Text mit Ueberset- 
zung von Julius Weber. Heraasgegeben von Georg Hutli [. Zeitsch . d. d. morgenl. Gesellsch., 
XLV (1891), 577], Le travail original, que M. Huth a revu et annote, emane du 
missionnaire morave J. Weber, le mime a qui I on doit les Weber Manuscripts dont 
il a ete question plus haut. 

7. The Buddhist Pictorial Wheel of Life (Journ. of the As. Soc. of Bengal, LXI, 1892, 
133) ; et Note on some Ajantd Paintings [ Ind . Antiq., XXII (1893), 8]. — Cf. du mime, 
Lamaic Bosaries, their Kinds and Uses [Journ. As. Soc. Bang., LXI (1802), 24J ; et Karl 
Marx, missionnaire morave a Leh en Ladak, Hu-shang-rgyal-po and Uy-tad, a Dialogue 
[Ibidem, LX (1891), 87]. G’est un traite de morale en action, une sorte d'Hitopade<;a 
tibetain. 
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tion de Sukhavati , le paradis bouddhique 1 . Plus importantes 
sous tous les rapports sont les contributions du meme savant a 
l’histoire de 1’hindouisme bouddhique au Tibet, de ces missions 
parties de Nalanda en Magadha au vm e siecle sous Qantirakshita 
et Kamalagila, au xi e siecle sous Dipankara Qrijnana Ati^a et ses 
compagnons 2 , pour etablir ou restaurer la foi aux pays d’outre- 
monts. C’est un chapitre en grande partie nouveau du passe de 
l’lnde que nous ouvre l’auteur de ces interessantes communica- 
tions, ou il n’y a a reprendre qu’une certaine negligence a bien 
distinguer ce qui vient de ses sources tibetaines (en premiere ligne 
de l’histoire du bouddhisme de Buston, anterieur de plus de 
trois sieclesa Taranatha), etce qu’il yajoute d’apres d’autres docu- 
ments. Par contre, il y a tres peu de donnees positives a retirer 
de son expose de la religion primitive du Tibet d’apres des 
ouvrages tib6tains ou ces croyances sont absolument ramenees 
au patron bouddhique et congues comme une sorte de bouddhisme 
avant la lettre 3 . Ces rapports entre 1’Inde etle Tibet, [266] qui ne 
cesserent qu’apres la conquete musulmane, Warren Hastings, au 
siecle dernier, essaya de les renouer au profit du commerce bri- 
tannique, et c’est une curieuse histoire et bien etrange pour nos 
conceptions occidentales, que celle de ces negociations, telles que 
nous les retrace M. Gaur Das Bysack 4 . Conduites par un Gosain 


1. A Short note on the Paradise of the Northern Buddhists ( Proceedings of the As. Soc. 
of Bengal, avril 1891). — C’est au contraire a 1’ensemble des sources bouddhiques que 
M. Leon Feer a puise son essai d’une statistique des enters, L'Enfer indien. I. Boud- 
dhisme ( Joarn . asiat., septembre-octobre 1892). La suite du travail, l’enfer brahmanique, 
ibidem, janvier-fevrier 1893. On trouvera aussi decopieux materiaux tant brahmaniques 
que bouddhiques dans Lucian Schermann, Materialien zar Geschichte der Indischen 
Visionslitteratur, Leipzig, 1892. 

2. Life of Atiga ( Dipahkara £ rijhdna ) [Mourn, of the As. Soc. of Bengal, LX (1891), 46]. 
Indian Pandits in Tibet ( Juurn . of the Buddhist Text Society of India, vol. I, January 
1893) ; dans ce meme fascicule, l’auteur donne le texte et la traduction d'un traite 
de Dipankara, le Bodhipathapradipa Pour Qantirakshita, il semble qu'il se soit etabli 
de bonne heure une confusion de titres et peut-etre de personnes avec (Jiantideva, 
l’auteur du Bodhicaryavatara. Il y a du reste encore bien des obscurites dans la chro- 
nologie de tous ces personnages. Pour Kamala^ila, cf. une note de M. Bidder, ibidem, 
fascicule de mai, p. x. 

3. A Brief Sketch of the Bon Religion of Tibet (Journ. of the Buddhist Text Society of 
India, vol. I, fasc. de janvier et mai 1893). Cf. le meme, dans Journ. As. Sue. Bang., L 
(1881), 187. 

4. Notes on a Buddhist Monastery at Bhot Bdgan (Howrah), on two rare and valuable 
Tibetan MSS. discovered there, and on Piiran Gir Gosairn, the celebrated Indian Arharya 
and Government Emissary at the court of the TashiLama, Tibet, in the last century [Journ. 
of the As. Soc. of Bengal, LIX (1890), 50]. 
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“vishnouite teinte de Qaktisme et membre d’une des sectes de vedan- 
tistes descendues de Qamkara, Puran Gir, elles aboutirent a la fon- 
dation, en face de Calcutta, d’un monastere bouddhique sous la 
direction de ce personnage a faces multiples, qui y mourut en odeur 
de saintete. La tentative de Warren Hastings demeura du reste 
sterile et, aujourd’hui, Lhassa est plus impenetrable que jamais 1 . 
C’est plus loin qu’au Tibet, jusqu’en Chine, qu’il nous faut aller 
avec M. J. J. De Groot, qui, avec la traduction du Brahmajala- 
sutra chinois (pas a confondre avec le texte pali de meme titre mais 
absolument different), a donne une curieuse monographie sur 
la succession des ecoles bouddhiques et sur le regime passe et 
present du monachisme en Chine 2 . Cette etude faite avec beaucoup 
de soin et pour laquelle l’auteur a pu utiliser des souvenirs per- 
sonnels, montre une fois de plus combien ce bouddhisme chinois 
qui, aux yeux du voyageur, dans son culte exterieur parait si pro- 
fondement altere, est au contraire [267] reste fidele a ses origines, 
quand on l’interroge dans ses documents ecrits et officiels. 

Mais ce n’est pas seulement vers le nord que s’est repandu le 
bouddhisme hindou, celui dont la langue sacree etait le Sanscrit. 
Avec le brahmanisme, il s’est aussi etabli de bonne heure dans les 
pays a 1’est et au sud, dans la presqu’ile indo-chinoise et dans 
l’Archipel, ou il a ete supplante beaucoup plus tard par l’islam ou 
par cette forme particuliere de la religion de Gakya-muni qui s’est 
elaboree a Ceylan, le bouddhisme a canon pali. La riche serie des 
inscriptions bouddhiques sanscrites du Cambodge n’est pas encore 
publiee. Mais M. Fournereau en a rapporte deux de Siam, qu’il 
publiera sans doute prochainement 3 : l’une tres ancienne, du vn e 


1. Surle bouddhisme au Tibet, cf. Karl Mars, Three documents relating to the His- 
tory of Ladakh ; Tibetan Text, Translation and IS'otes [ Joarn . of the As. Soc. of Bengal, 
LX (1891), 97]. W. Woodville Rockhill, Tibet. A Geographical, Ethnographical, and 
Historical Sketch, derived from Chinese Sources {Journ. of the Hoy. As. Soc. of Gr. Brit, 
and Irel., 1891, 1 et 185.) — D’une histoire tibetaine moderne du bouddhisme chez les 
Mongols editee par M. Georg Huth, Geschichte des Buddhismus in der Mongolei, il n’a 
paru encore que le 1" volume contenant le texte. Strasbourg, 1893. 

2. Le Code du Mah&yina en Chine, son influence sur la vie monacale et sur le monde 
lazque. Verhandelingen de l’Academie royale d’Amsterdam, Afdeeling Lelterkunde 
Heel , /, n° 2. Amsterdam, 1893. — Pour le Japon, cf. Esquisse des huit sectes bouddhistes 
du Japon par Gyau-nen de la secte Kegon (1289 ap. J.-C . ). Traduction par Alfred Millioud 
[fievue de VHist. des Relig., XXV (1892), 219, 337 ; XXVI (1892), 201, 279]. 

3. Cf. Comptes rendus des stances de VAcadimie des inscriptions et belles-Lettres, XXI, 
64, et Inscriptions sanscrites du Cambodge, 601, note. De ces dernieres inscriptions, deux 
seulement, XIX, p. 175 et XXV, p. 240, sont bouddhiques. X, p. 61, est douteux et 
pourrait etre tout aussi bien jaina. 
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■ou du vhi* siecle', temps ou la vallee du Menang etait peut-etre 
Tine dependence de l’empire khmer, est toute sanscrite et, malgre 
s&n etat fragmentaire, indique nettement de quel cote sont ses ori- 
gines. t ’autre, du xv e siecle, est deja en pur pali. Elle est gravee 
au-dessous d’un enorme buddhapctda , qu’elle pretend 6tre la repro- 
duction exacte du « pied saere » adore au sommet du Pic d’Adam 
en Ceylan. L’assertion n’est certainement pas vraie a la lettre ; car 
la trace sacree singhalaise se reduit a celle d’un seul pied et n’est 
qu’une eavite naturelle informe, tandis que l’image siamoise, 
corame beaucoup d’autres du reste, represente un double pied 
richement sculpte et decore des lakshanas ou marques saerees. 
Mais, ainsi que la Iangue dans laquelle il est redige, le monument 
n’en atteste pas moins les rapports nouveaux qui s’etaient etablis 
alors, et meme des rapports assez etroits. Car ce n’est pas un 
simple effet du hasard que les images du pied saere qu’on vend a 
Ceylan, au Pic d’Adam meme, sont deeorees de la meme facon que 
la representation siamoise. Mais e’est surtoutdes lies de l’Arehipel 
qu’au cours de ces dernieres annees, les temoignages de cet ancien 
bouddhisme liindou et septentrional sont venus nombreux et signifi- 
catifs. Les [268] beaux travaux de recherche et d’explorationpatron- 
nes par la Societe de Batavia, par l’Academie d’ Amsterdam, par l’fn- 
stitut royal dela Haye, travaux et publications qui comptent parmi 
-ce que l’archeologie orientale a produit de meilleur et que je ne 
puis qu’enumerer ici en note 1 , nous revelent chaque jour davan- 
tage, surdes monuments d’un art riche et delicat, un bouddhisme 


1. J. Groneman, Tjandi Jogjakarta [TijJschrift de la Societe de Batavia, XXXII (1888), 
•213]. — R. VI. D. Verbeek, De oadheden van Madjapahit in 1815 en 1887 [Ibidem* 
XX XIH (1889), 1]. — J. Brandes, De koperen Platen van Sernbiran ( Boelelen<j , Bali)* 
oorhonden in het oud-Javaansch en het oud-Balineesch ( Ibidem , 16). — F, A. Liefrinck, 
Bijdrage tot de kennis van het eiland Bali ( Ibidem , 233). — 11. M. D. Verbcek, Oudhe- 
den van Java. Lijst der voornaamste overblijfselen uit den Hindutijd op Java. Met eenc 
oudheidkundige Kaart (Verhandelingen de la Societe de Bata\ia, XLVI, 1891). — J. W. 
Ijzerman, Beschrijving der oadheden nabij de greens der residentie's Soerakarta en Djog- 
djakarta. met Atlas. Publie par la Societe de Batavia, 1891. — Le meme, Beschrijving 
van de Boeddhistiche Bouwwerken le Moera Takoes (Sumatra) [ Tijdschrift de la Soc. de 
Batavia, XXXV (1891), 18] . (Lntre autres, des stupas qui, par leur forme, rappellent 
eeux de la vallee de Gaboul). — A. G. Vorderman, Over eenige weinig bekende oudheten 
van de residentie Madoera [ Ibidem , XXXVI (1893), 233]. — J. Groneman, Tjandi Pararrt- 
banan op Midden-Java na de ontgraving. Met lichtdrnkken van Cephas. Publie par Tins- 
titut royal de la Haye. Leiden, 1893. Sur ces fouilles, cf. le meme, dans Indische Gids, 
janvier 1887 ; Xotulen des seances de la Societe de Batavia, no^embre 1885 et juin 
1886 ; et la Beschrijving der oadheden... de M Ijzerman. Gf. aussi Comptes rendus des 
seances de l' Academic des inscriptions et belles-lettres , XXI, 158. 
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profondement hiadou, tout penetre d’elements vishnouites et 
^ivaites au point d’en etre parfois meconnaissable, dans un etat 
d’amalgame en quelque sorte, que la litterature permettait bien 
de deviner, mais qui n’avait pas ete constate jusqu’ici a un pareil 
degre sur des monuments figures, pas meme au Nepal. 

En passant au bouddhisme meridional, celui de Ceylan, dont la 
langue sacree est le pali et qui seul est parvenu a se constituer un 
veritable canon, comparable aux Vedas des brahmanes, nous ren- 
controns d’abord les publications de la Pali Text Society , qui, soil 
dit en passant, n’a pas fait beaucoup parler d’elle pendant ces 
trois dernieres annees. M. Leon Feer a publie la troisieme partie 
(il y en a cinq) du Samyuttanikaya 1 2 , « le recueil des sutras [269} 
conjugues » (distinction de pure forme; car les sutras ainsi 
groupes ensemble le sont rarement en vertu d’affinites internes), 
qui est lui-meme la troisieme section du Sutrapitaka, de la « cor- 
beille des Sutras ». La moitie environ (13 sutras sur 34) de la pre- 
miere section de cette meme « corbeille », le Dighanikaya ou 
« recueil des longs (sutras) » (dans le nombre il y en a aussi des 
courts), a ete editee par MM. T. W. Rhys Davids et J. Estlin 
Carpenter-. A la cinquieme section de la « corbeille des sutras », 
le KhucLdakanikaya ou « recueil des petits (traites) » (encore un 
titre qui n’est qu’approximativement exact), appartiennent au con- 
trairele Petavatthu ou « livre des manes » edite par M. Minayef 3 ; 
Yltivuttaka, recueil de recits mis dans la bouche du Buddha, 
edite par M. E. Windisch 4 ; le livre des Jatakas, dont la publica- 
tion, commencee bien avant la fondation de la Pali Text Society 
et poursuivie independamment d’elle par M. V. Fausboll, s’est 

1. Samyutta-Nik&ya. Part III, Khandha-Vagga. P&li Text Society, 1890. Les parties I et 
II sont de 188* et 1888. 

2. The Dig ha Nikaya. Vol. I. Pali Text Society, 1889. Le commentaire de Buddha- 
ghosha, dont la publication a ete commencee par les meraes, en 1885, et qui etait en 
avance sur le texte, est ainsi distance a son tour ; car la partie editee ne comprend 
que les sept premiers sutras. 

3. Petavatthu, P&li Text Society, 1889. Texte et extraits du commentaire de Dham- 
mapala. — On doit encore a M. Minayef, dans le Journ. of the Pali Text Society, 1889, 
l’edition de la Kathavatthu-ppakarana-Atthakatha, un commentaire sur le Kalhavatthu, 
traite encore inedit de la « corbeille » de I’Abhibharma, sur un grand nombre de 
questions controversees et sur les solutions qu’elles recevaient dans diverses ecoles. 
Sur le Kathavatthu, cf. I’analyse qu’en a donnee M. Rhys Davids, Journ. of the Roy. As. 
Soc. o/Gr. Brit, and Irel., 1892, 8. 

*. Iti-vuttaka. Puli Text Society, 1889. — On doit encore a M. Windisch des Notes 
on the Edition of the Udana (edite pour la P. T. S. par M. Steinthal, en 1885), dans le 
Journ. of the Pali Text Society, 1890. 
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enrichie d’un cinquieme volume 1 ; et le Dhammapada, dont le 
[270] commentaire par Buddhaghosha a fourni a M. W. F. Gunavar- 
dhana 2 et a MM. Louis de la Yallee Poussin et Godefroy de Blo- 
nay 3 le sujet d’interessantes communications. M. Otto Franke a 
discute de nouveau le titre meme de ce livre celebre, qu’on a rendu 
de diverses manieres : selon lui, dhammapada est un collectif et 
signifie « les stances de la loi 4 5 ». M. Herbert Baynes a fait con- 
naitre une nouvelle collection de Kammavdcas beaucoup plus 
ample que celles qu’on avait jusqu’ici de ees formulaires. Sans 
etre strictement canoniques, ils sont tres anciens pour le fond, et 
ils donnent, avec l’exactitude d’un proces-verbal, les solemnia 
verba des differents actes de la vie monacale, ordination, distribu- 
tion de vetements, elections, rapports avec les freros et les supe- 
rieurs, prise de possession d’un monastere ou d’une cellule, 
retraites, dispenses, pcines disciplinaires, rehabilitation, exconr 
munication, tels qu’ils sont prescrits dans le canon. Les plus 
importants de ces actes, 1’ upasampadd ou l’ordination des moines, 
la celebration bimensuelle de 1 ’uposatha, les assemblies en cha- 

1. The Jdtuka, together with its Commentary, being Tales of the Anterior Births of 
Gotama Buddha. For the first time edited in the original pdli, vol. V. Londres, 1891. Co 
volume va jusqu'a la fin du recit 337, etil en fuudra encore dcu\ autres pour achever 
l’ouvrage. Un Index des livres, dos chapitres et des jatakas composant la collection a 
ete donne par M. W. H. D. House, dans le Journ. of the Pdli Text Society, 1890. La 
traduction anglaise par M. T. W. Rhys Davids est restee interrompue depuis 1880, 
date du premier et unique volume ; mais elle est annoncee commo ’devant 6tro 
prochainement reprise dans les Sacred Books of the East. En attendant, plusieurs de 
ces recits ont ete traduits separement par >1M. : T. W. Rhys Davids, The Bdveru 
Jdtaka ( Babylonian and Oriental Record., 1" numero de 1890) ; Robert Chalmers, The 
Lineage of a The proud King <> (Journ. of the Roy. -Is. Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1892, 
39. A propos d’un poeme de M. William Morris, I'lllisajdtaka est rapproche de pas- 
sages du Talmud, du Coran et [des Gesta Romanorum) ; R. F. St. Andrew St. John, 
Bhuridatta Jdtaka Vatthu (Ibidem, 1892, 77); le meme, Temiya Jdtaka Vatthn ( Ibidem , 
1893, 357) ; le meme, Kumbha Jdtaka or the Hermit Vanina Sura and 1 hr Hunter ( Ibidem , 
1893, 567). Ces trois derniers recits sont pris a des sources ,birmanes. — Mine Mabel 
Bode a donne, en texte pali et traduction anglaise, d apres le commentaire inedit do 
Buddhaghosha sur 1’ Ahguttaranikdya (la 4’ section dc la « corbeille » des sutras), les 
biographies des treize premieres theris disciples du Buddha, Women Leaders of the 
Buddhist Reformation ( Ibidem , 1893, 517, 763). 

2. The Stories of Thulla Tissa Thera ( The Orientalist, IV, 1891, 60,. Prince A'anda 
f Ibidem , IV (1892), 119], 

3. Contes bouddhiques [Rev.de VHist. des Religions, XXVI (1892), ISO). La traduction 
des stances laisse a desirer. 

4. Der Name « Dhammapada » [ Zeitsch . d. d. morgenl. Gesetl., XLVI s 1892 1, 734]. 

5. A Collection of Kammavdcas (Journ. of the Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1892, 
53, 380). 
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pitre, exigeaient un local special, une sima {proprement « limite r 
abornement »), dont la consecration est deja l’objet de prescrip- 
tions dans le Vinayapitaka , la « corbeille de la discipline ». [271] 
Un reglement plus precis ei plus detaille a cet egard, mais du 
xv* siecle seulement, est conserve dans les celebres inscriptions 
palies des dix steles de Kalyani pres de Pegu, editees pour le gou- 
vernement anglo-birman par M. Taw Sein Ko 1 , traducteur offi- 
cjel, a Rangoon. Outre leur objet immediat, ces inscriptions con- 
tiennent une histoire du bouddhisme en Birmanie sur le modele 
des annales singhalaises, oil la fondation de l’Eglise birmane est 
rattachee directement au Buddha et aux missions d’Acoka 2 et ou, 
parmi ces fables, il se trouve des donnees de reelle valeur. 
M. Ernest M. Bowden a decrit les ceremonies de V uposatha et 
de Vupasampada, telles qu’elles se pratiquent actuellement a 
Gey lan 3 . De l’ensemble de la litterature canonique, M. K. E. Neu- 
mann a tire un choix de textes accompagnes de traductions 4 , qui 
serait plus recommandable s’il n’etait pas aussi directement apolo- 
getique. Cette meme tendance depare une autre publication de 
M. Neumann, oil il traduit deux sutras bouddhiques (le Samahha- 
phalasutta du Dighanikaya, dont il a le premier bien rendu le titre, 
et I e Mahadukkhakkhandhasutta du Majjhimanikaya), qu’il con- 
fronte avec un traite de raaitre Eckhart 5 . [272] Comment M. Neu- 

1. The Kalyani Inscriptions erected by king Dhammacedi at Pegu in Hi/6. A. D. Text and 
Translation. Rangoon, 1892. Des dix steles, trois seulement sont en pali, les autres 
contiennent la traduction en talaing. Le travail de M. Taw Sein ,Ko, qui nest pas 
fait sur les steles originales, maintenant en assez triste etat, mais d’opres d’anciennes 
copies manuscrites, est reproduit dans 1 'Indian Antiquary, XXII (1893), 11 et ss. L’etat 
actuel des steles est decrit dans un article additionnel, ibidem, 271. 

2. La meme pretention, qui est du reste universelle en Indo-Chine, est consignee 
sur une autre inscription birmane plus moderne, egalement etudiee par M. Taw 
Sein Ko, A preliminary study of the Poudaung Inscription of S' inbyuy in, 1774 A. D. 
(Ind. Antiq. 1893, 1 et s.) — On doit encore a M. Taw Sein Ko la publication (trans- 
cription en caracteres pili-birmans modernes seulement) des inscriptions recueillies 
par le regrette Forchhammer au cours de sa demiere campagne d’exploration en 
Birmanie. Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava deciphered from the Ink Impressions 
found among the papers of the late Dr. E. Forchhammer, Government Archaeologist, Burma. 
Rangoon, 1892. 

3. The Uposatha and Upasampadd Ceremonies ( Joarn . of the Boy. /is. Soc. of Gr. 
Brit, and Irel, 1893, 139). 

4. Buddhistiche Anthologie. Terte aus dem Pdli-Canon, :um erslen mal iibersetzt. Lei- 
den, 1892. 

5. Die innere Verwandlschaft buddhisticher und christlicher Lehren. Zwei buddkistische 
Sattas und ein Traktat Meister Eckharts, aus den Originaltexten iibersetzt und mit einer 
Einleitung und Anmerkangen herausgegeben. Leipzig, 1891. 
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mann a-t-il pu ne pas voir combien, sous le rapport de 1’ expe- 
rience et de la pensee personnelle, de la conception profonde, 
vivante et soutenue, la meditation du vieux mystique rhenan est 
superieure a ces fossiles bouddhiques oil, apres de hautes et belles 
formules, il ne reste plus qu’a constater une lamentable impuis- 
sance a les mettre en oeuvre et a les developper ? Dans une publi- 
cation posthume, M. James de Alwis a interroge cette meme litte- 
rature canonique sur une question speciale, celle des miracles 
attribues au Buddha 1 . Enfin, dans deux interessantes plaquettes, 
M. E. Teza a montre comment les bouddhistes ont ete amenes 
naturellement a deformer certaines traditions brahmaniques 2 , et 
combien il faut etre prudent dans l’appreciation litteraire et compa- 
rative de leurs ecritures, ou toutes choses, les defauts comme les 
qualites, sont en harmonie parfaite avec le but et avec le milieu 3 . 
Sans doute il y faut toutes les precautions que reclame M. Teza. 
Mais, apres tout, peut-on s’empecher de comparer, et n’est-ce pas 
le cas de dire a tant de nos modernes bouddhistes : a vous de 
donner l’exemple et de ne pas commencer ? 

Au sortir de cette litterature canonique, nous rencontrons celle 
des commentateurs, a commencer par le plus grand de tous, 
Buddhaghosha. Il doit avoir commente le Tripitaka entier, a la 
constitution definitive duquel il n’a peut-etre pas ete etranger, et 
une grande parfcie de cette oeuvre, additionnee certainement de 
portions apocryphes, nous a ete conservee. Combien les traditions 
varient a son egard, on peut en juger par un memoire du reve- 
rend Thomas Foulkes, qui s’est donne la peine de les recueillir 4 . 
[273] La plus probable, pourtant, et de beaucoup, est celle des an- 
nales singhalaises 5 , qui le font arriver duMagadha en Ceylan dans 


1. Kevatta-Sutta. — On Miracles (The Orientalist, IV, 1891-1892, 83, 107, inacheve). 

2. La Crisna dei Panduidi nelle tradizioni buddiane (Atti del It. Istituto Veneto di 
science, lettere ed arli, t. IV, serie VII, 1892-93). 

3. L'Arte degli scrittori presso ai buddiani (Atti e memorie della B. Accadernia di Padova. 
Vol. IX, 1893). 

4. Buddhajhosa (Ind. Anliq., XIX, 1890, 105). 

5. La compilation la plus comprehensive de ces annales, le Malidvamsa (le recit 
extremement inegal, tantot tres prolixe, tantot un sommaire a peine, va jusqu’i la 
prise de possession de l'ile par les Anglais), est maintenant completement traduit, 
The Mahavamsa, Part II. Containing chapters xxxix to c. Translated from the original 
Pali into English, for the Government of Ceylon, by L. C. Wijesimha, Madaliy&r. To 
which is prefixed the Translation of the first Part (published in 1837) by George Tarnour. 
Colombo, 1889. La traduction de Tumour a ete soumise a une revision severe. On 
sail que l’opinion courante depuis Tumour, qui place la redaction de la premiere 
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la premiere moitie du v e siecle. Plus tard il fut adopte comme le 
grand restaurateur et le second fondateur de leur eglise par les 
Birmans, qui finirent meme par faire de lui un des leurs. Sur ce 
r61e, les inscriptions de Kalyani sont encore muettes, et il ne lui 
est pas attribue non plus dans une biographie palie, la Buddhagho- 
suppatti, que vient de publier et de traduire M. James Gray du 
college de Rangoon 1 . L’auteur, un certain thera Mahamangala, 
de date incertaine, etait de Ceylan, et son ceuvre, bien qu’elle ne 
soit plus connue qu’en Birmanie, n’est en effet qu’un tissu de fic- 
tions greffees sur les maigres donnees des annales singhalaises. 
M. James Gray a joint a sa traduction d’amples informations et 
de eopieux extraits des chroniques birmanes modernes ayant trait 
a la legende. Le premier en date, selon la tradition, de tous les 
ouvrages de Buddhaghosha et celui dont le texte est peut-etre le 
mieux garanti, parce qu’il etait plus difficile a interpoler, est un 
expose doctrinal du bouddhisme, le Visuddhimagga ou « chemin 
de la purete ». M. J. E. Carpenter en a publie une table des 
matieres en pali 2 , et une edition du texte du traite accompagne 
d’une traduction en Sanscrit par le pandit Ilarimohan Vidyabhushan 
a ete commencee dans le Journal de la Buddhist Text Society of 
India*. 

[274] Apres l’epoque de Buddhaghosha, l’histoire litteraire de 
Ceylan presente une grande lacune. Quelques noms d’auteurs, quel- 
ques titres d’ouvrages disparus qu’on essaie de restituer d’apres des 
versions singhalaises, des commentaires de date incertaine, c’est 
a peu pres tout ce que l’on rencontre jusqu’a la renaissance des 
lettres polies au xn e siecle. G’esta cette derniere periode, aux temps 
de Parakramabahu le Grand et de ses successeurs, qu’appartiennent 
le BhaJitigataka ou « Centurie de la devotion (au Buddha) » , de 
Raniacandra Bharati (un brahmane d’origine bengalaise et, d’apres 
son surnom, un daganamin secteur de Qamkara), edite en Sans- 
crit par Dharma Raj Borna et traduit en anglais par le pandit 


partie de la chronique au v* siecle, repose sur une base assez fragile. Cf., a ce sujet, 
Edmund N. Snyder, Der Commentar u.nd die TexLuberlieferung des Mahdvatnsa. Berlin, 
1891. 

1. Budd hag has appal i or the Historical Romance of the Rise and Career of Buddhaghosa. 
Londres, 1892. 

2. Visaddhi-magga. Abstract of contents ( Journ . of the Pali Text Soc., 1890). — Cf. le 
resume d une analyse de l’ouvrage par M. H. C. Warren, dans les Transactions du 
Congres des orientalistes de Londres, t. I, 362. 

3. N’ de janvier 1893. 
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Hara Prasad (^astri 1 ; le Saddhammasamgaha ou « resume de la 
bonne loi » de Dharmakirti, edite en pali par M. Nedimale Sad- 
dhananda 2 ; le Sarasamgaha ou « resume de l’essenee (de la reli- 
gion) », un manuel de meme caractere par Siddhartha, disciple 
de Buddhapriya, dont M. K. E. Neumann a publie le premier 
chapitre avec des notes et une traduction 3 4 ; la Samantcikutavan- 
nand ou « Description du Pic d’Adam », un poeme du thera Vai- 
deha, edite dans le Journal de la Buddhist Text Society 4 ; la 
Rasavahint ou « la riviere du gout », un recueil de contes edifiants 
traduit une premiere fois du singhalais en pali par un certain 
Rashtrapdla, revu ensuiteet remanie par le meme thera Vaideha, et 
dont M. Sten Konow a publie et traduit en allemand deux nou- 
veaux recits 5 ; enfin (mais remontant a une periode un pen plus 
ancienne) ces divers traites de morale et de discipline intitules 
qikshas, auxquels M. Eduard Muller vient d’en ajouter un nou- 
veau en langue singhalaise, la Heranasikkhd, ou « manuel (des 
devoirs a l’usage) des novices 6 ». 

[275] C’est principalement d’apres les ecritures palies que M. II. 
Oldenberg a compose son beau livre sur le Buddha, dont il a paru 
une deuxieme edition 7 , et que M. A. Foucher a eu la bonne pen- 
see de mettre, en une traduction fidele et elegante 8 , a la portee 
du public fran^ais ne lisant pas l’allemand. C’est exclusivement 
aces memes sources que M. Edmund Hardy a puise son expose 
du bouddhisme primitif 9 . J’ai deja parle assez longuement de ces 
ouvrages dans la Revue 10 , pour pouvoir me dispenser d’y revenir 
aujourd’hui. Moins fait de premiere main pour ce qui concerne 


1. Ibidem, n" de mai 1893. 

2. Journ. of the Pali Text Society, 1890. 

3. Des Sarasamgaho, eines Kompendiums buddhistischer Anschanangcn, erstes Kapitel. 
Text, Uebersetzung, Anmerkungen. Leipzig, 1890. 

4. N" de mai 1893. 

5. Zwei Erzahlungen aus der Rasavdhini ( Zeitsch . d. d. morgenl. Gesell., XLIK, 18S9, 
297. Des 1845, M. Spiegel avait publie les quatre premiers recits du recueil dans ses 
Anecdota Palica). 

6. Dans Festgruss an Rudolf von Roth, zum Doktor-Jabiluiim, p. 25. Stuttgart, 1S93. — 
Surune ambassade singhalaise envoyee en 1283 au sultan d’Egypte, dont Makrizi nous 
a consene le souvenir, voir une note de M. Rhys Davids, dans Journ. of the Roy. ds. 
Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1891, 479. 

7. Buddha. Sein Leben, seine Lehre, seine Gemeinde. 2' Auflage. Berlin, 1890. 

8. Le Bouddha, sa vie, sa doctrine, sa communaate. Traduit de l’allemand d'.ipres la 
seconde edition. Avec une preface par M. Sylvain Le^i. Paris, 1894. 

9. Der Buddhismus nach dlteren Pali-Werken dargestellt. Munster en Westphalie, 1890. 

10. T. V (1882), 234 et t. XXIII (1891), 218. 
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les origines, mais avec une information tres suffisante, la recente 
publication sur le bouddhisme de M. R. S. Gopleston 1 est aussi 
im excellent livre. L’auteur, qui est eveque de Colombo, a pu 
puiser dans une riche experience personnelle pour a] outer a l’ap- 
preciation da bouddhisme ancien le tableau de son etat present a 
Geylan. II ne se pretend pas desinteresse; mais je crois qu’il a su 
etre impartial : si le verdict est severe, il est juste et opportun. 
Sans etre eveque, on peut etre agace de tout ce qui se debite sur 
le bouddhisme. C’est aussi dans un esprit sage et ferme qu’est 
comju le Buddhism de sir Monier- Williams 2 . Le livre tient ceque 
promettait le memoire que je notais dans le dernier Bulletin 3 et 
dont il estle developpement. Sans viser a [276] l’originalite ni a de 
grande s theories, il estsolide et plein de renseignements. On y voit 
l’effort du moins de faire au bouddhisme sa juste part dans le 
passe de l’lnde, de le prendre non pas seulement comme une abs- 
traction litteraire, mais avec ses racines et ses consequences. Enfin 
on n’y est pas seduit par cette simplicity et cette logique appa- 
rentes qu’il est si facile d’obtenir en s’en tenant aux documents 
du Sud ; mais on y sent aussi le reflet de la confusion dans laquelle 
nous laissent ceux du Nord. M. A. Bastian, dememe et avec plus 
de decision encore, a essaye d’embrasser le bouddhisme dans son 
ensemble en s’adressant aux deux traditions. Mais, pour resumer 
son memoire 4 , il faudrait d’abord le comprendre, y saisir quelque 
chose comme un fil conducteur, et j’avoue humblement n’y avoir 
pas reussi. Le memoire est riche en details et temoigne de vastes 
lectures, mais je serais embarrasse de dire de maint paragraphe, 
pourquoi il y vient a telle place plutot qu’a toute autre. Et cette 
monographic si herissee est une conference ! G’est une conference 
aussi et plus facile a comprendre que celle de M. Bastian que 
l’etude de M. Vinson sur revolution du bouddhisme 5 6 , mais dont le 

1. Buddhism Primitive and Present in Magadha and. in Ceylon. Londres, 1893. 

2. Buddhism, in its Connexionwith Brahmanism and Hinduism, and in its Contrast with 
Christianity. Londres, 1889. — 11 y a un peu d'inexperience et defantaisie temeraire 
dans un article de M. P. Nolan, The Legend of Buddha [Calcutta Review, janvier 1893). 
Mais il y a aussi du bon sens dans cet article, et c’est la une note rafraichissante au 
milieu de cet unisson de louanges qui nous vient depuis quelques annees de l'Inde. 

8. T. XIX (1889), 276. 

4 . Der Baddhismus als religions-pkilosophisches System. Vortrag gehaltenin der Aula des 
konigl. Museum f dr Volkerkunde za Berlin. Berlin, 1893. — L’une des trois planches qui 

accompagnent le memoire estun de ces bhavacakras dont il a ete question plus haut, p. 264. 

6. L'Evolution du bouddhisme. Dixieme conference transformiste, dans les Bulletins de 
la Societe anthropologique de Paris, t. Ill, 4" serie, 1892. 
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titre seul doit deja inspirer de la defiance a quiconque est tant soi 
peu au courant de la question. Le mot devolution est a la mode; 
il nous vient des sciences naturelles. Quand on nous parle de 
revolution d’une plante ou d’une maladie, nous entendons par la 
une serie de changements observes et suivis exactement, pas a 
pas, depuis l’origine, et desquels il se degage une loi. Pouvons- 
nous faire cela pour le bouddhisme, dont nous n’avons pas meme 
1’histoire au sens le plus modeste dumot? Aussi M. Vinson n’a- 
t-il rien tente de semblable. Il nous adonnedes considerations sur 
les diverses sortes de bouddhisme, tres souvent justes, parfois con- 
testables, additionnees de quelques erreurs [277] et depreciations 
par trop sommaires *, plus un hvmne final a revolution. Ce n’est 
pas assez pour justifier le titre. 

Ce qui rend cette histoire si difficile a ecrire, c’est la diversite 
du bouddhisme, la diversite surtout de sa double tradition sans- 
crite et palie. J’ai deja eu plusieurs fois l’occasion de traiter cette 
question dans la Revue- et je ne veux pas y rentrer ici. Je rappel- 
lerai seulement que pour nous, avec nos conceptions et nos 
methodes, cette diversite est reelle, qu’elle aboutit a des conflits 
sur une infinite de points essentiels et que, selon que nous nous 
pronongons pour 1’une ou pour l’autre tradition, nous obtenons en 
quelque sorte deux religions distinctes, meme pour la periode des 
origines. M. Kern a bien essaye de concilier les deux traditions 1 2 3 , 
mais en les soumettant toutes deux a un systeme d’ interpretation 
mythique oil il est difficile de le suivre. MM. Oldenberg, Rhys 
Davids et d’autres pdli scholars tranehent la question en n’accep- 
tant, pour les origines, que les documents du canon meridional, 
et c’est la encore un parti pris qui eveille de legitimes defiances. 
Le probleme serait-il insoluble? Je ne le pense pas. Je remarque, 
en effet, que cette divergence, pour nous si sensible, parait avoir 
frappe bien moins les Hindous eux-memes. Les relations entre 

1. Par exemple, p. 407, Avalokite^vara, qui doit devenir le Buddha liistorique (le 
rapport est un peu mieux presente, p. 413), et p. 410 « le materialisme scientifique 
des doctrines de Confucius ». Comprenne qui pourra. 

2. Entre autres, t. V (1882), 121, 239. 

3. Dans sa belle et savante Geschiedenis van het Buddhisme in Indie ■ Haarlem, 
1882-1884. Une traduction en a ete faite aussitot (par M. Jacobi, 1882-1884) a l’usage 
des Allemands qui, pourtant, en avaient bien moins besoin que nous. On a' ait com- 
mence aussi, dans cette Revue meme (t. IV, V, VII), a en faire une pour nous ; mais 
elle est restee interrompue. Une traduction frangaise qui metlrait cet excellent ou- 
vrage a la portee de notre public, serait actueliement encore le meilleur ser>ice qu’on 
puisse rendre aux etudes bouddhiques en France. 
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l’lnde du Nord et Ceylan n’ont jamais ete interrompues, et ceux 
qui passaient de 1’une a l’autre ne paraissent avoir ete ni etonnes 
ni depayses. Ils voient la de simples differences d’ecoles ou, s’ils 
font une distinction plus profonde, c’est entre Hinayana et Ma- 
hay ana, ce qui n’est pas tout a fait la meme chose. Et je me de- 
mande si leur impression, apres tout, n’etait pas la vraie ; si, avec 
nos habitudes de critique, [278] nous n’exageronspas ces differences, 
et si nous ne parviendrons pas a les concilier un jour, a mesure 
que nous saurons mieux entrer dans la pensee hindoue et qu'au 
lieu de traiter le bouddhisme comme une de nos religions occiden- 
tales, en y introduisant nos distinctions tranchees, nousle verrons 
davantage comme une religion hindoue, qui peut etre beaucoup de 
choses a la fois. Mais ceci ne sera pas l’ceuvre d’un jour. II nous 
faudra tout d’abord mieux connaitre un des cotes de la question, 
le bouddhisme hindou du Nord, que nous connaissons fort peu. De 
ses principaux livres, un petit nombre seulement a ete soumis a 
lin e etude approfondie; de ses ecoles nous n’avons encore que la 
nomenclature, et nous n’avons que peu de chose de l’ceuvre de ses 
theologiens, de ces traites de formation secondaire ou la doctrine 
a ete systematisee, comme elle Pa ete d’ autre part dans le canon 
pali, et, ce qui est essentiel, systematisee par les Hindous, non 
par nous. II y a a ce sujet de tres bonnes observations dans un 
travail de M. Sylvain Levi 1 2 , et qui seraient meilleures encore, si 
elles etaient faites avec un peu plus de mesure. C’est une excel - 
lente idee que d’etudier le bouddhisme du Nord et de commencer 
cette etude par celle de V Abhidharmakogavyakliyd ; mais que ce 
livre soit necessairement le pivot de toute l’histoire religieuse de 
l’lnde, c’est de la poesie, encore que ce soit ecrit en prose. 

Avec M. Augustin Chaboseau-, nous quittons le terrain des 
etudes solides pour entrer dans les limbes du neo-bouddhisme et 
de ses congeneres, occultisme, theosophisme, esoterisme, spiri- 
tisme, kabbalisme, etc. M. Chaboseau, qui est directeur du Voile 
cl'lsis et, si je ne me trompe, esoteriste, se defend d’etre du neo- 
bouddhisme, auquel meme il en veut beaucoup, je ne vois pas trop 
pourquoi. S’il a su se garer de certaines excentricites, sa m^thode, 
au fond, et ses resultats sont a peu de choses pres les memes, 
puisqu’il cherche et trouve dans le bouddhisme non seulement 


1. La Science des religions et les Religions de I'Inde. Publication de VEcole pratique des 
Hautes Etudes , section des sciences religieuses. Paris, 1892. 

2. Essai su.r la philosophic bouddhique. Paris, 1891. 
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une philosophic transcendante, une et originate, mais [279] une 
science qui sera peut-etre celle du xx e siecle, mais qui, en tout 
cas, est singulierement en avance sur celle du notre. Son livre 
merite a certains egards de ne pas etre confondu avec les pro- 
ductions ordinaires de cette ecole, mais appartient a la meme 
classe. On n’attendra pas de moi un eompte rendu detaille de cette 
litterature, compte rendu que je serais d’ailleurs incapable defaire- 
Jene saurais meme dire si les periodiques sans nombre et de toute 
couleur qui la patronnent et lui servent d’organe, le Lucifer de 
Londres, The Path de New-York, les Lotusbliithen du doe- 
teur Franz Hartmann de Leipzig, sans compter ceux de Paris, sont 
encore en vie. Parmi les livres publies a part, les meilleurs sont 
encore quelques effusions d’un dilettantisme attendri, comme 
« l’lmitation du Buddha », de M. Ernest M. Bowden 1 , ou le 
petit traite d’abord anonyme et attribue a Mme Blavatski, 
depuis avoue par Mme Mabel Collins, « Lumiere sur la Voie 2 », 
dont il a paru une traduction sanserite par le pandit Bhashya- 
carya 3 . Si l’on veut voir au contraire jusqu’a quel point peuvent 
etre pousses l’illuminisme ou le charlatanisme, on n’a qu’a par- 
courir le prospectus d’un livre publie a Philadelphie, « l’Antiquite 
devoilee 4 * », qui, par plusieurs de ses chapitres, est d’inspiration 
neo-bouddhique. 

Dans l’Inde mehne, comme du reste partout, le mouvement est 
inseparable du theosophisme : les publications, les societes, les 
champions de l’un sont presque toujours aussi ceux de l’autre. 
La direction, du moins apparente, appartient au colonel Henry 
S. Olcott, president de la Societe theosophique de Madras, laquelle 
compte par le monde pres de deux cents societes affiliees (deux a 
a Paris, parait-il), dont cent cinquante dans l’Inde. [280] L’organe 
de la Societe mere, The Theosophist, en est a son XY 6 volume. 
M. Olcott, qui avait deja dote le bouddhisme d’un catechisme, y a 


1. The Imitation of Buddha : Quotations from Buddhist Literature for each Day in the 
Year. With Preface by sir Edwin Arnold. Londres, 1S93. (Trois editions en une 
annee.) 

2. Li<j!it on the Path, a Treatise written for the Personal use of those who are Ignorant 
of the Eastern Wisdom, and who desire to enter within its Influence. New Edition with 
notes by the Author. Londres, 1889. 

3. Margaprakucim. Published by the Theosophical Society, Madras. Second Edition. 
Mysore, 1889. 

4. Antiquity unveiled. The most important Revelations concerning the True Origin of 

Christianity. Philadelphie, 1892. 
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publie un formulaire approuve par les chefs des eglises de Bir- 
manie, de Chittagong, de Ceylan et da Japon, ou est resume en 
quatorze articles le credo eommun a tous les bcuddhistes 1 . On 
pense bien qu’elle est maigre, cette platform of common belief, 
eomme l’appelle M. Olcott, et qu’elle ressemble fort peu au boud- 
dhisme d’aucune epoque et d’aucun pays connus. Tout ee qu’elle 
prouve pour le moment, c’est qu’aux Indes, comma ailleurs, on 
arrive a se concentrer entre gens peu regardants ; peut-etre aussi 
a-t-elle ete prise au serieux au recent Congres de Chicago. La 
Societe professe d’ ailleurs un meme culte ecleetique et naivement 
mystique pour toutes les manifestations anciennes de la pensee 
aryenne , et le Theosophist contient un certain nombre d’articles 
d’archeologie religieuse hindoue auxquels il ne faut pas demander 
beaucoup de critique, mais qui sont d’une reelle valeuret supe- 
rieurs en tout cas a ce qui se publie dans les periodiques simi- 
laires de l’Occident 2 . Les Europeennes qui prennent une part 
militante dans le mouvement ne font pas grande preuve de juge- 
ment. Mais les indigenes y sont dans leur r6le et beaucoup d’entre 
eux y voient bien sincerement un moyen de relevement et de 
salut pour leurs compatriotes. C’est l’une des multiples manifesta- 
tions, et non la moins curieuse, de ce travail de gestation qui 
agite les couches superieures de la societe hindoue et dont la con- 
tagion s’etend a bon nombre d’Anglo-Indiens 3 . A Ceylan, le mou- 
vement a pour organes [ 281 ] plusieurs periodiques en singhalais 
et en anglais, notamment depuis 1888 le Buddhist de Colombo, 
patronne et plus ou moins inspire par le colonel Olcott et qui, con- 
formement a son titre, represente plus particulierement le boud- 
dhisme militant. Au Bengale il est propage par la Mahd-Bodhi 
Society. Fondee a Colombo, Ceylan, en!891, celle-ei a son pre- 
tendu quartier general a Buddha-Gaya en Bihar, son siege effectif 


1. Dans le numero de janvier 1892. A United Buddhist World, being Fourteen Fun- 
damental Buddhistic Beliefs certified by the High Priests of Burma, Chittagong, Ceylon 
and Japan, to be common to the Northern and Southern Buddhism, aussi tire a part. 
Madras, 1892. 

2. Voir, par exemple, dans le volume de 1890, une curieuse relation par M. E. 
Douglas Fawcett d'une entrevue avec le mahathera Sumangala de Ceylan. A Talk 
with Sumangala. Is Southern Buddhism materialistic ? 

3. Voir dans le Journ. of the Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1890, 228, la rela- 
tion de plusieurs conversions au bouddhisme, notamment celle d un certain M. Powell 
a Colombo. C’est dans The Light of Asia de sir Ednin Arnold, un grand poete peut- 
■6tre, mais a coup sur un illuming et un dilettante, cpie ce quasi clergyman a trouve 
son chemin de Damas. 
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a Calcutta; pour patron, elle a le Grand Lama du Tibet; pour 
president le mahathera Sumangala de Ceylan; pour vice-presidents, 
de hauts dignitaires des Eglises de Birmanie, du Japon, de la 
Chine et de Ceylan ; pour directeur et conseiller, le colonel Olcott ; 
pour secretaire general, M. H. Dharmapala, qui est aussi le prin- 
cipal redacteur de son organe, le Journal of the Mahd-Boclhi 
Society *, et a ete son representant au Congres de Chicago 1 2 . Outre 
son but general de propagande, elle a pour objet special la fonda- 
tion d’un college bouddhique international a Buddha-Gaya, et la 
revendication a cet effet pour le bouddhisme (contre paiement bien 
entendu; 1’administration anglaise ne l’entendrait pas autrement) 
du grand temple recemment restaure et depuis longtemps occupe 
par des desservants giva'ifces 3 4 . But general et objet particular, ce 
sont la des affaires qui ne nous regardent pas. Ce qui, par contre, 
nous laisse moins indifferents, c’est le verbiage pretentieux dont le 
Journal est rempli et la pensee a peine deguisee d’exciter le fana- 
tisme hindou contre les musulmans. A cote de cette Societe et en 
partie avecles memes elements, il s’en est fonde une autre a Calcutta, 
qui merite plus d’etre encouragee, la Buddhist Text Society of 
India'*. Celle-ci, comme la denomination [282] 1’indique, se propose 
de publier des travaux sur l’histoire du bouddhisme et des textes 
bouddhiques sanscrits, palis, tibetains, et j’ai deja eu l’occasion 
plus haut d’indiquer ceux qu’elle a ehoisis pour son debut. II y a 
encore quelque inexperience dans ce choix et dans la disposition 
generale de son Journal. A cote de morceaux excellents, comme le 
V isuddhimagga , il yen a d’insignifiants, surtout quandils ne sont 
donnes qu’a l’etat de fragments, comme les extraits de Kshe- 
mendra. Qu’elle se montre a l’avenir plus severe, qu’elle s’attache 


1. Premier numero, Calcutta, mai 1392. 

2. Pour un premier compte rendu de son role au Congres (il y a eu des incidents, 
les managers ont fait voyager M. Dharmapala en seconde ciasse), voir le dernier nu- 
mero du Journal, octobre 1893. 

3. 11 n’y a pas actuellement dans tout le pays un seul bouddhiste authentique, 
si ce n'est, et encore ! quand M. Dharmapala s’y trouve de passage. M. Olcott est 
venu lui-meme plaider la cause de cette revendication dans une conference fort 
habile faite par lui a Calcutta, le 21 octobre 1892. The Kinship between Hinduism and 
Buddhism. Edited with an Introduction and Appendix by II. Dharmapala. Calcutta* 
1893. 

4. Constitute a Calcutta le 13 aout 1892. De son Journal, deux fascicules ont paru, 
en janvier et en mai 1893. — Pour un autre temoignage un peu plus ancien (1889) 
de la persistance ou de la rennaissance d'une activite bouddhiste dans le Bengale 
oriental, voir une note de M. Cecil Bendall dans le Journ. of the Boy. Us. Soc. of Or. 
Brit, and Irel., 1892, 140. 
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a exploiter au vrai profit de l’histoire le vaste champ qu’elle a 
devant elle, sans verser dans le folk-lore facile, ni dans la propa- 
ganda indiscrete, et elle sera surement utile. Le moins qu’elle res- 
semblera a sa soeur jumelle, la Maha-Bodhi Society , le mieux 
ce sera pour elle et pour nous. 


Ill 

JA.INISME 

( Revue de VHistoire des religions , t. XXIX [1894], p. 25 et ss.) 


[2S] Ce n’est que dans ces dernieres annees que l’ancienne 
histoire du jainisme demeuree jusque-la flottante, parce qu’elle ne 
s’appuyait que sur la tradition litteraire, a trouve une base solide 
dans les documents epigraphiques. Dans le precedent Bulletin 1 2 , 
j’ai resume la premiere serie de ces decouvertes dues, la plupart, 
a M. Buhler, qui a provoque et en quelque sorte dirigeles fouilles 
de M. Ftihrer a Mathura et qui en a publie les resultats. Dans ce 
meme Bulletin, j’ai aussi indique les points de cette histoire qui, 
du fait de ces decouvertes, me paraissaient devoir etre consideres 
comme acquis, et ceux qu’elles laissaient encore dans 1’ombre. 
Depuis, les fouilles de Mathura ont ete continuees par M. Fiihrer; 
elles n’ont pas cesse d’etre fructueuses, et tout permet d’esperer 
qu’elles n’ont pas dit leur dernier mot. A mesure que les resultats 
lui en parvenaient en Europe, M. Buhler les annongait dans V Aca- 
demy ~ de Londres et, ensuite, d’une fagon plus detaillee, dans la 
Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes 3 . Enfin, une 
edition complete de ces documents avec fac-similes a ete entreprise 
par lui et est en cours de publication dans YEpigraphia [26] In- 

1. T. XIX (1889), p. 291. 

2. N" des 1" juin 1889, 19 avril 1890, 7 fevrier et 18 avril 1891. Cf. n’ du 25 avril 
1891 (communication du general Cunningham). 

3. Vol. Ill (1889), p. 1 ; (1890), pp. 169, 313 ; V (1891), pp. 59, 175. Cf. Ibidem, IV, 
p. 80, une note sur un ancien etablissement des Jainas a Singhapur, dans le Penjab. 
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clica { de M. Burgess. De Pensemble de ces inscriptions admirable- 
ment interpretees par M. Buhler, il ressort que, des le i er siecle avant 
notre ere, l’Eglise jaina Cvetambara etait solidement organisee; 
que ses di verses branches, avec leurs nombreuses subdivisions, 
etaient etablies dans une gi'ande partie de l’lnde septentrionale et 
centrale, et que ces divisions repondent exactement au tableau qui 
nous en a ete conserve dans les listes incorporees plusieurs siecles 
apres dans le Kalpasutra ; qu’elles avaient leurs sanctuaires avec 
un culte developpe d’images; que 1’un de ces sanctuaires, a 
Mathura meme, etait des lors si ancien que la fondation en etait 
devenue legendaire et qu’il passait pour avoir ete bati par les 
dieux; que les rapports du clerge avec les fideles etaient alors, 
comme ils le sont restes depuis, tres etroits, bien plus etroits que 
dans le bouddhisme, le pretre intervenant dans tout acte religieux 
accompli par un laic et celui-ci n’agissant qu’en qualite de membre 
de la communaute particuliere a laquelle il appartenait ; que la 
biographie du fondateur etait aussi des lors probablement arretee, 
telle qu’elle s’est transmise chez les Gvetambaras, p U i S qu’un epi- 
sode tres particular de cette biographie, le transfert miraculeux de 
l’embryon qui sera Mahavira du sein de la brahmani Devananda, 
sa premiere mere, au sein de la kshatriya lri§ala, episode cai- 
que sur un trait de la legende de Krishna et repousse comme apo- 
cryphe par les Digambaras, se trouve figure sur plusieurs de ces 
vieux bas-reliefs de Mathura-. Sur tous ces points, ces documents 
fournissent des indications nombreuses, precises et, la plupart, 
datees. Mais ils ne nous apprennent rien sur les sources de cette 
biographie du fondateur, sur son authenticity, sur ses rapports 
suspects avec celle du fondateur du bouddhisme, sur les origines 
de la secte, sur la formation du canon des Cvetambaras, que la 
tradition nous autorise a croire de beaucoup posterieure a ces ins- 
criptions, enfin, comme je persiste a le croire, sur la date du schisme 
des Digambaras, qui rejettent [27j ce canon comme apocryphe. 
Sur ces derniers points, qui sont d’une importance capitale pour 
l’histoire primitive du jainisme, je n’ai rien a changer aux reserves 
que j’ai faites dans le precedent Bulletin 1 2 3 . Parmi les inscriptions 


1. Vol. I, pp. 371-397 (1891) ; II, pp. 195-212 (1892). 

2. Le principal de ces bas-reliefs n a pas encore ete publie dans V Epigraph! a Indica ; 
mais il est decrit par M. Buhler dans les Transactions du Congres des Orientalistes 
tenu a Londres en 1892, vol. 1, p. 218 (1893). 

3 Y. XIX. (1889), pp. 282 et ss.» et p. 291. — J’ai deja mentionne precedemment, 

Religions de l’Ikde. — II. 13 
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posterieures relatives aux Qvetambaras, j’en mentionnerai de suite 
une du xu° siecle, communiquee par M. Vajeshankar G. Ozha et 
publiee avec une introduction par M. Biihler 1 . Elle relate les cons- 
tructions faites par le roi Kumarapala d’Anhilvad, aupres du 
fameux sanctuaire de Somanatha en Kathiavad, et montre que ce 
prince, un des patrons les plus declares et les plus illustres du jai- 
nisme, etait un non moins zele giva'ite. Apres tant d’autres, c’est 
un nouvel et curieux exemple de la tolerance, ou plutot, du syn- 
cretisme des religions hindoues. D’autres inscriptions religieuses 
des Qvetambaras publiees par MM. Biihler et Kirste sontmodernes, 
quelques-unes menae contemporaines. Interessantes pour I’epigra- 
phiste, elles n’ont droit a figurer ici que parce qu’elles fixent 
quelques dates et qu’elles renseignent sur la succession des pon- 
tifes dans certaines branches peu connues de la secte 2 . La plupart 
de ces branches ou gacchas possedent en effet, ou ont possede de 
ces listes de succession ou pattavalis , soit en manuscrit, soit, mais 
plus rarement, gravees sur pierre dans leurs temples. Une de ces 
dernieres a ete publiee par M. Biihler 3 : elle provient d’Anhilvad, 
l’ancienne capitale des rois Gaulukyas de Gujarat, et donne la suc- 
cession des suris du Kharataragaccha jusqu’au temps d’Akbar. Rap- 
prochee d’un document semblable qui se trouve a Jesalmir, [28] elle 
permet de faire plusieurs corrections a des pattavalis manuscrites 
du meme gaccha, publiees par M. Klatt 4 et, plus recemment, 
par M. Weber 5 . Une pattavali manuscrite d’une autre bran- 
che de l’Eglise Cvetambara, l’Upakegagaccha, a ete editee par 
M. Hoernle 6 . 

Pour la litterature canonique des Qvetambaras, je n’ai a mention- 
ner, en fait d’editions de textes,que le savant travail de M. Ernst 

dans la partie du present Bulletin relatif au bouddhisme (t. XXVIII, p. 245), la tres 
ancienne inscription de Prabhosa publiee par M. Ftihrer, qui pourrait bien etre jaina 
ainsi que les observations parfaitement justiiiees de M. Biihler (ibidem, p. 242) rappe- 
lant que quelques-uns des plus vieux monasteres-cavernes de l’lnde sont d’origine 
jaina. 

1. The Somn&lhpattan Pra<;asti of Bhuoa Brihaspali (Wiener Zeitschr. f. d. Kand des 

Morgenl., vol. Ill, 1889, p. 1). 

2. G. Biihler, The Jaina inscriptions of Qatrarniaya ( Epiyraphia Indica, vol. II, pp. 34- 
86, 1892). — J. lirste, Inscriptions from Northern Gujarat ( Ibidem , pp, 24-34). 

3. Pracasti of the Temple of Vatjjpura-Pdrfvandtha at Paitan ( Epigraphia Indica, vol. I, 
p. 319, 1890). 

4 . Indian Antiquary, XI (1882), p. 245. 

6. Dans le nouveau catalogue des manuscrits sanserifs et pracrits de la Bibliotheque 
rojale de Berlin, n* 1989, p. 1030 (1892). 

6. Indian Antiquary, XIX (1890), p. 233. 
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Leumann sur le Dagavaikdlikasutra 1 , un des mulasutras du 
canon, attribue non a Mahavira lui-meme, mais a (layyambhava, 
un de ses successeurs a la quatrieme generation spirituelle. Au 
texte du sutra, des series de stances sur divers points de morale 
et de discipline ascetique, appuyees de courts recits servant 
d’exemples, M. Leumann a joint celui du vieux commentaire ou 
niryukti attribue a Bliadrabahu, un chef d’ecole de la sixieme 
generation spirituelle a partir du fondateur. Sur cinquante et une 
pages de texte, il y en a a peine deux de traduites ; le reste n’est 
qu’analvse et, encore, seulement pour ce qui coneerne les recits. 
Ge travail d’ analyse, il est vrai, est fait de main de maitre; il 
abonde en renseignements precieux pour l’histoire litteraire et, par 
de multiples rapprochements avec des passages paralleles epars 
dans les ecrits canoniques ainsi que dans l’ensemble volumineux et 
complique des diverses couches de commentaires, il temoigne 
d’une connaissance intime de cette litterature que M. Leumann 
est probablement seul a posseder. Mais je doute qu’il paraisse 
suffisant meme au specialiste, qui regrettera peut-etre d’avoir a 
s’assimiler tant de matiere brute. Je doute surtout qu’il soit aussi 
clair qu’il est savant, et qu’on puisse le consulter a quelques mois 
d’intervalle sans avoir a le relire d’un bout a l’autre. Les memes 
qualites, mais aussi, en partie du moins, les memes defauts, se 
retrouvent, dans une autre publication, [29Jou M. Leumann, conti- 
nuant- ses etudes comparatives sur les legendes hindoues, suit un 
de ces recits, celui de Citta et de Sambhuta, a travers le canon, 
les commentaires et les narrations des Jainas, les jatakas ties 
bouddhistes et l’epopee des brahmanes, et essaie d’etablir une 
sorte de tableau genealogique de toutes ces variantes d’un fond 
traditionnel commun 3 . 

Comme chez les bouddhistes et bien plus que cliez les brah- 
manes, la transition est insensible chez les Jainas de la legende 
religieuse au conte, meme au conte d’allure profane. Les deux 

1. Dagavaikdlikasutra und -niryukti nach deni Erzdlilungsgehalt untersucht und heruus - 
gegeben { Zeitschrift des deutsch . morgenl. Gesellschafi , XL VI, 1892, p. 581). 

2. Cf. le precedent Bulletin, t. XIX, p. 295. 

3. Die Legende von Citta und Sambhuta ( Wiener Zeitschr. f. d. Kunde des Alorgen- 
landes, t. V, 1891, p. Ill et VI, 1892, p. 1). — Dans le meme ordre de recherches et a 
propos de la « legende de ia destruction de Dyaravati » publiee par \1. Jacobi 
(cf. t. XIX, p- 290), voir les observations de M. Serge d'Oldenburg signalant des 
recits paralleles dans la collection des Jatakas et dans le Petavatthu des bouddhistes, 
ap. Zapiski de la Section orientate de la Societe imperiale russe d arcbcologie, t. VI 
(1882), p. 335 (en russe). 
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sortes de recits, deja juxtaposes dans plusieurs de leurs livres 
canoniques, constituent en grande partie le fond de la litterature 
des commentateurs et des hagiographes, et il n’y a pas de demar- 
cation bieu nette entre celle-ci et les recueils de contes proprement 
dits. Gommedans nos sermonnaires dumoyen f\ge,le but d’edifica- 
tion parfois ne s’accuse que par le cadre etpar queiques sentences^ 
qu’il suffit de supprimer pour avoir tout le contraire d’un livre de 
piete. G’est plus ou moins a ce genre mixte qu’appartiennent les 
recueils et les specimens de recueils publies ou analyses par 
MM. Fr. L. Pulle 1 , A. Weber' 2 et Th. Aufrecht 3 4 5 . Bien que rediges 
a peu pres en Sanscrit, ce sont des livres de [30] litterature popu- 
late, et c’estlaprecisement ce qui, sous le rapport du vocabulaire, de 
l’histoire des mceurs, des usages et des croyances, donne a ces 
productions, d’ordinaire si mediocres, un interet parfois superieur a 
celui des oeuvres plus raffinees des brahmanes. Sauf pour le style, 
qui est elegant et poli, on peut ranger dans la m6me classe le 
poeme du moine et grand docteur Hemacandra, le Sthavirdvalica- 
rita, dont M. Jacobi a acheve [’edition' 1 . Car avec toute sa preten- 
tion^ d’etre de l’histoire, ce « livre des biographies des patriarches 6 » 
n’est guere qu’un recueil de contes et de contes parfois gaillards. 


1. Un progcnilore indiano del BertoUo. Venezia, 1888. Huit contes sur le theme du 
« rustre arise » tire de i ' Anlarakathdsamjraha d'un certain R.ija?ekhara. Le memoire, 
qui contient en outre des considerations etendues sur la litterature des contes chez 
les Jainas, est dedie a la ville de Bologne, a 1’occasion du huitiemc ccntenaire de la 
fondation de lUniversite. 

2. Ucber die Samyaktvakaamudi, tine eventualiter mit 1001 Naelit an/ gleiche Quelle 
zuruek’iehende indische Erzahlang ( Sitzungsberichle de l'Academie de Berlin, 25 juillet 
1889). Le recueil est anterieur a 1432 A. D. et parait etre de source Digambara. Cf. 
aussi les observations deM. Serge d’Oldenburg traduites par M. Wenzel ap. Journ. of 
the Boy. As. Soc., 1893, p. 341. 

3. Zvici Erzdhhmgen, dans Festgrm* an ft. von Both. Stuttgart, 1893, p. 129. Deux 
contes tires de la Bliaratakadvdtrimcikd. 

4. The Sthaviravali-carita or Parieuhtaparvan, being an Appendix of the Trishashtiea- 
Idkdpurusha-carita by Hemacandra. Calcutta ( Bibliolh . Indica). Le fascicule v, qui con- 
tient la preface et l’analyse de M. Jacobi, ainsi que la fin des supplements, n’a ete 
ajoute qu’en 1891. 

5. Pretention qui n est pas absolument gratuite, car, ainsi que le fait remarquer 
M. Jacobi, il doit y avoir un grain de verite au fond de toutes ces traditions. La 
distinction entre l'histoire et la fiction est d ailleurs a peine admissible au point de 
vue purement indigene, l'Hindou et, dans le passe, l'Hindou rrieme cultive, etant a 
priori dispose a croire tout ce qu’il lit dans un livre. 

6. Les chefs de l Eglise successeurs de Mahavira jusqu'a la 14' generation spiri- 
tuelle, les grutakcvalins « ceux qui ont possede toutes les quatorze sections du 
canon primitif » et les dacaparvins « ceux qui ont possede dix sections » de ce canon 
qui, apres eux, a ete perdu. 
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Et il ne suffirait pas de se rappeler a ce propos que Boccace a Lien 
ete un clerc ; car Hemacandra, a cote de ses visees litteraires, a 
certainement pretendu ecrire un livre d’edification, destine a glo- 
rifier une Eglise oil regnait un ascetisme severe. Gomme le montre 
M. Jacobi, il n’a rien invente et n’a fait que reproduire sous une 
forme plus elegante une tradition deja ancienne et remontant, en 
partie du moins, a la litterature canonique. 

Les ecrivains jainas ont toujours tenu une certaine place dans la 
litterature sanscrite. Dans leurs luttes avec les mimamsakas, dans 
leurs ecrits sur la grammaire, surlarhetorique, dans leurs oeuvres 
de fiction, ils ont manie la prose technique ou commune avec une 
maitrise qui parfois ne le cede en rien a eelle des brahmanes ortho- 
doxes, et ils ont cultive la poesie avec un egal succes. Jc no par- 
lerai pas ici des oeuvres de cette provenance publiees depuis quel- 
ques annees dans la Kavycunala de Bombay, parce [31 ] qu’elles 
appartiennent a la litterature pure. Je rappellerai seulement qu’ils 
paraissent avoir quelque droit a revendiquer comme ayant ete des 
leurs, un des virtuoses les plus accomplis de la poesie classique, 
Magba, l’auteur du Ciqupalavadha . Mais ils n’ont pas fait preuve 
parfois d’une moindre dexterite quand ils ont employe le langage 
et les procedes les plus raffines de la poetique sanscrite a l’exposi- 
tion ornee de leurs doctrines particulieres. C’est une oeuvre de ce 
dernier genre que 1’ Upaniitabhcivaprapahcakathd « l’Allegorie 
de la vie » de Siddharshi, dont M. Jacobi a publie le premier chant 1 2 , 
celui ou l’auteur trace le plan de son oeuvre de propagande et de 
salut et justifie la methode allegorique qu’il y a employee. Le 
poeme, qui n’a probablement ete surpasse que par le celebre Pra-. 
bodhaccindrodaya de Krishnamicra, parait digne de sa reputation 
et meriterait d’etre publie in extenso. Enfin les Jainas n’ont ete 
que fideles a leurs propres traditions litteraires, ou les biographies 
des grands hommes soit sacres, soit profanes, ont toujours tenu 
une grande place, en employant la poesie a chanter des faits con- 
temporains. M. Biihler a fait connaitre deux nouvelles productions 
de ce genre de semi-fictions, mais oil 1’histoire reelle trouve beau- 
coup a glaner : le Sukritasa mkirl an a 1 , oil Arisimha celebre les 


1. Upamitabhavaprapancae Kathae Specimen. Acte solennel de 1'Universite <le Bonn 
du 3 aout!891. Sur l’auteur du poeme, Siddharshi et ses autres oeuvres (commence- 
ment du x" siecle), cf. la notice de M. J. Klatt, ap. Wiener Zeilschr. f. d. Knnie des 
Morgenl . , vot. IV (1890), p. 61. 

2. Das Sukritasamkirtana des Arisimha ( Sitzungsberichte de I’Academie de Vienne, 1889). 
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fondations et les liberalites faites en faveur de l’eglise par Vastu- 
pala, le celebre ministre des rois Vaghelas de Dholka (premiere 
moitie du xm e siecle), et le Jagaducarita* , ou Sarvananda (fin du 
m6me siecle) relate les services rendus a ses coreligionnaires et 
aux rois d’Anhilvad par un riche marchand du nom de Jagadu. 

Toute cette litterature appartient aux Qvetambaras, ceux dont 
le clerge est « vetu de blanc » et dont les petites communautes indus- 
tr idles, commer§antes et presque toutes riches, sont [32] repandues 
un peu partout dans l’lnde septentrionale, du Bengale au Sindh, 
sur la cote de Bombay et dans les pays mahrattes. G’est la seule 
jusqu’ici qui presente une tradition continue et dont l’inventaire 
ait pu etre dresse d’une fa<jon approximative. L’honneur d’avoir 
etabli cet inventaire revient presque en entier a M. Weber. Dans 
le precedent Bulletin 2 , j’ai mentionne la deuxieme partie du deu- 
xieme volume de son Catalogue des manuscrits de la Bibliotheque 
de Berlin, partie qui comprenait l’inventaire du Siddhanta, des 
ecrits canoniques avec leurs commentaires. Je suis heureux de 
pouvoir le feliciter aujourd’hui de l’achevement de ce prodigieux 
travail qui restera pendant longtemps la premiere base de toute 
etude sur les Jainas : la troisieme partie de ce deuxieme volume, a 
elle seule un gros in-quarto de 561 pages, comprend le reste de 
la litterature jaina avec les index et les additions 3 . 

Nos informations jusqu’ici sont beaucoup plus pauvres sur l’autre 
grande division de la secte, les Digambaras, « ceux qui sont vfitus 
d’air », parce que leur clerge a conserve, du moins pour certaines 
occasions, l’ancienne prescription de la nudite. Leurs commu- 
nautes, plus agricoles que commerciales et moins riches que 
celles de leurs rivaux, sont maintenant representees surtout dans 
le sud del’Inde. En plusieurs de leurs usages et doctrines, ilssont 
plus archalques que les Cvet&rabaras, sans qu’on puisse dire au 
juste si c’ est pour etre restes stationnaires, ou par suite d’un retour, 

1. Indian Studies, n" 1 . The Jagadhicarila of Sarvananda, a Historical Romance from 
Gnjarat ( Ibidem , 1892). 

2. T. XIX (1889), p. 281. La belle analyse du Siddhanta que je mentionnais en merae 
temps, a paru depuis en traduction anglaise dans V Indian Antiquary, t. XVII-XXI 
(1888-1892). 

3. Verzeichniss der Samskrit- und Prdkrit-Handschriften dev kiiniglichen Bibliothek za 
Berlin. Z writer Band. Dritte Abtheilung. Berlin, 1892. — Cf. F. L. Pulle, The Floren- 
tine Jaina Manuscripts, dans les Transactions du 9' Congres des Orientalistes, t. 1, 
p. 214. — Ernst Leumann, Liste von transcribirten Abschriften und Ausziigen aus der 
Jaina Literatur, dans Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellsch., XLV (1891), p. 454 et 
XLVII (1893), p. 308. 
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d’une sorte de reforme, vers le passe. Ils n’ontpasde canon propre- 
ment dit et rejettent celui de 1’ autre eglise, en partie comme inter- 
pole et corrompu, en partie comme apocryphe. Ils possedent pour- 
tant une assez riche litterature [33] religieuse et technique. Mais 
cette litterature est a peine representee dans les collections de 
l’Europe et, dans l’Inde meme, elle n’a encore ete exploree que 
sommairement. Les donnees generales les plus recentes et les plus 
abondantes que nous en ayons, sont toujours encore celles que 
MM. Peterson et R. G. Bhandarkar ont consignees dans leurs 
beaux catalogues des collections de Bombay et de Poona 1 . Sur des 
points de detail, notamment les synchronismes entre l’histoire 
litteraire de ces Jainas etcelle des brahmanes, un savant indigene, 
M. K. B. Pathak, a deja tire de ces livres de precieuses informa- 
tions 2 , etdeux pattavalis ou listesde succession des pontifes d’une 
de leurs eglises ont ete publiees et savamment interpretees par 
M. Hoernle 3 . Mais pour l’ensemble de leur doctrine et pour les 
origines de leur histoire, nous sommes toujours encore en la depen- 
dance de leurs freres ennemis, les Cvet&mbaras 4 . D’autre part, les 
resultats des recherches archeologiques ne leur ont pas, jusqu’iei, 
ete beaucoup plus favorables. Ils n’ont rien a opposer aux grands 
et magnifiques sanctuaires du mont Abu et de Qatrumjaya, et les 
inscriptions assez nombreuses qui ont ete publiees et oil figure la 
mention de leurs gacchas, sont loin, et pour l’antiquite, et pour la 
continuity, de leur fournir une tradition comparable a celle que les 
documents trouves a Cuttack et a Mathura etablissent pour les 
Qvetambaras. Ce n’est meme que dans ces dernieres annees qu’un 
groupe d’inscriptions vraiment important pour leur histoire est 
devenu accessible, je veux parler des inscriptions de Gravana Bel- 
gola en Mysore, [34] publiees par M. B. Lewis Rice 5 . Celles-ci sont 


1. Cf. le precedent Bulletin, t. XIX, p. 281. 

2. The Position of Kumarila in Digambara Jaina Literature, dans les Transactions du 
9* Congres des Orientalistes a Londres, en 1892. — Je ne connais encore que par ses 
resultats un autre travail du meme savant sur Bhartrihari et Kumarila, le numero du 
Journal de la Societe asiatique de Bombay qui doit renfermer ce travail, anterieur 
pourtant au precedent, ne m’etant pas encore parvenu. 

3. Two Pattavalis of the Sarasvati Gaccha of the Digambara Jains , dans Ind. Antiq., 
t. XX (1891), p. 341. 

4. On peut esperer que cette lacune sera progressivement comblee par le nouveau 
recueil mensuel cons acre ala litterature des Jainas du Sudque M. B. Padmaraja vient 
de fonder a Bangalore. 

5. Archaeological Survey of Mysore. Inscriptions at Qravana Belgola. a chief seat of the 
Jains. Published for Government. Bangalore, 1889. 
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presque exclusivement religieuses : elles relatent les offrandes et 
les fondations faites sur la montagne sacree que domine 1’image 
colossale de Gomategvara, et perpetuent le souvenir des saints per- 
sonnages qui, pendant des siecles, sont venus y sejourner et mou- 
rir de la mort des ascetes, le suicide par la faim. Malheureusement 
M. Lewis Rice, qui a deja publie beaucoup d’inscriptions, semble 
rebelle aux legons de l’experience : il n’a pas encore appris ce que 
comporte d’ auto rite, l’evidence nette, immediate, d’un fait epigra- 
phique. La premiere et la plus importante de ces inscriptions relate 
la venue et le suicide sur la montagne sainte d’un samghapati 
(chef d’une congregation) du nom de Prabhacandra, et elle intro- 
duit ce recit en enumerant les anciens patriarches et en rappelant 
l’exode d’une communautede Jainas qui quitterent Ujjayini pour se 
derober a une famine predite par Bhadrabahu. II suffit d’un coup 
d’ceil jete sur le fac-simile pour voir que l'inscription ne peut pas 
6tre reportee plus haut que le vn e siecle et que, par consequent, 
il faut separer par plusieurs centaines d’annees les faits anciens 
qu’elle rappelle et la mort de Prabhacandra qu’elle constate. 
M. Rice ne s’en est pas moins obstine a la prendre pour un recit 
continu et, par complaisance pour des donnees legendaires bien 
posterieures, a y voir la preuve de la venue a Qravana Belgola, 
plus de trois siecles avant notre ere, du patriarche Bhadrabahu 1 
accompagne de Prabhacandra et de ses autres disciples, parmi 
lesquels aurait ete Candragupta, le roi Maurya, contemporain 
d’ Alexandre 2 . Il n’a pas ose pourtant aller |3d] jusqu’au bout et 
faire du document untemoignage contemporain, anterieur aux edits 
d’Agoka : il s’arrete a une sorte de cote mal taillee tout aussi injus- 
tifiable, et le place quelque part du i er au iv® siecle de notre ere. 
L’erreur a ete presque aussitot reetifiee par MM. Fleet 3 et Leu- 

1. L’inscription ne dit pas unmot de cette venue, elle n'indique pas non plus avec 
nettete si, par le Bhadrabahu qui annonga la famine, elle entend parler de Bhadra- 
bahu I", le contemporain des Mauryas, ou Bhadrabahu 11, que les traditions des 
Digambaras placent beaucoup plus tard, apres notre ere. Mais il est probable qu’il 
s’agit de ce dernier, carle nom revient deuxfois dans l’inscription, et sans connexion 
bien apparente. 

2. M. Lewis Rice avait deja donne cette interpretation en 1874, quand il publia 
l’inscription pour la premiere fois, dans YIndian. Antiquary, III, p. 153. Elle avait 
toujours ete tenue pour suspecte, mais, en l’absence d un fac-simile, toute discussion 
eut manque de base. Le meme dedain de 1’evidence paleographique s’accuse d une 
fagon facheuse dans d’autres travaux de M. Rice. 

3. Bhadrabahu, Candragupta and Sravana Belgola ( Indian Antiquary, t. XXI, 1892, 
p. 156). 
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mann 1 . II n’en est pas moins regrettable que quinze pages in- 
quarto aient ete employees par M. Rice a edifier ce roman, et cela 
en presence de faits avec lesquels un epigraphiste ne discute pas. 
Sa publication, a tant d’egards si meritoire, en est comme viciee 
dans le germe et sur le point le plus important. 

Pour finir, je dois mentionner le grand recueil de noms propres 
jainas commence par M. J. Klatt. L’homonymie est un des grands 
embarras des recherches historiques sur les Jainas. Outre leur 
nom propre et leur nom patronymique, la plupart des personnages 
de marque out un ou plusieurs noms religieux, et eeux-ei reviennent 
les memes avec une monotonie desesperante. De plus, tous ces noms 
se rencontrent sous plusieurs formes. De la, une confusion a pre- 
miere vue inextricable. Id O no mast icon prepare par M. Klatt pro - 
mettaitde remedier a ces inconvenients danslamesure du possible. 
Malheureusement un mal cruel a force l’auteur d’interrompre son 
ceuvre. Une partie seulement en a ete publiee comme specimen 2 . 
Mais il est permis d’esperer qu’elle sera continuee par le soin pieux 
de ses amis. 

Les Jainas, tant Qvetambaras que Digambaras, sont en general 
tres attaches a leur secte. Leur clerge, respecte et influent, entre- 
tiont avec les communautes des rapports etroits, et les chefs de 
l’Eglise font de frequentes tournees d’inspection. Leur esprit de 
[36] solidarite et d’assistance mutuelle est intense. Cela ne les a 
^as empeches pourtant de conserver ou d’adopter beaucoup de pra- 
tiques, d’usages, de devotions de Thindouisme. Un grand nombre 
de leurs communautes ont pour pretres des brahmanes, ou ont 
recours du moins dans certaines occasions au ministere des brah- 
manes. Ils ont maintenu la caste dans la vie civile : ils se disent 
dvijcis et vaiyyas. Ils pretendent meme ne pas former une caste 
a part, bien qu’ils en forment une ou, mieux, plusieurs en realite ; 
et cette pretention est parfois justifiee : les Agrawals jainas, par 
exemple, sont freres de caste, des Agrawals vaishnavas. D’aucune 
facon ils n’entendent etre separes de la communaute hindoue et, 
lors du dernier recensement, en 1891 , oil on les avait comptes a 

1. Prcibhaeandra $ Epitaph, the oldest Ditjambara inscription (Wiener Zeitschr . /. d. 
Kunde des Morgenl., t. VII, 1893, p. 382). — Cf. une note de M. kielhorn { ibidem , 
p. 248) etablissant le fait curieux que rinscription 54 du recueil de M. Rice se trou\e 
aussi et sous une forme plus correcte en manuscrit, ce qui tendrait a faire supposer 
que l’inscription sur pierre est un piagiat. 

2. Specimen of a Literary-bibliographical Jaina-Onomasticon. Leipzig, 1892. 



202 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


part, ceux du Bengale ont reclame centre cette decision aupres 
du gouvernement 1 . Abeaucoupd’egards, ils appartiennent done , eux 
aussi,a ce grand tout si complexe de 1’hindouisme qu’il nous reste 
a examiner. 


IV 

HINDOUISME 


L’expression d’hindouisme n’est ni geographique, ni ethnique, 
ni nationale : elle est plutot religieuse, mais dans un sens indefi- 
nissable ; a vrai dire, elle est unpeu tout cela a la fois. Onn’entre 
pas dans l’hindouisme au prix d’une profession de foi ; il faut y 
&tre ne ou s’affilier a l’une de ses innombrables sections, ce qui 
est une affaire lente, toute d’usage et, en quelque sorte, d’accli- 
matation. A un Europeen, par exemple, il serait plus aise de s’y 
faire recevoir comma dieu que comme membre. Y sont compris 
tous ceux qui, ayant pris racine sur le sol, ne s’en excluent pas 
eux-memes, qui ne sont ni musulmans, ni chretiens, ni juifs, ni 
parsis, ni chinois. Des communautes professant des religions 
aussi arretees que les Jainas et les Sikhs, en fontpartie, et il en 
etait sans doute de meme autrefois des bouddhistes, comme il en 
est de meme encore aujourd’hui de ceux du Nepal. [37] Les classes 
meme les plus degradees, celles dont l’ombre, dont l’approche 
seules sont une souillure, sont plutot refoulees vers ses frontieres 
qu’edes n’en sont exclues. Quant aux tribus a moitie sauvages qui 
vivent au fond des bois et des montagnes, elles s’y absorbent a 
mesure qu’ elles se civilisent et consentent a oublier leur origine. 
Veut-on a toute force une definition plus breve, on a le choixentre 
plusieurs, toutes egalement bonnes, a la condition de se rappeler 
qu’ elles sont ou trop larges, ou trop etroites, et parfois les deux a 
la fois. Pour faire partie de l’hindouisme, il faut, par exemple, 


1. Voir cette petition, par exemple, dans North Indian Notes and Queries, vol. II 
(1883), p. 183. 


BULLETIN DE 1893-1891. IV 


203 


appartenir a une caste, reconnaitre certains privileges aux brah- 
manes, s’abstenir de la chair de vache, rendre, a un degre quel- 
conque, hommage a (^iva et a Vishnu. Chacun de ces traits gene- 
raux peut, mais dans une certaine mesure seulement, servir a le 
definir. x 

On comprend, quand il s’agit d’un ensemble de coutumes et de 
croyances si peu defini dans son etat actuel, qu’il soit difficile 
d’observer un ordre historiquc, de distinguer nettement des 
epoques, de se tracer un plan simple et de s’y conformer. Encore 
plus difficile serait-il d’etre complet. Le champ est si vaste, bien 
plusvaste que l’lnde elle-meme, les informations sont si diverses, 
si nombreuses, si disseminees, elles s’entre-croisent sur taut de 
points et la plupart se pretent si peu a un resume, que, comme 
dans les Bulletins precedents, je serai oblige, dans celui-ci, de me 
borner a des indications sommaires. 

Ainsi, pour commencer par l’archeologie, je ne puis que ren- 
voyer, sans entrer dans aucun detail, aux recueils ou sont etu- 
dies et deceits a des points de vue divers les vestiges de l’ancien 
hindouisme. Les deux premiers volumes de la « nouvelle serie » 
de X Archaeological Survey of India ont dejii ete mentionnes plus 
haut 1 . A l'extremite opposee de l’lnde, M. E. Hultzsch a recueilli 
les inscriptions gravees sur les murs des sanctuaires des « Sept 
Pagodes », de Conjevaram, de Tanjore, ou se rapportant a l’his- 
toire des dynasties qui les ont fondes ou enrichis 2 , et M. Alex. 
[38] Rea a dresse la liste des monuments historiques les plus in- 
teressants dela presidence de Madras 3 . La simple enumeration des 
travaux relatifs a l’epigraphie remplirait de nombreuses pages. 
On les trouve partout : outre les recueils qui leur sont exclusive- 
ment reserves comme le Corpus inscriptionum indicarum, dont 
M. J. F. Fleet a publie le troisieme volume contenant les inscrip- 
tions des Guptas et des dynasties contemporaines 4 , X Epigraphia 


1. T. X.X.YIII, p. 245. 

2. Archaeological Survey of India ( I\'ew Series), vol. HI. Southern India, vol. II. South- 
Indian Inscriptions, Tamil and Sanskrit, from stone and copperplate edicts at Mamallapu— 
ram, Kanchiparam, in the North Arcot district, and other parts of the Madras presidency. 
Vol. I, Madras, 1S90. — South-Indian Inscriptions. Tamil Inscriptions of Kajaraja, 
Uajendra-Chola, and others in the Rajarajesvara Temple at Tanjavar. Vol. II, part I, 
Madras, 1891. — Vol. II. part II, Madras, 1892. 

3. Archaeological Survey of Southern India. List of Ancient Monuments selected for 
conservation in the Madras presidency. Madras, 1892. 

4. Corpus inscriptionum indicarum. Vol. III. Inscriptions of the Gupta kings and their 
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Indica dirigee par M. J. Burgess 1 , les Inscriptions de Qravana 
Belgola deja mentionnees de M. Lewis Rice, les Coorg Inscrip- 
tions du meme savant 2 , dans les Journaux des Societes asia- 
tiques de Paris, de Londres, de Calcutta, de Bombay, dans la 
Zeitsclirift de la Societe orientale allemande, dans la Zeitschrift 
orientale de Vienne, dans les volumes et dans les rapports deta- 
ches de F Archaeological Survey of India , dans V Indian Anti- 
quary , parfois dans des recueils oil on les chereherait le moins, 
comme dans le [39] Pandit 3 de Benares et dans la Kdvyamdld 4 de 
Bombay, sans compter les publications locales dont le titre meme 
ne parvient pas en Europe. Les documents ainsi mis au jour sont 
aussi precieux pour l’histoire religieuse que pour l’histoire poli- 
tique. Ils en fournissent non seulement la charpente, mais aussi 
une partie du detail. Ce n’est que par eux qu’on pourra tracer un 
jour la marchedes religions hindoues depuis les temps anciens ou 
des sectaires brahmaniques, les djtvikas , « ceux qui pour la vie 
durant (faisaient voeu de ehastete et de pauvrete) » , habitaient 
des monastercs failles dans le roc, comme leurs confreres boud- 
dhistes et jainas, qu’on arrivera peut-eitre a etablir la statistique 
de ces religions dans le passe, a en determiner l’aire geogra- 
phique aux diHerentes epoques, a preciser les modifications du 
culte, a assigner une date a ^introduction de devotions et de divi- 
nites nouvelles 3 , a suivre les deplacements et la repartition 


Successors. Calcutta, 1S88. Le volume II, reserve aux inscriptions intermudiaires entre 
celles <T Acoka et celles des Guptas, n est pas encore publie, ni meme commence, que 
je sache. 

1. Epigraphia Indica and Record of the Archxological Survey of India. Vol. I, parts 
I-VHI. Calcutta, 1888-1891. Vol. II, parts IX-XIII (non acheve), 1892-1893. Dans le 
deuxieme volume une place a ete faite a l’epigraphie musulmane. Un pareil me- 
lange se comprendrait dans une monographic. Mais ici, je crains que la decision n’ait 
ete une meprise. Dans les conditions ou ils sont publies, dans I'Epigraphia, les deux 
sortes de documents s’adressent a des publics diflerents. D'ailleurs les deux domaines 
sont l’un et l’autre assez vastes pour qu’il y ait tout avantage a les maintenir separes. 
A partir du 1" janvier 1891, I'Epigraphia Indica, annexee desormais a V Indian Antiquary , 
a passe sous la direction de M. Hultzsch. Le nom du nouveau directeur est une sure 
garantie que l’ceuvre de M. Burgess sera dignement continuee. 

2. Coorg Inscriptions. Translated for Government. Bangalore, 1886. Sept ans aupara- 
vant, M. Lewis Rice avait deja publie ses Mysore Inscriptions, translated for Govern- 
ment. Bangalore, 1879. 

3. N“ de fevrier et de mars 1890. 

4. Ce recueil mensuel contient une section speciale reservee aux inscriptions, 
sous la rubrique Pracinalekhamala. Ce sont des reproductions, non des editions ori- 
ginales. 

6. On sait que ce sont les donnees d’une branche d’etudes toute voisine, la numis- 
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ancienne des corporations religieuses, des gotras et autres asso- 
ciations brahmaniques, a obtenir des donnees plus positives sur 
F administration des sanctuaires et sur le regime des biens 
d’eglise, toutes choses qu’on ne fait encore qu’entrevoir, parce 
que les informations que donne la litterature restent flottantes, 
tant qu’elles ne sontpas fixees paries resultats de l’epigrapliie L 

On trouvera, dans un memoire de if. J. Burgess un bon [40] 
resume de l’histoire de ces recherches areheologiques dans l’lnde, 
surtout de la part qu’y a prise le gouvernement, de leur histoire 
en quelque sorte officielle qui, par suite d'incessants cbange- 
ments, s’est fort embrouillee dans ces dernieres annees. Le cote 
faible jusqu’ici a ete la partie artistique et pittoresque. On man- 
quait do bonnes representations des monuments faites sur un plan 
d’ensemble etpouvant etre acquises a un prix abordable. Sous ce 
rapport nous sommes mieux pourvus maintenant, grace a XL Gus- 
tave Le Bon. Deja dans son ouvrage richement illustre, Les Civi- 
lisations de Vlnde 3 , il nous avait donne des vues exactes et bien 
choisies de beaucoup de vieux monuments : il en a reuni un plus 
grand nombre encore dans une recente publication'*. C’est jus- 
qu’ici le recueil le mieux documents que nous ayons sur Fen- 
semble de Fart monumental hindou. Lne collection semblable est 
annoncee par M. Jas. Burgess. Mallieureusement elle sera d’un 
prix si eleve que bien peu do travailleurs pourront la posseder. 

Avant de quitter ce domaine de Farcheologie bindoue, du 
moins en ce qui coneerne l’lnde propre, il me faut mentionner 
quelques travaux appurtenant a cette brancbe speciale qui a pour 
objet de recliercher Forigine et la signification primitive do cer- 


matique, qui ont permis a M. Aurcl Stein d’etahlir ie role joue dans I tnde par les 
di\inites iraniennes au\ premiers siecies de notrc ere: Zoroastrian Deities on Indo-Scy- 
tkicui Coins, dans Oriental and Babylonian Record , 1S87, et Indian Antiquary , XVII 
(1888). 

1. \ oir j>ar exemple quel jour une seule inscription a jete sur 1 histoire des 
Nakuliga- ou L a kuli r a-p a ru p a ta s (Epujr. Ind'ca , t. I, p. 271). — Par contre, j! n’y a 
rien a retenir des speculations mythologiques dont M. Gubernatb a cru devoir en- 
tourer la presentation au Congres de Londres (1892) d un maii/jalayanu a, d une amu- 
lette diagrainme en Phonneur de la planete Mars. Transactions du Congres, t. I, 
p. 462. 

2. Archaeological Research in India , dans les Actes du S e Congres des Orientalistcs 
tenu en 1889 a Stockholm : Section aryenne, p. 1. Leide, 1892. 

3. Paris, 1887. Cf. t- XIX (1889), p. 277. 

4. Les Monuments de I'Inde. Outage illustre d’em iron 400 iigure» : heliutvpies, des- 
sins, cartes ct plans, executes d’apres les photograjdiies et les documents de I'auteur. 
Paris, 1893. 
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taines formes d’art et leur transmission, a l’etat de symboles, de 
peuple a peuple. M. Goblet d’Alviella a poursuivi ses etudes sur 
ce terrain glissant 1 , et il les a resumees dans un ouvrage d’en- 
semble 2 . Une part de speculation et meme de speculation risquee 
est inevitable en pareille matiere. Ilfautdire pourtant, al’eloge de 
M. Goblet d’Alviella, qu’il a traite son sujet non seulement avec 
beaucoup de savoir, mais avec une certaine prudence : il tient 
grand compte des probabilities historiques, il expose impartiale- 
ment les diverses explications qu’on peut donner de ces [41 1 singu- 
lieres rencontres et, en somme, il montre une preference marquee 
pour les solutions simples et naturelles 3 . On ne peut pas toujours 
en dire autant des hypotheses dc MM. W. Simpson 4 , W. F. Sin- 
clair 5 et J. F. Hewitt 6 sur les memes ou sur d’autres points de 
symbolique figuree hindoue. Je ne sais ce qu’il est advenu d’un 
certain Archaeological Survey of Bengal , dont je n’ai vu que deux 
rapports 7 , oil l’un des anciens assistants du general Cunningham, 
M. J. D. Beglar, devenu ici Melik-Beglaroff, nous sert les decou- 
vertes les plus etranges sur la genese de certains elements de 
l’architecture des pagodes. 

L’hindouisme se resume dans les religions de Qiva et de Vishnu 
qui ont fini par se superposer a peu pres partout a l’infinie diver- 
site des cultes locaux et par y introduire une certaine unite. L’his- 
toire ancienne de ces deux puissants courants religieux est encore 
obscure. Mais il faut remonter jusqu’aux tout premiers docu- 
ments de la piete hindoue pour n’en pas sentir la presence en quel- 
que sorte vivante. Sous une forme ou sous une autre, ils ont du 
cdtoyer longtemps le ritualisms vedique et v faire une sorte de 

1. Cf. t. XIX (1889), p. 268. 

2. La Migration des symboles. Paris, 1891. Cf. lievue fries Deux Mondes, 1" mai 1890. 

3. Void 1’enumeration de quelques travails detaches do M. Goblet d'Ahiella sur le 
meme sujet : Des symboles qui ont influence la representation figuree des pierres coniques 
the: les Semites, dans cette Revue, t. XX (1889), p. 135 ; De la eroix gammee ou svaslika, 
Etude de symbolique comparer (Extrait des Bulletins de TAcademie royule de Belgique, 
3’ serie, t. XVIII, n' 8, Bruxelles, 1889) ; Les Arbres paradisiaques des Semites et des 
Aryas ( Ibidem , 3' serie, t. XIX, n” 5, Bruxelles, 1890); Aute eomptementaire sur le theme 
symbolique de Varbrc sacri entre deux creatures affrontees { Ibidem , 3' serie t. XXIV, 
n- 9-10, Bruxelles, 1892). 

4. The Kalasa or Water-Pot in connexion with Buriul Bites ( Journal of the Boy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1889, p. 689); The Trisula Symbol {Ibidem, 1890, p. 299). 

5. The kalasa or Water-Pot in Indian architecture ( Ibidem . 1889, p. 690). 

6. The Trisula { Ibidem , 1890, p. 488). 

7. Archaeological Survey of Bengal. Report 1887 and I8S8 by Josrph Daoidilch Melik- 
Beglaroff, Archaeological Surveyor, Bengal. Deux fascicules. Calcutta, 1888- 
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compensation necessaire. Dans la legende epique, nous assistons 
a leur triomphe. Seulement, dans la redaction oil cette legende 
nous est parvenue, tout le possible a ete fait pour les ramener a 
une orthodoxie eclectique et plus ou [42] moins fictive. Peut-etre 
ces recits se preteront-ils a une interpretation plus precise, quand 
on sera mieux informe toucliant l’ancienne litterature des sectes, les 
ahgas des civaites du Sud, les tantras de ceux du Nord, les livres 
des Bhagavatas, des Pancaratras, des Mahegvaras et autres eom- 
munautes dont l’epopee et les inscriptions attestent l’existence et 
sur le compte desquels on sait encore si peu de chose 1 . Les der- 
nieres annees ne nous out pas apporte, que je sache, de nouveaux 
eelaircissements a ce sujet, et il nous faut toujours encore passer 
immediatement de l’epopee aux Puranas, qui, tout en etant plus 
franchement sectaires, sont loin d’etre une source de premiere 
main, directement utilisable pour l’histoire. Dans la collection de 
la Bibliotheca Indica, la mort de M. Rajendralal Mitra semble 
avoir decidement condamne VAgni-Purana a rester incomplet. 
Par contre, le Vayu-P.- et le Kurma-P. 3 ont ete acheves. Le 
Varaha-P. a progresse de sept fascicules depuis le dernier Bul- 
letin 4 , le Vrihanndradiya-P., d’un seul 6 . De plus ont ete com- 
mencees une edition du Vrihaddharm-P A, un Upapurana ou 
Purana secondaire, et une traduction anglaise du Mdrkandeya-P. 1 
Une edition critique du Padma-P., preparee par feu Vicvanath 
Narayana Mandlik et publiee [43] par les soins des editeurs de 
\ Ananddqrama Sanskrit Series , est annoneee de Poona s . Dans 

1. Le seul traite pubiie qui patse pour faire partie de 1’ancienne litterature sec 
taire des vishnouites, est le Puncardtra, edite dans la Bibliotheca Indica. Dans sa redac- 
tion actuelle, je nepuis pas le tenir pour un \ieux livre. 

2. The Vdyu Parana, a System of Hindu Mythology and Tradition, vol. II. Edited by 
Rajendralala Mitra. Calcutta (7 fascicules, acheve en 1888). Le premier volume a ete 
acheve en 1880. 

3. The Karma Parana, a System of Hindu Mythology and Tradition. Edited by Ailnuini 
Makhopadhyaya Nydydlahkara. Calcutta (9 fascicules, acheve en 1890). 

4. The Varaha Parana, edited by Paryltl Hrishikeea (fdstri. Calcutta, fascis. i-iiii, 

1887- 1889. Cf. t. XIX (1889), p. 166. Je ne suis pas bien sur du nombre des fascicules 
parus, les numeros de la Bibliotheca Indica ne meparvenant qu'asse^ irregulierement. 

5. The Vrihanndradiya Purana, edited by Pandit Hrishikeea Qiistri. Calcutta, fascic. l-xi, 
1889-1891. 

6. The Vrihaddharma Parana, edited by Pandit Ilaraprasdd gdstri. Calcutta, fascic. i-m, 

1888- 1891. 

7. The Markandeya Purana, translated by F. E. Pargiter. Calcutta, fascic. i-iii, 1888- 
1891. 

8. L’edition, qui comprendra cinq volumes, doit etre acheve en 1894. Le premier 
volume annonce pour le mois d’aoutl893 n’est pas encore parvenu en Europe. 
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cette merae derniere collection ont paru le premier volume de la 
Sutasamhita 1 (avec le commentaire d’un certain Madhavacarya) , 
un volumineux traite de speculation mystique, qui fait partie du 
Skandci-P., ce grand reservoir d’ecrits anonymes et apocryphes 
detoute provenance, et le Saura-P. 1 2 , un tres curieux upapurana, 
plein de renseignements precieux surle rituel des Qaivas du moyen 
age, qui servent de cadre a une charge a fond contre le celebre 
Madhvacarya (xn e siecle) et sa secte. L’auteur de cette engeance 
maudite, pire que les Bauddhas, les Jainas, les Kapalikas et tous 
les mecreants pris ensemble, aurait ete une incarnation de son 
homonyme, le demon Madhu, ne dans l’Andhrade?a, du commerce 
d’un brahmane avec une veuve brahman! , et c’est de la que sa 
doctrine se serait repandue pour la perte du monde dans les con- 
trees de l’lnde du Sud et, avec l’appui des Mlecchas et de toutes 
sortes de gens impurs, jusque dans I’Aryavarta, sur les bords 
sacres du Gange. Tout cela, bien entendu, est annonce sous forme 
de prediction par le bienheureux rishi Vvasa. Mais le deborde- 
ment de haine est trop authentique pour qu’il ne s’y trouve pas 
quelques souvenirs d’histoire reelle. Pour le Bhagcwata-P . com- 
mence par Burnouf et reste de nouveau en detresse apres la mort 
de M. Hauvette-Besnault, je puis annoncer que 1’entreprise sera 
continuee, du moins quant a la traduction. En attendant, une 
belle edition avec une Bdlaprabodhini basee sur ie commentaire 
de Vallabhacarya et redigee par un descendant du reformateur, 
Giridhara, a ete publiee a Bombay par le libraire Mukundji assiste 
de trois autres pandits 3 . M. l’abbe Roussel a essaye de degager 
du poeme les idees que les Hindous se font de l’incarnation [44j 
de la divinite 4 5 6 . C’est d’extraits de divers Puranas et Tantras, et 
aussi de morceaux attribues a G ar pk ara et a d'autres qu’est for- 
mee la composition toute moderne du Brihatstotrarcitnakcira, 
imprime recemment a Bombay 0 , et dont le meme savant a donne 
des specimens dans le Museon^. Enfin je dois mentionner deux 


1. The Siltasamhita with the Commentary of Criman Mddhai'iicdrya. Edited by Pandit 
Vdsudeva tfdstri Pariwfkara. Part I. Poona, 1893. 

2. The Saura Purdna by grimat Vyasa. Edited by Pandit Kafinatha CadriLele. Poona, 1889. 

3. Crimadbhdgavatam Balaprabodhinilikdsametain. 13 parties. Bombay, samvat 1946 
et gaka 1812 (1890). 

4. L' Incarnation d apris le Bhdgavata Parana , dans Compte rendu du Congres scienti- 
fiqae international des calholiques tenu a Paris, avril 1891. 

5. A la Jagadicnvara Press, par Ilariprasada, en 18S7. 

6. De la priere chez les Hindous (etude publiee dans le Museon). Louvain, 1890. 
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dissertations sur les Puranas dues a des savants indigenes, 
MM. Manilal N. Dvivedi et Bhagwanlal R. Badshah. Dans celle 
du premier 1 on passera volontiers sur des rapprochements hizarres 
entre les reveries de ces poemes et les resultats de la science 
moderne, car on y trouvera du moins des reflexions justes sur les 
liens qui rattachent certains mythes pouraniques aux plus vieilles 
speculations de l’lnde. Dans celle du second 2 3 , qui traite surtout 
des civatdras et se rapproche ainsi du travail de M. l’abbe Roussel, 
cet appoint raeme fait defaut : elle montre simplement quel trouble 
des idees europeennes mal digerees peuvent engendrer dans un cer- 
veau hindou. 

Apres l’epopee et les Puranas, dont quelques-uns descendent 
tres bas, nous pouvons passer legerement sur les travaux relatifs 
aux oeuvres ordinaires de la poesie sanscrite. A l’occasion, ces 
oeuvres pourront servir a fixer un detail, si elles sont datees; 
mais, pour l’objet qui nous occupe ici, elles sont vouees au lieu 
commun. Ainsi, M. Sylvain Levi, dans son excellent ouvrage sur 
le theatre indien :! , a insiste a plusieurs reprises sur les rapports 
de ce theatre avec la religion ; mais, bien que le drame hindou [4i»] 
soft reste religieux en dehors, que les sujets en soient pris d’ordi- 
naire dans la legende sacree et qu’une piece soit une sorte d’ceuvre 
pie, je crains qu’il ne se soit fait quelque illusion quant a la valeur 
reelle de ces rapports. Geux-ci ne deviennent vraiment instructifs 
que dans la litterature technique, dans les ecrits qui donnent le 
developpement des anciens systemes de philosophie religieuse et 
de cet ensemble de coutumes et d’usages designe par le terme 
commun de smriti. La plupart des travaux qui seraient a signaler 
de ce chef ontetedeja mentionnes plus haut, dans la partie du pre- 
sent Bulletin relative au brahmanisme. Je n’y reviendrai pas ici, du 


1. The Puranas, dans -4c(es du Congres de Stockholm (1889), Section aryenne, p. 201. 
Leide, 1893. 

2. Aryan Theory of Divine Incarnation, dans Transactions du Congres de Londres 
(1892), rol. I, p. 128. Londres, 1893. 

3. Le Theatre indien, these, presentee a la Faculte des lettres de Paris. Paris, 1890. 
Cf. Revue critique du 10 octobre 1892. — Je note de suite quelques publications subse. 
quentes sur la litterature dramatique : Friedrich Rosen, Die Indarsabha des Amanat- 
Neuindisches Simjspiel in lithographischem Originaltext, mit Ueberselzung and Erklserun- 
gen sowie einer Einleitung liber das hinduslanische Drama. Leipzig, 1892. — August Con- 
rady, Das Hari^candranrityam. Ein alt-nepalesisches Tanzspiel. Mit einer grammatischen 
Einleitung herausgegeben. Leipzig, 1892. — II. H. Dhruva, The Rise of Drama in the 
Modern Vernaculars of India, dans Transactions da Congres de Londres (1892), vol. I, 
p. 297. Londres, 1893. 

Religions de l'Isde. — II. 
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moms pour la litterature des darganas; mais pour la s/nriti, je 
dois en ajouter qaelques-uns ou les auteurs, tout en jetant un 
regard retrospectif sur le passe, ont eu surtout pour objet d’y 
rattacher et de decrire le present. Je ne connais pas le manuel dans 
lequel M. Dayaram Gidumal a recueilli les avis des juges les plus 
autorises sur les mariages precoces, sur les conditions faites a la 
veuve et, en general, sur le regime legal auquel est soumise la 
femme hindoue 1 2 . Mais on trouvera en note l’indication de quelques 
travaux ou ces questions qui passionnent plus que jamais l’opinion 
indigene, parce qu’elles touchentatoutl’ensemble de ses traditions, 
sont discutees au point de vue liindou-. M. R. G. Bhandarkar a 
repris l’examen des origines de ces questions dans la vieille 
smriti 3 , et maintenu ses conclusions contre les critiques qu’yavait 
faites M. Jolly 4 5 , tandis que M. Nilkanta [46] Chatterji les a etu- 
diees dans un de leurs points douloureux actuels, le koulinisme 3 , 
cette plaie des classes superieures du Bengale, ou des brahmanes 
de haute caste, parfois des vieillards, se mettent pour ainsi dire a 
l’encan pour epouser par douzaines et plus les filles encore dans 
l’enfance de families riches, jalouses d’ennoblir ainsi leur sang. 
M. Buhler a montre la persistance de la vieille coutume sur un 
autre point, le rachat du sang ou « \vergeld», que M. Roth a 
trouve dans le Veda 6 , et qui a dure jusqu’a nos jours, presque 
dans les meraes conditions, chez les Rajpouts 7 . Je renvoie en note 
quelques autres memoires sur la coutume 8 : d’autres encore, 


1. The Status of Woman in India : or a Hand-book for Hindu Social Reformers, Bom- 
bay, 1889. 

2. Tripura Charan Banerjea, The Marriage of Hindu Widows ( Calcutta Review, 
octobre 1889). — Anonyme, Child marriage and Enforced Widowhood [Asiatic Quarterly 
Review, 1890). — Guru Proshad Sen, The Hindu family [Calcutta Review, octobre 
1892). 

3. History of Child-marriage, dans Zeitschr. d. deatsch. morgenl. Gesellsch., XLVII 
(1893), p. 143. Cf. la replique de M. Jolly, ibidem, p. 610. 

4. Cf. t. XXVII, p. 283. 

5. Kulinism amongst the Brahmins in Bengal ( Calcutta Review, juillet 1891). 

6. Cf. t. XIX, p. 126. 

7. Das Wergeld in Indien, dans Fcstgruss an R. von Roth. Stuttgart, 1893, p. 44. 
Dans le meme recueil, M. L. von Schru-der a traite du meme sujet au point de 'ue 
prehistorique et indo-europeen : Indogermanisches Wergeld, p. 49. II signale de singu- 
lieres coincidences entre les tarifs germains, slaves et hindous. 

8. Surgeon Major K R. Kirtikar, On the Ceremonies observed among Hindus daring 
Pregnancy and Parturition, dans Journal of the Anthropological Soc. of Bombay, I 
(1889), p. 394. — Sarat Chandra Mitra, Burial Customs among the Bhuinhar Brahmans 
in the Sdran district, Behar [Ibidem, III, 1893, n° 1). Les enfants, les filles non mariees, 
les gargons qui n’ont pas encore regu le cordon sacre et les sannyasins sont enterres. 
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d’un caraetere plus particular, viendront mieux a leur place quand 
j’aurai a parler du folk-lore et des superstitions locales. 

Presque autant de services pourront rendre non seulement ies 
chroniques comme la Rajutarahgini , la celebre histoire des rois 
de Cachemir, dont M. Aurel Stein a donne la premiere edition cri- 
tique 1 , mais en general les compositions historiques, ou semi-his- 
toriques, ou meme simplement ecrites a l'occasion de faits histo- 
riques. J’ai mentionne plus haut quelques oeuvres semblables chez 
les Jainas; les brahmanes ont eu aussi les leurs, dont plusieurs 
sont publiees, mais qui toutes meritent d’etre rechercheos et mises 
en lumiere. Quelque faible qu’y soit parfois la part de la realite, 
elle suffit pour les detourner d’autant du [47] theme convenu et 
du lieu commun. Le HarsJiacarita- compose par Bana en 1’honneur 
de son patron, le roi Harshavardhana de Canoje, qui fut aussi, au 
vii° siecle, le protecteur de Hiouen-Tsang, n’est en somme qu’un 
roman, parfois un simple recueil de contes; l’etude en sera pour- 
tant plus remuneratrice, meme pour l’liistoricn des religions, que 
celle de tel poeme en l’honneur de Qiva ou de Vishnu. La libre 
fiction meme, telle que la Kaclnmburi 3 du meme auteur, malgre le 
monde conventionnel ou elle se meut, sera souventplus instructive 
que les oeuvres dont le sujet est pris directement dans la legende 
sacree. Par une sorte de loi de compensation neeessaire, hauteur 
aura ete oblige de rnettre d’autant plus d’observation vraie dans 
son cadre que celui-ci est plus imaginaire 4 . Cette part de verite 


— Triboivaiidas Mangaldas Natliubhai, Aame-yiviinj Ceremony on a Mew-born Child 
( Ibidem , 111, n u 2). Ces trois memoires decrivent la pratique modernc. 

1. Kalhanas Rdjalai anrjini or Chronicle of the kuujs of Kashmir, >oi. 1. Sanskrit Text 
with Critical Moles. Bombay, 1892. Je rt'ai pas \u uue autre edition, moins couteuse, 
faitc a Bombay, la memo annee, par Durgaprasuda. Le volume 1, seul pubJie, lie 
contient que les livres 1-\1I. Une nouvelle traduction anglaise, parM. K. C. Dutt, a 
paru a Calcutta endeux volumes, 1887. 

2. The Ilarshaearita of Bunabhatta with the Commentary {S a/ nice l a) of (^arakara. Edited 
by Kdcinalh Pdndaranj Parab and Qhlri Dhondo Parantrdm Yaze. Bombay, 1892. Une 
autre edition, pruparee par M. Fiihrer, dans la Bombay Sanskrit Series, iia pas encore 
paru. 

3. Kddambari by Bdna and his Son, edited by Peter Peterson. Part II. introduction 
and Motes. Seconde edition. Bombay, 1889. Forme le n“ WIV de la Bombay Sanskrit 
Series. L intruduction contient une analyse ctendue du Ilarshaearita. Le volume I, 
contenant le texte, est de 1885. 

4. La meme observation s’applique aux ceuvres du theatre. Le Vdlaotkihjn/iailra et 
le Mdlatimddhava , par exemple, fournissent plus de donnees a I histoire des iddes 
religieuses que les pieces mythologiques. Les petites comedies, Ics farces, les satires 
sont pleines de traits de meeurs qui paraissent pris sur le vif. On pourrait dire de 
cette litterature qu elle est d autant plus instructive que le sujet en est plus profane. 



212 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


da moins ideale va grandissant quand ces productions sont redigees 
en langue vulgaire, a mesure qu’elles sont plus franchement popu- 
lates et se rapprochent davantage de la vie reelle. On sait quel 
parti Tod et Kinloeh Forbes ont tire jadis des chroniques et des 
legendes rajpoutes et, plus recemment, M. Ft. G. Temple des bal- 
lades des chanteurs ambulants du Penjab 1 . Fussent-elles [48] apo- 
cryphes comme le celebre Prithirdj Rasau - et absolument fausses 
quant aux faits, elles ne le sont pas quant aux idees et aux cou- 
tumes, qu’elles refletent fidelement pour l’epoque et pour le milieu 
ou elles ont ete composees. Meme pour des temps plus pres de 
nous, cette litterature essentiellement native et dont l’echo vient si 
rarement en Europe, a beaucoup a nous apprendre, eomme on 
pourra s’en convaincre paries interessantes notices que M. K. T. 
Telang a tirees des chroniques mahrattes 3 . Peu de lectures nous 
font aussi bien saisir la maniere d’etre et de penser des indi- 
genes que ces extraits, le dernier present que nous aura fait l’ai- 
mable et savant Hindou. A plus forte raison cette litterature 
doit-elle nous interesser quand elle est directement religieuse, 
comme l’ceuvre de Tulsid&s, encore aujourd’hui, apres trois 
siecles, le poete le plus populaire de l’Hindoustan oriental, oeuvre 
si savamment analysee par M. Grierson 4 , ou celle des chantres 
inspires du pays mahratte, dont M. J. Murray Mitchell nous a 


1. Dans ses Legends of the Panjab. Le III* volume de cette precieuse collection ne 
parait pas avoir ete acheve, du moins je n'ai plus rien re?u depuis le cahier de sep- 
tembre 1886. 

2. La publication (texte et traduction) de ce poeme de Cand Bardai, entreprise des 
1873 dans la Bibliotheca Indica par MM. Beanies et Hoernle, est aussi interrompue 
depuis 1886. Le fait est regrettable, bien qu'il soit a peu pres certain aujourd’hui que 
le poeme est apocryphe et de beaucoup posterieur au fameux roi Cauhana qu’il pre- 
tend celebrer. Pour un autre poeme sur le memesujet, contemporain etplus respec- 
tueux des faits, en Sanscrit, le Prithivirdjavijaya, retrouve par M. Biihler au Cachemir, 
voir Proceedings of the ds. Soc. of Bengal, 1893, p. 94 et Wiener Zeitschr. far d. Kunde 
des Morgenl., VII (1893), p. 188. II est a esperer que M. J. Morison, l’auteur de cette 
derniere notice, se decidera a publier le poeme. 

3. Gleanings from Marathd Chronicles, dans Transactions du Congres de Londres 
(1892). Vol. I, p. 252, Londres, 1893. M. Kaginath Trimbak Telang est mort le 
1~ septembre 1893, age seulement de quarante-trois ans. Voir la notice emue que 
str Raymond West lui a consaoree dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 
1894, p. 103. 

4. /Voles on Tal'si Das, dan* Indian Antiquary, XXII (1893), pp. 89, 123, 197, 225, 253. 
La plupart des oeuvres de Tulsidas ont 6te plusieurs fois imprimees dans l’lnde. L'une 
d'eiles Taisi Sat’sai with a short commentary, edited by Pand.it Bihdri Lai Chaube, 
Calcutta, fascic. i-in, 1888-1890, est en cours de publication dans la Bibliotheca In- 
dica. 



BULLETIN DE 1893-1894. IV 


213 


donne de nouveaux extraits 1 . Comme l’ceuvre de Tulsidas, les 
chants lyriques de Dnyaneshvar, [49] de Namdev, de Tukaram ont 
ete recueillis et imprimes dans l’lnde. II serait a souhaiter qne 
M. Murray Mitchell, qui les a beaucoup etudies et en a donnt* a 
plusieurs reprises des specimens, les mit par une traduction pins 
ample a la portee des lecteurs d’Europe. Ils en seraient aussi 
dignes que les quatrains anonymes du Ndladiyar tamoul, ce Vel- 
lalar Vedam ou « Veda des laboureurs », recemment publie par 
le Rev. G. U. Pope 2 , a qui nous devions deja la meilleure edition 
du Rural. Je mentionne en note quelques autres travaux relatifs a 
ces oeuvres en langue vulgaire 3 ; mais je dois encore signaler 
tout specialement la publication posthume d’un memoire de Burnell 
sur le culte des malins esprits ou bhutas dans le sud de l’lnde, oil 
1’infatigable chercheur a decrit de visu les pratiques des devil- 
dancers chez les Tuluvas et recueilli un grand nombre de leurs 
chants 4 . 


1. The Chief Marathi Poets, dans Transactions du Congres de Londres (1892), p. 282. 
Londres, 1893. 

2. The Ndlaiiyar, or Four Hundred Quatrains in Tamil, with Introduction, Translation, 
and Notes, Critical, Philological, and Explanatory, to which is udded a Concordance and 
Lexicon. Oxford, 1893. 

3. G. A. Grierson, The Modern Vernacular Literature of Hindustan, dans Journal of 
the As. Soc. of. Bengal for 1888. Special Number. Calcutta, 1889. Cf. Actes du Congres 
des Orientalistes, Vienne, 18S8, Section aryenne, p. 157. Ces deux publications de 
M. Grierson renferment de precieuses informations sur la littorature des Bhaklus et 
sur l’hagiographic sectaire. — Le meme, On the Early Study of Indian Vernaculars in 
Europe, dans Journ. of the As. Soc. of Bengal, 1893, p. 41. — Le meme. Select speci- 
mens of the Bihari Language, dans Zeitschr. d. deutsch, morgenl. tjesellsch., XL1I (1889), 
p. 488. — J. F. Fleet, A Selection of Kanarese Ballads, dans Ind. Anliq., XIV, 293; XV, 
349 ;XVI, 356; XVIII, 353; XIX, 413. — Putlibai D. II. Wadia, Pars i and Gujarati Hindu 
Nuptial Songs (Ibidem, XIX, 374; XXI, 13). — Kanakasabhai Pillai, Tamil Historical 
Texts ( Ibidem , XIX, 329; XXI, 281). — C. Brito, Tiruvathaururpuranam dans The Orien- 
talist, III (1889), p. 174 (un poeme <;ivalte tamoul;; inacheve). — On trouvera un grand 
nombre d’extraits, de poesies, de proverbes, dans les North Indian Notes and Queries, 
dirigees depuis 1891 par M. William Crooke. — Un recucil periodique, l’Aryasamn- 
daya, fonde a Bombay en 1888 et dans lequel devait etre publiee la literature, taut 
en Sanscrit qu’en langue vulgaire, de ia sectc dc Vallabhacarya, u'a pas depasse un 
ou deux fascicules specimens. — Les Chants populaires des Afghans de M. J. Darmes- 
teter, Paris, 1890 ; les Balucische Texte de M. W. Geiger ( Zeitschr . d. d. morgenl. Gesell- 
sch., XLII1, 579 et XLMI, 440) ; les Folk-Songs of Ladak and Baltistan du Rev. H. 
Hanlon ; Transactions du Congres de Londres, 1892, II, 613), appartiennent au monde 
musuiman ou tibetain. 

4. The Devil Worship of the Tuluvas, from the Papers of the late A. C. Burnell, dans 
Indian Antiquary, XXlil (1894), 1. La notice de Burnell, qui remonte a 1872, est 
accompagnee de supplements par feu le missionnaire A. Micnner, et de notes par 
M. R. C. Temple. 
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[SO] Avec plusieurs des travaux qui viennent d’etre enumeres 
nous avons deja franchi lalimite de ce qu’on resume sous le nom 
de folk-lore, domaine a lui seul tres vaste dans l’lnde, dont l’innom- 
brable population se divise en une infinite de communautes dis- 
tinetes par leurs institutions, leurs eroyances, leurs usages, leurs 
traditions, leur degre de culture, depuis l’etat sauvage jusqu’a la 
civilisation la plus raffinee. II nous reste ale parcourir rapidement, 
autant du moins que j’ai pu l’explorer moi-meme; car, de tout ce 
qui s’est publie sur la matiere, la moindre partie seulement est 
arrivee a ma connaissance. 

Les brahmanes n’ont pas, comme les bouddhistes, assigne aux 
contes et aux apologues une place a part dans leur canon (en 
dehors du Veda, ils n’ont pas de canon ou, plutot, ils en ont un 
grand nombre); mais ils ne les ont pas moins cultives. Comme 
eux, ils en ont fait un moyen d’enseignement : dans la classifica- 
tion systematique de leur litterature, ils les ont rattaehes au niti- 
gastra, a « l’art de se conduire », et ce sont eux probablement qui 
ont invente l’ingenieux procede de les enchasser par groupes dans 
un recit plus general servant de cadre commun. Deuxrecueils sem- 
blables sont chez eux fort anciens : le Pahcatantra et la Brihat- 
katha. Pour le premier qui, par des intermediates pehlvis, 
syriaques, arabes, est arrive d’assez bonne heure en Occident, je 
n’ai a signaler que les recherches de M. J. Brandes sur les ver- 
sions malaises 1 . L’autre, la Brihcitkatlia de Gunadhya, qui [51] 


1. Het onderzoek naar den oorsprong van de Maleische Hikdyat Kalila dan Damina. 
Extrait du Feestbundel aan Prof. M. J. de Goeje. — Le memo, Een paar bijzonderheden 
uit een handschrift ' van de Hikdyat Kalita dan Damina, dans Tijdschrift voor Indische 
Taal-, Land - en Volkenkunde 7 XXXVI (1893), p. 394. — Cf. du memo, Dwerghert-verhalen 
uit den Archipel. Javaansche verhalen . Maleische verhalen ( Ibidem , XXXVII, 1893) (il s’agit 
des recits dont le heros est Uanimal malin, notre renard, le chacai des Hindous, chez 
les Javanais le kantjil, chez les Malais le palanduk), et une note sur des fables in- 
diennes figurees sur des images de Kala trouvees a Panataran, Java, ap. Notulen des 
seances de la Societe de Bata\ia, XXXI (1893), p. 76. — Une edition de la version 
malaise a ete publiee reccmment par M. Gonggtijp, Hikayat Kalila dan Damina , 
Sammlung maleischer Erz&hlungen , mit kritischen Anmerkungen und in lateinischer 
Schrift herausgegeben. Leiden, 1892. — Une guirlande de fables semblablc et d’origine 
evidemment hindouc est, chez les Malais, « 1’histoire du singe et de la tortue ». J’en 
avais deja signale la ressemblance avec un groupe de contes tjames, « les ruses du 
lievre », publies par M. Landes (Revue critique du 27 fevrier 1888 ; cf. aussi ci-dessus, 
t. XIX, p. 310). M. H, Kern l a retrouvee depuis dans Tarchipel oriental et jusqu’au 
Japon, The tale of the Tortoise arid the Monkey , dansAclesdu Congres de Stockholm (1889), 
Section de la Malaisie et de la Polynesie, p. 15. Leide, 1892. Du cote oppose de la mer 
des Indes, sur la c6te africaine, M. Otto Franke pense avoir aussi trouv<5 la trace de 
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etait redigee en prakrit, n’a pas encore ete retrouvee. Mais nous 
en avons deux copies plus ou moins fideles, toutes deux faites au 
xi e siecle, a peu d’annees d’intervalle, par des Cachemiriens : le 
Kathasaritsagarci de Somadeva, dont une excellente edition a ete 
publiee a Bombay 1 , et la Brihatkathamahjari de Kshemendra, 
dont M. Leo von Mankowski a publie un nouveau chapitre-, celui 
dans lequel est resume le Pancatantra 3 . M. Peterson a acheve 
l’edition tres pratique et peu couteuse, commencee par M. Bidder, 
d’une autre oeuvre de ce genre, le Daqakumaracarita de Dandin 4 , 
qui est cependant un roman d’aventures plutot qu’un recueil de 
contes et, en meme temps, un des chefs-d’oeuvre de la prose sans- 
crite. Enfin, nous devons a M. Richard Schmidt l’une des recen- 
sions sanscrites du « livre du perroquet», la Qukasaptati h , et nous 
avons de lui la promessequ’il nous donnera les autres. 

[o2] Ges recits n’ont pas ete conserves seulement dans des oeu- 
vres litteraires. Avec beaucoup d’autres, se melant et se transfor- 
mant sans cesse, ils continuent a vivre dans la bouche du peuple, 
etce n’est pas d’aujourd’hui qu’on s’applique a les y recueillir. II y 
a quelques annees, j’ai essaye ailleurs 6 de dresser pour l’Inde le 
bilan approximate de cette litterature de collectionneurs : il fau- 


fables indiennes, Indische Fabeln bei den Saahelis, dans Wiener Zeitschr. f. d . K. d. 
Morgenl ., VII (1893), p. 215 et 384. 

1. The Kathdsaritsdgara of Somadevabhatla. Edited by Pandit Durgdprasad and KaQi- 
nath Pandurang Parab. Bombay, 1889. 

2. Der Auszag aasdem Pancatantra in Kshemendra s Brihatkathamahjari. Einleilung , Text 
Uebersetzung und Anmerkangen. Leipzig, 1892. 

3. L'original sur lequel ont travaille les deux. Cachemiriens parait avoir ete une sorte 
de rt^ervoir ou sont venues se reunir la plupart des collections de fables hindoues. 
11 est peuprobable que toutes ces additions soientegalcment anciennes : la piupartsont 
a peine reliocs a l’ensemble ; quelques-unes font double emploi ; d’autres sont fran- 
chemcnt bouddhiques, sans que le moindre effort ait ete fait pour les demarquer. On 
en a conclu que le recueil etait d’origine bouddhique. Cela est possible, mais nulle- 
ment prouve. Le cadre, en tout cas, en etait chai'te. 

4. The Dacakumaracharita of Dand.in. Edited with critical and explanatory Xoles . Part II, 
Bombay, 1891, comprend les lhres IV- VIII. La 1" partie, litres I-IV, editec par 
M. Buhler, estde 1887. 

5. Vier Erzahlungen aus dor Qakasaptali. Samskrit und deutsch. Kiel, 1890. Die Qukasap- 
tati. Textus simplicior. Leipzig, 1893. Fait partie du aoI. X des Abhandl. f. d. Kunde 
des Morgenlandes. — Die Qukasaptati ( Textus simplicior ). A ns deni Sanskrit iibersetzt. 
Kiel, 1894. — Specimens der Dinaldpanikagukasaptati , dans Zeitschr d. d. morgenl. 
Gesellsch., XLV (1890), p. 629, et XLVI (1892), p. 664. Dans cette derniere redaction? 
le theme du livre est remerse : ce n est plus une femme legere, e’est un prince 
debauche que le perroquet s’efforce de retenir dans le de>oir. Sous i’une ou 1’autre 
forme, le livre est une contribution a la longue satire contre les femmes. 

6. Dans Melusine , t. IV, 553 et V, 1 (1889-1890). 
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drait peut-etre le doubler aujourd’hui. Outre les ouvrages qui leur 
sont specialement consacres, comme ceux de MM. C. Swyn- 
nertou 1 et A. Campbell 2 , presque tous les periodiques publient 
des contes. h’lndian Antiquary est presque devenu un journal de 
folk-lore, plus, probablement, que ne le voudraient beaucoup de 
ses lecteurs 3 . L 'Orientalist n’a guere ete que cela 4 . Les North 
Indian Notes and Queries de M. William Crooke, qui ont suc- 
cede [S3] aux Indian Notes and Queries de M. R. C. Temple, le 
sont de droit, n’ayant jamais promis de donner autre chose 5 . II y a 
dans tout cela beaucoup de redites et de dechet, etil faut une voca- 
tion speciale pour prendre au serieux la dime seulement de la 
moisson. Mais l’intention est toujours bonne, et il n’y a pas de 
froment sans ivraie. 

L’abondance, malheureusement aussi l’eparpillement sont en- 
core plus grands, si nous passons aux us et coutumes, aux 
croyances et superstitions. Les recueils que je viens de citer, le 
dernier notamment, en sont pleins : une infinite de miettes, peu 
de travaux d’ensemble. Aussi me bornerai-je ay renvoyer enbloc, 

1. Indian Night's Entertainments or Folk Tales from the Upper Indus, with P umerous 
illustrations by native hands. London, 1892. 

2. Santal Folktales. Translated from the Sant&li. Santal Mission Press. Pokhuria, 1893. 

3. Voici le releve des series de contes seulement publies dans les dcrniers volumes; 
je ne compte ni les articles separes, ni les petites coupures, ni le folk-lore de Birma- 
nie, de Pegu, d’Arakan, dont l'invasion devient inquietante : Pandit G. M. Natesa 
Sastri, Folklore in Southern India, t. XVI1I-XX. — Putlibai D. II. VVadia, Folklore in 
Western India, t. XVI1I-XXII. — L. F. D’Penha, Folklore in Salsette, t. XIX-XXII. — 
William Crooke, Folktales of Hindustan, t. XXI-XXII. 

4. The Orientalist, a Journal of Oriental Literature, Arts and Sciences, Folklore, etc., 
etc., etc. Edited by William Goonelilleke. Yol. I-IV, 1884-1892. J’en parle au passe 
parce que, depuis le commencement de 1892, il n’a plus rien paru. Voici le releve 
des contes ou series de contes contenus dans les cinq derniers cahiers : S. Mitter, 
Folk tales of Bengal, III, 213. — Tamil Folklore ; the Last of the Yukkus, III, 213. — 
William Goonelilleke, The Judgment of Salomon, IV, 6 ; Comparative Folklore, IV, 57. 
— S. Jane Goonetilleke, S. Helen Goonetilleke, A. J. W. Marambe et J. F. Tillekera- 
tne, Sinhalese Folklore, IV, 30, 90, 91, 121. — S. J. Gun, Russian Folklore. Celui de 
l’lnde, parait-il, ne suffit pas. 

5. North Indian Notes and Queries : A Monthly Periodical, devoted to the Systematic 
collection of authentic Notes and Scraps of information regarding the Country and the 
People. Edited by William Crooke. Vol. I-III, Allabahad, 1891-1893. Le contenu repond 
fidelement au titre. L’ecueil, ici, est la confusion, et on y echappe d’autant moins que 
l’editeur multiplie sans necessity le morcellement ; tel article qui, laisse entier, ne 
depasserait pas une ou deux colonnes, est coupe en petits morceaux et reparti entre 
plusieurs cahiers. Malgre de bons index, il est presque impossible de retrouver 
quelque chose dans ce fouillis. Chaque cahier contient un assez grand nombre de 
contes, et M. Crooke ne se Iasse pas d observer que celui-ci est de tel type connu, 
celui-la de tel autre. Espere-t-il vraiment leur faire ainsi signitier quelque chose ? 
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une fois pour toutes. Mais outre ceux-ci, il faudrait, pour etre com- 
plet, endepouiller bien d’autres, les journaux de geographie, d’eth- 
nographie, d’anthropologie, ceux des missions religieuses, les volu- 
miueuses collections des Gazetteers et des District Reports , les 
relations et souvenirs de sejour ou de voyage. De ces derniers, je 
rappellerai seulement les eblouissants tableaux oil M. Glievrillon, 
avec notre langue reputee si pauvre, a su produire des el’fets de 
vision pour ainsi dire materielle h Je dois revenir aussi sur un livre 
deja mentionne dans le precedent Bulletin 1 2 et qui, pour etre plus 
ancien, n’en est pas moins un des plus instructifs et des [o4] plus 
amusants qui aient ete ecrits sur l’lnde, les « Souvenirs » de Slee- 
man, depuis longtemps introuvables et dont M. Vincent Arthur 
Smith a donne une nouvelle edition soigneusement annotee et raise a 
jour 3 . J’y ajouterai de suite quelques autres travaux qui, a des points 
de vue divers, ont porte sur l’ensemble de l’hindouisme et de la 
societe hindoue. M. L. de Milloue en a donne un tres bon resume, 
auquel il eut pu donner encore plus de cachet en multipliant les 
representations figurees 4 . M. J. F. Hewitt, sous pretexte d’en 
retrouver la genese dans le passe, a continue a derouler ses folles 
theories, devant lesquelles on se demande si la Societe asiatique 
de Londres a pour son journal un comite de redaction 5 . M. C. F. 
Oldham ne s’est guere montre plus sage dans ses speculations 
retrospectives sur le culte des serpents 6 . Par contre, il y a plaisir 


1. Dans Unde { Revue des Deax Mo rides, 1" et 15 jan\ier, 1" fevrier, 1” et 15 mars 
1891). 

2. T. XIX, p. 305. La reimpression populaire quo j'annongais alors a ete comple- 
tee, dit-on; mais it est impossible de se procurer le quatrieme et dernier fascicule, 
la maison de Lahore qui a\ait entrepris la publication ayant cesse dexister. C’est la 
un fait qui se reproduit trop sourent dans llnde, ou l’habitude de publier par lhrai- 
sons devient de plus en plus generaie. On achetc le debut, eton n'en voit jamais la 
fin. 

3. Rambles and Recollections of an Indian Official by Major-General Sir If. H. Sleeman. 
In two volumes. Westminster, 1893. Fait partie de Constable's Oriental Miscellany. Dans 
la mume collection ont paru une traduction anglaise des Voyages de Bernier et une 
reimpression des Letters from a Mahratta Camp. 

4. Histoire des religions de l lnde. Paris, 1890. Fait partie de la Bibliotliequede vulgari- 
sation, adjointe aux Annales da Moser Gaimet. 

5. Gf. t. XIX, l>. 304. Notes on the Early History of Northern India. Part HI, dans 
Journ. of the Roy. As. Soc. of Gr. Bril, and Ireland , 1889, p. 527. Paris IV, \ , YI, 
Ibidem, 1899, pp. 319-527-697. — Un article du memo auteur, a propos de l omrage de 
M. Risley sur les castes du Bengale, est tout aussi peu raisonnable ( Ibidem , 1893, 
p. 237). 

6. Serpent Worship in India { Ibidem , 1891, p. 362). Cf. les observations pleines de 
bon sens faites par M. J. Kennedy ( Ibidem , p. 480). 
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et profit a lire la fine etude dans laquelle sir Alfred Lyall a essaye 
de caracteriser revolution des religions hindoues 1 , tout en corri- 
geant avee beaucoup de tact ce qu’avait d’excessif Fevhemerisme 
professe dans ses Asiatic Studies. Non moins remarquables 
sont les articles ou M. Guru Proshad Sen a analyse avec une rare 
penetration et une independance d’esprit parfaite les elements 
complexes de Fetat social et religieux de ses compatriotes 2 , et 
d’autres ou M. Pramatha Nath Bose [i»o] s’estefforce d’une fagon 
louable de reagir contre le fanatisme antimusulman qui, a l’abri 
de la pax britannica, commence a se reveiller dans plusieurs 
milieux hindous 3 . Quand j’aurai encore mentionne une notice char- 
mante, pleine de mesure et de sentiment delicat, dans laquelle 
M. Lai Baijnath a decrit les manifestations actuelles de la vie 
religieuse dansl’Inde 4 , il ne merestera plus qu’a indiquer en note 5 


1. Natural Religion in India. The Reade Lecture, delivered in the Senate House on June 
17. Cambridge, 1891. 

2. An Introduction to the Study of Hinduism (Calcutta Review, avril, juillet, octobre 
1890); et A Reply to my critics, or what is Hinduism ( Ibidem , juillet 1891). 

3. Hindu Civilisation under Molsem Influence (Ibidem, janvier et octobre 1893). 

4. Modern Hindu Religion and Philosophy, dans Transactions du Congres de Londres 
(1892), vol. I, p. 141. Londres, 1893. 

5. K. S. Ganapati Ayyra, The Ekadasi festival at Srirangam ( Calcutta Rev., octobre 
1889). — The Worship of the Phallic Emblem at Taraksehwar (Ibidem). — N. K. Bose, 
Hindus of Puri in Orissa and their Religion ( Ibidem , juillet 1891). — K. Raghunathji, 
On the Pitars or Tdnks ( Journ . of the Anthropolog. Soe. of Bombay, t. I, 1888, p. 353). 
Une piece de monnaie, qui a ete placee sous la tete d'un mourant, est munie d une 
marque par le forgeron du village. Elle est des lors un pitar, un talisman protecteur. 
On lui rend hommage ; au besoin, on la maltraite eton la foule aux pieds. Onobtient 
ainsi du pitar tout ce que l'on desire : on l’oblige aussi a aller posseder un ennemi 
et a le faire mourir a bref delai. — Kedarnath Basu, On Popular superstitions in Bengal 
( Ibidem , t. I, p. 354). — Le meme, Dakikhini Rdya, a modern Deity (Ibidem, t. Ill, 1893, 
n“ 2). Dans les Sundarbans du bas Bengale, on l’invoque contre les tigres. — Sarat 
Chandra Mitra, On some Ceremonies for Producing Rain. Indian Folk-Beliefs about the 
Tiger (Ibidem, t. Ill, n“ 1). — F. Fawcett, On Basivis : Women who through Dedication 
to a Deity assume Masculine Privileges ( Ibidem , t. II, 1891, p. 322). Quand il n’y a pas 
d’heritiers males, une fllle est consacree a un dieu, parfois a une deesse, et faite 
Basivi. La ceremonie rappelle les manages symboliques des bayaderes et des pro- 
stitutes. Le privilege de ces femmes, qui ne se marient pas et, par consequent, ne 
deviennent jamais veuves, est l’amour libre. Elies et leurs enfants heritent etpeuvent 
offrir les gateaux funebres pour leurs parents. Si une Basivi n’a que des filles, elle 
en choisit une pour etre Basivi a son tour. Le privilege descend ainsi parfois a tra- 
vers plusieurs generations, jusqu’a la naissance d'un male, qui retablit la lignee ordi- 
naire. La coutume prevaut en Bellary et Dharn ar, en Mysore et dans le sud des pays 
mahrattes, et surtout chez les Vaishnavas, bien que la denomination de Basivi soil 
plutot d’origine lingayite. — Lememe, On a mode of Obsession which deals with the belief 
in parts of Bangalore in the Possession of Women by Spirits of Drowned persons (Ibidem, 
t. I, 1889, p. 533). Les femmes s’avouent possedees apres un jeune de trente-six 
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un ehoix d’informations portant sur des points de detail de ce vaste 
ensemble. 

[36] II suffit de parcourir les titres de ces ecrits pour voir quelle 
grande place y tiennent les distinctions de caste. C’est sur elles, 
en effet, que repose toute la vie soeiale des Ilindous. Depuis l’an- 
tiquite, tous les visiteurs de l’Inde ont ete frappes de cesbarrieres 
qui separent la population en une multitude de classes heredi- 
taires, n’admettant entre elles ni connubium ni commensalite, ou 
les distinctions individuelles et collectives de richesses et d’influence 
reelle s’effacent devant de minutieuses observances traditionnelles. 
De bonne heure aussi on avait appris que ces classes ou castes 
pouvaient se ramcner a quatre principales, toutes les autres etant 
issues du melange de ces quatre. C’etait l’opinion indigene, et, 
quand on eut acces aux livres sanscrits, on la trouva confirmee 
par ces livres. Comme elle fournissait une explication commode, 
les indianistes I’adopterent, tout en y faisant des le debut quelques 
corrections qui semblaient uecessaires, en y [37] introduisant, par 
exemple, quelques facteurs ethniques. Mais on s ’ape rent bientot 
que cette theorie, en apparence si simple, s’accordait assez mal 


heures. On leur clouela chcvelure contreun arbre et elles sc detachent on larrarhant: 
les esprits alors los quittent. — Lc mime, On a Custom of the Mysore « Gollar&tu » or 
Shepherd caste people ( Ibidem , p. 535). Leurs femmes cn couches sont enfermees et 
abandonnees pendant trois mois dans une butte de branchages elevee a 200 metres 
du village et ou personne n'entre. — Le meme, On the Bcrula Kudos, a sub-sect of the 
Marasu VokalUjaru of the Mysore Province | Ibidem , p. 449). Les femmes, apres la nais- 
sance de leurs enfants, se faisaient couper par un pretre les phalanges des deux der- 
niers doigts de la main droite. — L. A. Waddell, Frog-worship amongst the lXewars 
(Ind. Antiq., XXII, 1893, 292). — W. C. Macready, The Jungles of Rujamnni Pattu and 
the Ceremonies of Passing through the fire ( The Orientalist, t. Ill, 1889, p. 188). Hin- 
douisme singhalais. — William Goonetilleke, Women during the Period of Catamenia 
( Ibidem , III, 201). — Le mime, Disfiguring of the Human. Body ( Ibidem , IV, 1890, p. 18). 
— J. P. Lewis, Temples and Superstitions at Chavekachchtri (Ibidem, IV, p. 5). Culte a 
Ceylan du Brahmarakshas. — Purushotam Balkrislina Joshi, On the Gondhalis, a class 
of Maratha Bards ( Joarn . of the Anthropolog. Soc. of Bombay, t. I, 1888, p. 371). Leurs 
chants, leurs danses, sont en decadence. — Lieut.-colonel E. J. Gunthorpe, IVotes on 
the Bhonde Koomars ( Ibidem , I, 1889, p. 409). Caste errante de potiers, qui pretendent 
se rattacher au roi (Jalivahana, dont la legende fait en effet un apprenti potier. — 
Kedarnath Basu, On a new Hindu Sect [Ibidem, I, 424). « Les serviteurs de l'Ananda- 
jagat, du monde de La felicite », secte 'ishnouite qui nie la douleur et ne reconnait 
pas la caste. — Le meme, On the minor Vaishnava sects of Bengal ( Ibidem , I, 477). 
Branches issues, au nombre de vingt, de la secte de Caitanya. — • Le meme, Some 
curious Customs among the Kochs (Ibidem, t. Ill, 1893, n l> 2). Culte aborigene de Hudum 
Deo chez les Kochs hindouises du Bihar. — L. A. Waddell, The traditional migration 
of the Sanlal Tribes (hid. Antiq., XXII, 1893, p. 294). — Chaltigar, its Tribes, Sects and 
Castes (Journ. of the 4s. Soc. of Bengal, LIX, 1890, p- 209). 
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avec les faits. Les magistrals anglais, qui avaient a manier les 
choses, les voyaient tout autrement que les savants d’Europe a 
travers leurs livres.Ou ceux-ei parlaient de grandes castes syme- 
triquement ordonnees dans de vastes regions, ceux-la n’en trou- 
vaient qu’une infinite de petites, toutes egalement jalouses de leurs 
titres, de leurs usages, de leur isolement. II suffit de rapprocher 
les chapitres de Lassen sur la caste de n’importe quelle piece offi- 
cielle d’il y a cinquante ans, pour s’apercevoir aussitot que les 
memes mots n’y correspondent pas aux mSmes choses. II fallut 
enfin se rendre et reconnaitre que ceux qui, de tout temps, avaient 
le mieux parle des castes reelles, etaient ceux qui avaient le plus 
ignore la theorie officielle ou en avaient le moins tenu compte. La 
premiere description des castes faite sur un plan suffisamment 
large est le grand ouvrage de Sherring (1872-1881). Des ce temps, 
la theorie officielle etait virtuellement condamnee. Les resultats 
des recensements de 1872 et de 1882 1’acheverent. J’ai mentionne, 
dans le precedent Bulletin 1 , les principaux travaux dont ces resul- 
tats furent la base. On acheve en ce moment de degager ceux du 
recensement de 1892. Mais, la theorie une fois ecartee, il s’agis- 
sait de la remplacer, d’expliquer d’une fa<?on plus conforme aux 
choses l’origiue et le developpement des castes reelles et la on fut 
loin de s’entendre. Sherring y avait vu surtout une fiction, l’oeuvre 
interessee des brahmanes. D’autres, avec M. Nesfield, en firent 
des corporations professionnelles : autant de metiers, autant de 
castes. D’autres encore proposerent une origine ethnique : la caste 
serait sortie de la tribu, et le principal facteur du inorcellement 
aurait ete l’assimilation progressive des populations aborigines. 
Et il y avait, sans nul doute, une part de verite dans chacune de 
ces opinions. La derniere vient de recevoir un nouvel appui dans 
les resultats des mensurations systematiques que M. H. H. Risley 
a faites sur la population du Bengale, du [58] Bihar, des North- 
Western Provinces et du Penjab, resultats qu’il a publies dans quatre 
gros volumes 2 et qu’il a resumes a diverses occasions dans des con- 
ferences et dans des articles de revues. Il distingue dans la popu- 

1. T. XIX, p. 302. 

2. The Tribes and Castes of Bengal. Calcutta, 1891-1892. Les deux premiers volumes 
contiennent les tableaux de mensuration ; les deux derniers, l'introduction, un glos- 
saire ethnographique (descriptions de toutes les divisions, jusqu’aux moindres frac- 
tions, par ordre alphabetique) et quatre appendices, entre autres la liste alphabetique des 
divisions principales, sous lesquelles sont rangees leurs subdivisions. 
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lation de l’Hindoustan deux types ethniques : un type superieur, 
aryen, au nez long et fin, et un type inferieur, dravidien, au nez 
long et epais. Un troisieme type, qu’il appelle mongoloide, au nez 
court et gros, est reste en dehors de la caste et peut etre neglige. 
L’index nasal (le ehiffre de la largeur du nez en pour cent de la 
longueur) serait l’expression la plus sure du plus ou moins de 
purete de ces types. Or il arrive qu’en rangeant les castes suivant 
cet index, on obtient a peu pres, pourle Bengale du moins, l’ordre 
dans lequel elles se superposent dans l’opinion, de telle sorteque, 
« sans paradoxe, le rang social d’un homme v varie en raison 
inverse de la largeur de son nez 1 » . La caste serait done un fait de 
race et de melange de race. Je n’ai aucune competence pour dis- 
cuter les resultats de M. Risley et je me garderai bien demanquer 
de respect a l’index nasal. Je ferai observer pourtant que les con- 
clusions qu’il en tire ne s’appliqueraient bien en tout cas qu’au 
Bengale, pays qui a ete assimile tardivement, quand la caste etait 
certainement deja constituee ailleurs, et ou l’immigration aryenne 
n’a jamais ete bien dense, comme le montre la langue, qui n’est 
sanscrite que par le vocabulaire. Dans d’autres regions de l’Inde, 
ces conclusions ne seraient plus vraies, ainsi que le montrent les 
tableaux memesdeM. Risley : les Gujars ont, parait-il, les plus 
beaux nez du Penjab; ils ne sont pourtant pas de haute caste. A 
y regarder de pres, elles ne sont pas meme absolument vraies 
pour le Bengale ; car 1’index nasal y placerait les kayasths avant 
les brahmanes, et les chandals bien avant les rajbansis, qui reus- 
sissent a se faire passer pour kshatriyas et qui ont fourni des 
[o9] souverains. On remarquera aussi que, dans les tableaux de 
recapitulation generale, line tres grande place estfaite a des classes 
qui ont toujours ete reconnues comme etant de provenance abori- 
gine et qui n’ont adopte le regime des castes qu’a une epoque 
recente, parfois de memoire d’homme. Cette place leur revenait de 
droit : mais il en resulte pourtant que le travail porte plutot sup 
l’ethnographie des castes que sur la caste en elle-meme. Il ne tient 
pas compte de la division des brahmanes, des kayasths, de bien 
d’autres encore, en nombreuses sous-castes qui, de fait, sont les 
castes reelles, car elles n’admettent souvent entre elles aucune sorte 
de communion, tandis que la denomination generale est parfois 
manifestement fictive ; ni de l’elevation ou de la decheance rapide 


1. Introduction, p. xuiv. 
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de certaines castes dans l’echelle sociale ; ni du fait que telle caste 
y est tout autrement cotee dans des regions parfois peu distantes. 
II y aurait bien d’autres objections encore a faire a la theorie de 
M. Risley. Elle montre que les differences ethniques ont ete untres 
puissant facteur de la constitution des castes : mais elle n’ex- 
plique pas tout a elle seule; elle n’explique nil’origine de la caste, 
ni la caste elle-meme. 

Je vois qu’elle n’a pas convaincu davantage M. E. Senart qui, 
dans un travail en cours de publication 1 2 , vient de reprendre la ques- 
tion de la caste et de l’eclairer d’un jour nouveau. La nouveaute 
de cette belle etude, que je ne puis que resumer sommairement, 
est la distinction nettement observee dans le present et suivie 
autant que possible dans le passe, entre la caste et la classe. 
Par castes, M. Senart entend ces milliers de communautes 
irreductibles, separees par des usages traditionnels, sans connu- 
bium ni commensalite, en lesquelles se fractionne, a tous les 
degres de l’echelle sociale, la population de l’lnde-. Ce sont la les 
jdtis. II montre que, si haut que l’on remonte dans le passe, on les 
retrouve ou l’on est en droit de les supposer a peu [60] pres telles 
au fond qu’on les observe a present. II y voit le prolongement 
des institutions familiales aryennes, avec leurs sacra strictement 
exclusifs, et il les rapproche des gentes latines, des y evt i 3 helle- 
niques, qui ont ete longtemps separees par des barrieres tres sem- 
blables. Ces barrieres ont cede peu a peu, usees par la vie poli- 
tique de la cite grecque et latine; dans l’lnde elles ont persiste 
parce qu’elles y ont ete protectrices de la seule unite sociale supe- 
rieure au village que le pays ait jamais connue. Mais, en persis- 
tant, elles se sont modifiees sans cesse. Tous les facteurs dans 
lesquels on a cherche des explications exclusives, theorie officielle 
des brahmanes, differences de profession et de race, dispersion 
geographique, bien d’autres encore ont agi sur les jdtis , ont 
contribue a les remanier, a les modeler. Elles peuvent s’associer 
en abaissant reciproquement quelqu’une de leurs barrieres, se 
fondre parfois dans une unite superieure, aussi s’accx’oitre par une 


1. Les Castes dans I'Inde. Le Present (Revue des Deux Mondes du 1" fevrier 1894) ; Le 
Passe (Ibidem, l er mars). La troisieme partie : Les Oritjines , n'a pas encore paru au 
moment ou j’ecris. 

2. Telle caste du sud de l lnde ne compte pas une centaine de membres. On en est 
banni pour franchir un ruisseau qui est sec les trois quarts de l’annee- 

3. Les termes memes sont parents. 
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affiliation lente, et il y a longtemps qu’elles ont cesse d’etre stric- 
tement genealogiques. Lea clans rajpouts se pretendent issus 
cliacun d’un ancetre commun a tout le clan, et la pretention est 
certainenient fictive. Ailleurs, les membres d’une meme jati se 
reclament expressement d’ancetres differents. Ils n’en forment pas 
moins, les uns et les autres, des groupes compacts et etroitement 
solidaires. Mais plus forte encore, en raison meme de cette etroite 
solidarity, est la tendance au fractionnement. Tout ce qui entralne 
une derogation a la coutume est une cause de separation. Si les 
grandes religions paraissent avoir eu peu de prises sur les jdtis 
il n’en est pas de meme des petites sectes, qui, plus elles ont ete 
niveleuses, hostiles aux prejuges de caste et reformatrices des 
usages, ont d’autant plus contribue a la formation de nouvelles 
divisions. C’est dans ce sens surtout que parait avoir agi et que 
continue a agir le facteur religieux. 

A cote de cette division en jdtis et au-dessus d’elle, la societe 
hindoue, comme toute autre societe, a connu une division plus 
large en classes. Des les plus aneiens temoignages, nous la trou- 
vons composee de pr£tres, de nobles, de gens du peuple, ayant 
[ 61 ] en face d’elle des populations hostiles, de race differente, les 
dasyus, a la place desquels apparaissent plus tard les gudras. la 
classe des artisans, plus ou moins servile, division dont l’antiquite 
est garantie d’autre part par l’exacte reproduction qu’on en 
retrouve chez les aneiens Iraniens. Cesont la, a proprement purler, 
les varnas. Hereditaires (en general du moins et, cela sans nul 
doute, des les temps les plus aneiens) comme les jdtis , comeidant 
aussi en partie avec les groupes de celles-ci, les varnas avaient 
cependant une origine radicalement differente. En meme temps, 
ils n’avaient, ils n’ont jamais eu ni la meme unite, ni la meme 
rigueur, ni la meme consistance. On les a pourtant eonfondus avec 
elles. Quand les tribus aryennes se furent repandues dans les 
plaines de l’Hindoustan et que la vie sociale futdevenue plus com- 
pliquee, les brahmanes se ehargerent de lui tracer une legislation. 
Comme ils avaient des lors le sentiment tres net de l’unite profes- 
sionnelle de leur varna, qu’ils se trouvaient d’autre part en presence 
de nombreuses jdtis hereditaires et qui, sans trop d'effort, pou- 
vaient etre ramenees au cadre des trois autres classes sociales de 
leurs aneiens livres, ils firent pour ces classes ce qui etait 
deja fait pour la leur : ils leur donnerent une unite, une rigueur, 
une realite fictives, les enfermant dans des regies inflexibles, qui 
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n’etaient vraies en partie que pour les jatis. Ainsi, par la confu- 
sion des varnas et des jatis et sur le modele du varna sacerdotal, 
le seul bien reel, fut creee tout naturellement la theorie des « quatre 
castes », du caturvarnya, et il ne fallut plus un grand effort 
d’imagination pour inventer les « castes melees », afin de faire 
rentrer dans le cadre certains elements nouveaux ou qui, par leur 
importance nouvelle, n’y etaient pas aisement reductibles. Cette 
theorie etait acceptee et courante des l’epoque des Brahmanas. 
Depuis, elle s’est enrichie et compliquee : elle n’a jamais varie 
dans ses grandes lignes. La confusion sur laquelle elle repose a 
passe de l’lnde en Europe, et elle est retournee dansl’Inde, perfec- 
tionnee. G’est elle qui faisait dire naguere a un indigene d’un 
esprit tres ouvert et tres fin observateur, dans un ouvrage ou il racon- 
tait ses impressions de voyage en Europe 1 , que, sur [62] beau- 
coup de points, la caste etait plus inflexible en Angleterre que 
parmi ses compatriotes. Je crois que M. Senart a fait beaucoup 
pour la dissiper. Quant au lecteur profane de choses hindoues, il 
ne saurait l’avoir trop presente a l’esprit. Quand il lira par exemple 
qu’il n’y avait pas de caste entre Mahrattes au temps meme ou ils 
6taient gouvernes par des brahmanes, ou que, dans le Sud de 
l’lnde le gros de la population est de caste gudra, il ne devra 
songer ni a une application anticipee des principes de 89 dans le 
premier cas, ni a un commun asservissement dans le second. Le 
premier dictionnaire dravidien venu, s’il est bien fait, lui appren- 
drait que gudra est bien le nom de la classe servile, mais que le 
terme peut aussi s’entendre de la classe moyenne. Quand il verra 
que tel clan rajpout, a qui les bardes ont fabrique une illustre 
lignee d’ancetres, etait une tribu aborigene a une epoque encore 
assez recente, il devra simplement se dire que c’est la fagon d’en- 
noblir en ce pays et d’y marcher dans la voie du progres. Meme 
pour la caste sacerdotale, il ne devra pas etre plus brahmane que 
les brahmanes, ni s’imaginer qu’il faille une revolution pour en 
forcer 1’entree. Le nombre des jatis de brahmanes plus ou moins 
contestees lui montrera que la chose a ete possible et comment 
elle a ete possible meme dans le present age de fer, et il ne repous- 
sera plus comme un fait absurde a priori que, dans les premiers 
siecles de notre ere, le clerge de certaines sectes mithriaques 
venues d’Occident ait pu etre admis en bloc dans le varna brah- 


I. T. N. Mukharji, A Visit to Europe. Calcutta, 1889. 
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manique. En un mot il fera bien de temperer pour son usage Popi- 
nion commune qui voit PInde emprisonnee dans le cercle immuable 
de ses castes. Genantes, elles le sont a coup sur, surtout par les 
elements tres reels de la jati qu’on y a fait entrer par theorie. 
Mais c’est precisement sur ces elements genants que porte le frot- 
tement de la vie moderne. Les chemins de fer, l’administration et 
la jurisprudence anglaises, l’armee, Pindustrie et le commerce, 
l’ecole et l’education occidentale, les aspirations nationales, les 
premiers germes de la vie politique travaillent efficacement a les 
detruire et, aussi surement que jadis la cite antique, ils auront 
raison de ces vieilles barrieres. 

[63] Dans les precedentes sections de ce Bulletin 1 , j’ai eu Poccasion 
de dire le necessaire au sujet de ce travail de reforme, aux dehors 
parfois etranges, qui agite a la surface la societe hindoue contem- 
poraine. Je n’ai pas grand’chose a y ajouter. Le Brahmasamaj, 
depuis la scission retentissante qui a marque les dernieres annees 
de Keshab Chunder Sen, n’a plus guere fait parler de lui. II pour- 
suit son oeuvre; mais il n’est plus en premiere ligne. Ce role a 
passe maintenant aux diverses sections du theosophisme. Je men- 
tionnerai seulement la fondation recente, a Calcutta, d’un nouveau 
samaj, le Yogasamaj, dont les adeptes cherchent la renovation 
religieuse dans ce que nous appelons le spiritisme. En general la 
litterature mystique du Yoga est fort en faveur aupres de tous ces 
novateurs, dans Pune et l’autre de ses deux branches : le raja- 
yoga , celui des sutras de Patanjali, qui traite de la discipline 
generate et de l’extase en ses divers degres, et le hathayoga , qui 
enseigne les pratiques bizarres par lesquelles on la prepare. Le 
manuel le plus repandu de ce dernier, la Ho th ay o gap rat l ip Hid , a 
ete edite par XL Tookaram Tayta et traduit par INI. Shrinivas 
Iyangar 2 , qui prend ces reveries au serieux. Dans une excellente 
traduction allemande 3 , M. Hermann Walter les a jugees a leur 
valeur et, grace a ses connaissances medicates, a pu en degager 
la part d’observation reelle qui s’y trouve contenue. 

M. George Milne Rae a refait Phistoire de ces chretientes iso- 
lees depuis les premiers siecles de notre ere parmi les populations 


1. T. XXVII, p. 292 et XXVIII, p. 279. 

2. The Hatha-Yoja Pradipikd of Svdtmdram Swdmi. Bombay, 1893. L’edition comp read 
le commentaire de Brahmananda. 

3. Svdtmdrdmas Hathayogapradipikd (die Leuchte des Hathayoga ) aus dem Sanskrit uber - 
setzt. Munich, 1893. 
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hindoues de la c6te de Malabar 1 . Pour les origines, il a consulte 
les travaux les plus recents et les plus surs. Le livre est en somme 
recommandable; mais il est loin d’etre sansdefauts. Les longs cha- 
pitres relatifs aux juifs de Cochin et aux aventures de Dellon a 
Goa sont des hors-d’oeuvre. Sur les conflits de ces eglises avec les 
Portugais,il n’ajoute rien a ce qu’a recueilli La Croze, et il les juge 
dans le meme esprit que lui. Par contre, il n’a que du bien [64] a 
dire de la tentative d’accaparement que ces communautes ont eu a 
subir en ce siecle de la part des missionnaires anglicans. Sa can- 
deur sur ce point frise l’inconscience. — Au sujet des missions 
chretiennes contemporaines, je me bornerai a renvoyer a un assez 
curieux article oil un indigene, qui ne cherche pas a cacher son 
hostility, resume les raisons pour lesquelles, a son avis, elles 
obtiennent si peu de resultats 2 . 

Il ne me reste plus, pour finir, qu’a suivre rapidement l’hin- 
douisme au dehors. J’ai deja indique les beaux travaux faits sur 
ce domaine par les Hollandais, a Java et dans l’Archipel 3 . Il faut 
y ajouter celui de M. H. H. Juynboll sur la version javanaise du 
Mahabharata 4 et les recherches de M. D. W. Horst, qui vient de 
signaler des traces laissees par le giva'isme aussi loin a l’est que 
la Nouvelle-Guinee 5 . Par contre, le major J. S. King a reduit a bien 
peu de chose l’hypothese d’anciens etablissements hindous a 
Socotora 6 . Dans la region occidentale de la peninsule transgange- 
tique, des frontieres d’Assam a la presqu’ile malaise, les docu- 
ments epigraphiques sont jusqu’ici presque tous bouddhiques ; 
mais ce bouddhisme a ete d’abord et longtemps celui de l’Inde du 
Nord, tout penetre d’hindouisme 7 . Il ne manque du reste pas de 
temoignages etablissant l’arrivee ancienne, aussi dans ces regions, 
de colonies givaites et vishnouites, et ces temoignages sont confir- 
mes par les recherches les plus recentes de folk-lore, d’ethnographie 


1. The Syrian Church in India. Edimbourg et Londres, 1882. 

2. The Non-Christian View of Missionary Failures (Asiatic Quarterly Rev., 1890). 

3. T. XXVIII, p. 268 et plus haul, p. 50. 

4. Drie Boeken van het oudjavaansche Mahabharata in Kawi-tekst en nederlandsche ver- 
taling, vergeleken met den sanskrit-tekst. Leide, 1893. 

5. De Rum-Serams op Niew-Guinea of het Hinduisme in het oosten van onzen Archipel. 
Leide, 1893. L auteur se contente facilement. Ces traces, qui se reduisent ala presence 
de divinites phalliques, sont plus que problematiques. 

6. The Aborigines of Sokotara ; an Ethnological, Religious and Philosophical Review 
( Indian Antiq., XIX, 1890, p. 189). — Cf. James Jackson, Socotora : Notes bibliographi- 
ques ( Revue de geographic, 1892). 

7. Cf. T. XXVIII, pp. 267, 271. 
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et d’archeologie, dont je donne en note une liste tres incomplete 1 . 
Par contre, ce sont bien les grandes religions [60] de Qiva et de 
Vishnu sous leur forme la plus concrete que nous trouvons dans la 
partie orientale, dans le bassin du Mekong, siege du vieil empire 
khmer et sur la cbte d’Annam, oil s’etendait autrefois, jusque vers 
les parages du Tonkin, le non moins ancien royaume de Campa. II 
n’y enaplus trace, ilest vrai, dans les ouvrages de MM. G. Dumou 
tier 2 , G. Paris 3 , Bouinais et A. Paulus 4 , qui decrivent l’etat plus 
recent ou actuel de ce dernier pays. Elies y ont disparu depuis 
longtemps devant un retour de la barbarie 5 ou sous les depots 
d’une autre culture, la culture [66] chinoise, apportee par la race 
annamite. Plus au sud, les miserables restes d’un empire jadis 
florissant, les Tchames, que nous fait connaitre M. Aymonier'', n’en 

1. W. R. Hillier, Notes on the Manners, Customs, Religion, and Superstitions of the 
Tribes inhabiting the Shan States (Ind. Antiq., XXI, 116). — D. Ross, A Note on the 
Tashon and Baungshe Chins, with Remarks on the Manners, Customs, and Agriculture 
( Ibidem , XXI, 190). — R. M. Rainey, Notes on the Chinboks, Chinbons, amt Yindus of the 
Chin frontier of Burma (Ibidem, XIX, 215). — B. H. Houghton, Folklore of the Sgaw- 
Karens ( Ibidem , XXII-XXIII). — Le mcme, A Folktale of the Lushais | Ibidem , XXII, 
78). — Le meme, Folktales of Arakan (Ibidem, XXII, 98). — Taw Sein K.o, Folklore 
in Burma ( Ibidem , XVIII-XX et XXII, 159). — Le meme, Notes on the national customs 
of the Karennis ( Ibidem , XXI, 317). — Le meme, Noteson an Archaeological Tour through 
Ramannadesa (Ibidem, XXI, 377)). — Le meme, The Spiritual World of the Burmese, 
dans les Transactions du Congres de Londres (1892), t. I, p. 174. Sur les Nats, memo 
sujet que le suit ant. — Louis Vossion, Natworship among the Burmese (Journ. of A me- 
ric. Folk-Lore, avril-juin 1891). — R. G. Temple, Notes on Antiquities in Raituinnadesa 
(Ind. Antiq., XXII, 327). — R. E. St. Andrew St. John, Notes on some Old Towns in 
Pegu, dans les Transactions du Congres de Londres (1892), t. I, 370. — F. A. ilarwej, 
Notes on Malacca Folk medicine (Ind. Antiq, XVIII, 59). 

2. Choix de ligendes historiques de I'Annam et du Tonkin. Paris, 1889. — Les Chants 
et les Traditions popalaires des Annamites. Paris, 1890. — Les Symboles, les Emblemes ct 
les Accessoires du calte chez les Annamites, Notes d' ethnographic religieuse. Pari-, 1891. 
(Publications du Musee Guimet.) 

3. Voyage d' exploration de Hue en Cocliinchine par la route mandarine. Acec 6 cartes 
en couleur et 12 gravures. Paris, 1889. 

4. Le Calte des marts dans le Celeste Empire et I'Annam compare au culte des ancetres 
dans lantiquite occidentale, avec ane preface par C. Imbault-IIuart. Paris, 1893. (Publica- 
tions du Musee Guimet.) 

5. Pour les populations samages, voir: Briere, Notice sur les Moi's du Biiih-thuan et 
du Khanh-hoa (Excursions et reconnaissances, t. XIV, p. 235. Saigon, 1888). — Nicolai, 
Notes sur la region de la riviere Noire ( Ibidem , t. XV, p. I. Saigon, 1890). — P. X. Dou- 
risboure, Dictionnaire bahnar-franfais. Hongkong, 1889. — Pierre I.efei re-Porlt.ilis, 
Notes sur quelques populations da nord de TIndo-Chine (Journ. asiatique, mars-ai ril 1891). 
— Le capitaine Cupet, Chez les populations sauvages da sud de I'Annam (Tour ilu monde, 
25mars-22 a\ril 1893). — - Le capitaine de Malglaive, Six moisau pays des Kha, sauvages 
de l Indo-Chme centrale ( Ibidem , 24 juin 1893). 

6. Gra'iwiiiire chame (Excursions et reconnaissances, t. XIV, p. 5. Saigon, 1889.) — A 
la suite de ia Grammaire, M. Aymonier a public la « chronique tchame », tout ce 
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out pas mieux garde le souvenir. Et il en est de meme dans le bas- 
sin du Mekong, ou I’influence hindoue n’est plus representee quo 
par le bouddhisrae siamois. Mais le vieux passe, ici surtout, se 
revele par des mines splendides, et, la meme ou celles-ei font defaut, 
il nous parle par des temoignages plus modestes, non moins posi- 
tifs. Jusqu’ici les recherches se sont arretees a la surface : c’est a 
peine si l’on a fouille 1 , et, pourtant, elles nous ont rendu des main- 
tenant dans ses grandes lignes l’ancienne histoire hindoue d’une- 
bonne partiede l’lndo-Chine. Feu Bergaigne, quien avaitsi magis- 
tralement trace le cadre, aura beaucoup fait aussi pour nous en 
donner les textes. Les inscriptions de Campa et la suite des ins- 
criptions du Cambodge qu’il a encore eu le temps de preparer et 
qui sont maintenant publiees 2 , comprennent, pour le premier 
royaume, tous les documents en langue sanscrite jusqu’ici decou- 
verts. Ils vont du hi 0 au xm e siecle. Ceux du Cambodge sont des. 
ix 8 et x fi siecles, a l’exception d’un seul, qui est probablement du 
xiii 83 . Les uns et les autres nous presentent le meme [67] etat reli- 
gieux. Le bouddhisme est solidement etabli et officiellement reconnu. 
Mais ce qui domine, c’est le giva'isme, le culte du linga, celui de 
Qiva-Vishnu associes en une seule personne, et aussi, particuliere- 
ment en Campa, le culte de la (jiakti, de l’energie femelle. Au culte 
de Qiva et de Devi partieipent les ancetres, et c’est en memoire de 
rois et de reines divinises que sont eleves les magnifiques sanc- 


que ce peuple a conserve de ses annales. Jusqu'ici, il n'a pas 4te possible de rattacher 
cette chronique aux donnees de l’epigraphie de Campa. C est avec les « Contes 
tjames », publics en 1886 par le regrette A. Landes, le seul teste continu que nous 
ayons de la langue actuelle. — Legendes historiques des Chames { Ibidem , p. 115). — 
Les Tchames et leurs religions (Revue de l' Histoire des religions, t. XXIV, 1891, p. 187, 
261). — Cf. Ch. Lemire, Les Tours hiames de la province de Binh-dinh (Annum), et Mo- 
numents kiams de la province de Binh-dinh (Annam) (Excursions et reconnaissances, 
t. XIV, pp. 207 et 217). 

1. M. Adhemar Leclere a fait des fouilles au village de Sambaur (Cambodge) et 
pense v avoir retrouve l’antique Cambhupura des inscriptions (Comptes rendus de- 
i'Academie des inscriptions et belles-lettres, t. XIX, 1892, p. 312). 

2. Inscriptions sanscriles de Campa et du Cambodge, par M. Abel Bergaigne, dans 
Notices et extraits des manuscrils, t. XXVII, 1" partie, n" fascicule, avec atlas in-folio. 
Paris, 1893. 

3. Les inscriptions bouddhiques du Cambodge formeront une serie a part. Une 
troisieme serie comprendra les textes tchames et khmers, dont l’etude est encore 
peu avancee. Pour les textes tchames, nous n’avons encore que le travail de M.Aymo- 
nier, Premiere etude sur les inscriptions tchames (Journal asiatique, janvier-fevrier 1891). 
M. Aymonier a resume la mission au cours de laquelle il a recueilli ces inscriptions, 
dans le Bulletin de la Sociile de geographic, 2’ et 3‘ trimestre 1892, Une mission, 
en Indo-Chine, Relation sommaire. 
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tuaires de la plaine d’ Angkor, dont plusieurs de ces inscriptions 
relatent la fondation. Les grandes ceuvres de la litterature sans- 
crite paraissent familieres. Mais c’est surtout avec le givaisme de 
l’lnde du Sud que les ressemblances sont nombreuses et frappantes 
jusque dans le detail. Sur d’autres points au contraire, sur le 
regime, par exemple, et la police des sanctuaires, sur l’assistance 
des pauvres et une sorte de service public pour les morts qu’on v 
pratiquait, ces textes fournissent des informations nouvelles, qu’on 
demanderait vainement aux documents epigraphiques publies de 
l’lnde propre. L’histoire qu’ils nous racontent, M. L. Fournereau 
s’est charge en quelque sorte de l’illustrer, dans sa magnifique 
reproduction des monuments de la region d’Angkor 1 , a laquelle 
fera suite bientot, nous l’esperons, la publication de ce qu’il arap- 
porte depuis, apres une seconde mission, de la vallee du Menam. 
Quand on pourra y joindre les resultats de la mission Pavie etque 
le reste encore considerable des inscriptions Aymonier aura ete 
mis au jour, la France pourra regarder avec quelque satisfaction 
cette partie de son oeuvre en Indo-Chine. 


1. Lucien Fournereau et Jacques Porcher, Les Baines d'Angkor. Etudes artistiques et 
historiques sur les monuments du Cambodge siamois. Paris, 1890. Et L. Fournereau, 
Les Ruines khmeres, Cambodge et Siam. Documents complementaires d'archilecture, de 
sculpture el de ceramique. Paris, 1890. 
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I 

VEDISME 

{Revue de VHistoire des religions, t. XXXIX [1899], p. 60 et ss.) 


[60] Je suivrai dans ce Bulletin le meme ordre que dans les prece- 
dents : j’examinerai successivement les travaux relatifs au vedisme 
et a l’ancien brahmanisme, au bouddhisme et au jainisme, enfin a 
rhindouisrae et aux mouvements sectaires modernes. Comme les 
precedentes fois, je crois devoir rappeler que cet ordre n’est chro- 
nologique que dans ses grandes lignes ; que ces divisions, de quel- 
que fagon qu’on les trace, empietent les unessur les autreset que, 
plus d’une fois, dans l’application qui en sera faite ici, elles seront 
forcement arbitrages. Enfin, plus que jamais, je previens que, 
dans ces notes, je n’ai aucunement la pretention d’etre complet : 
la production deborde, en meme temps qu’elle se divise et se diver- 
sifie a l’infini. L’lnde notamment y prend part d’une fagon de plus 
en plus active, par des journaux, des revues, des comptes rendus 
et memoires de societes, des travaux individuels ou collectifs, non 
seulement en anglais ou en Sanscrit, mais eases diverses langues 
litteraires. A mesure aussi que les resultats obtenus par les spe- 
cialistes deviennent plus accessibles, ils sont utilises et elabores 
de seconde main par des representants d’autres disciplines, dans 
des oeuvres parfois de reel merite et de grande portee, dont l’in- 
dianiste aurait grand profit a tenir compte,mais dont il a rarement 
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l’occasion et le temps de prendre directement connaissance. [61] 
Enfin cette production se complique, avec une abondance crois- 
sante, d’un element nouveau : les ceuvres de propagande. Qu’il 
s’agisse de bouddhisme, de vedantisme ousimplement de mystique 
hindoue ou pretendue telle, que le livre nous vienne d’Europe, 
d’Amerique ou de l’Inde, aussitot la question se pose si c’est une 
oeuvre d’etude ou d’apostolat, car rarement ce sera les deux a la 
fois. Quelque peu recommandable que soit cette litterature de pro- 
pagande, elle n’en est pas moins un element et non le moins cu- 
rieux de la « question de l’lnde » et, a ce compte, l’indianiste ne 
saurait entierement s’en desinteresser. On n’exigera pourtant pas 
de lui qu’il s’y engage bien avant. Par contre, une partie du moins 
du terrain que devra couvrir ce Bulletin est, cette fois, deblayee 
d’avance, la Revue ayant fait la place plus grande aux eomptes 
rendus des livres nouveaux: meme pour des ouvrages importants, 
il suffira ainsi d’une simple mention et d’un renvoi. 


VEDA 

Pour les grandes oeuvres de la litterature vedique, celles qui 
constituent le Yeda proprement dit,l’ere des editions princeps peut 
etre consideree comme a peu pres close. 11 ne reste plus guere, en 
fait d’inedit, que des parigishtas , des additions d’etendue mediocre 
et d’authenticite suspecte, ou des ecrits tels que le Kathaka (le 
Yajurveda selon l’ecole des Kathas) et le Saiminiyabrahmana (le 
Brahmana de l’ecole des JaiminiyasouTalavakarasduSamaveda), 
pour la publication integrate desquels les manuscrits sont insuffi- 
sants. Et encore, une oeuvre qui est aussi dans ce cas, dont onn’a 
meme qu’un seul manuscrit, la Samhita ou recueil des hymnes de 
l’Atharvaveda selon l’ecole des Paippaladas, est-elle sur le point 
d’etre publiee en fac-simile photographique, par M. Bloomfield, 
sous les auspices de la Societe orientale americaine. Mais les edi- 
tions s’epuisent et la demande va grandissant. D’ailleurs, si les 
textes sont edites, ils ne l’ont pas toujours ete comme ils auraient 
du 1’etre : les commentaires indigenes notamment, dont on appre- 
cie mieuxles services a mesure qu’on en comprend mieuxlesdefauts, 
ont ete souvent negliges par les premiers editeurs obliges d’aller 
au plus presse. Aussi, a cote des simples reimpressions, qui ren- 
trent parfois dans la classe des pirateries litteraires et dont il vaut 
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mieux ne rien dire, a cote aussi du travail (^interpretation et de 
traduction, dont nous aurons a parler plus loin, la [62] publication 
de ces vieux textes se poursuit-elle avec une activite croissante. 
Comme il en est arrive pour les litteratures classiques, elle tend a 
devenir un courant de production regulier et, il faut l’esperer, de 
plus en plus critique. C’est ainsi que la grande edition des bymnes 
de l’Atharvaveda avec le commentaire (cru longtemps perdu) de 
Sayana, entreprise par M. Shankar Pandit *, ne fait nullement 
double emploi avec la belle edition princeps du texte seul de Whit- 
ney et Roth. Non seulement le texte est ameliore et surtout mieux 
documente, mais Phistoire de ce texte se trouve en partie refaite : 
grace a la collation du commentaire et d’un grand no mbre de manus- 
crits, l’editeur a pu distinguer plusieurs couches successives d’al- 
terations et constater notamment un curieux travail de revision, 
tres audacieux de la part d’un Atharvavedin, opere vers le milieu 
de ce siecle par Ganeg Bhat Dada 1 2 . Meme abstraction faite du com- 
mentaire de Sayana, dont la valeur n’est decidement pas bien 
grande, si on n’y cherche que l’explication verbale du texte 3 , cette 
edition rendra done service, et nul ne pourra desormais toucher a 
l’Atharvaveda sans la consulter. Malheureusement la publication 
en a ete interrompue a la fin du x e kanda, environ ala moitie, par 
la mort de Shankar Pandit, un des savants indigenes chez lequel 
l’education hindoue et l’esprit des methodes occidentales etaient 
arrives a se fondre leplus harmonieusement. Mais l’entreprise n’est 
pas abandonnee et l’edition, nous promet-on, sera achevee. Espe- 
rons que cet achevement se fera attendre moins longtemps que 
celui de l’edition, dans la Bibliotheca Indica , de la Taittiriya- 
samhita du Yajurveda, qui, elle aussi, ne fait pas double emploi 


1. Atharvavedasamhitd with the Commentary of Sayandchdrya. Edited by Shankar Pan- 
durang Pandit, M. A. Vol. I et II. Bombay, Government Central Book Depot, 1895. — 
Cette edition, ainsi que celle de Whitney et Roth, donne le teite de l'ecole des (Jau- 
nakas, le seul qui soit reste courant : le fac-simile promis par M. Bloomfield donnera 
le texte des Paippaladas, qui ne s’est retrouve qu'au Cachemir et dans un seul manus- 
crit. L’6dition de Whitney et Roth, completee par Whitney en 1881, est de 1855. 

2. Ces Bhats, qui savent le texte par cceur, la plupart sans le comprendre, y sont 

attaches avec une fidetite superstitieuse. Il faut voir (vol. 1, p. 6) avec quelle terreur 
l’un d’eux, Ke?ava Bhat — une des principales autorites de Shankar Pandit, dont 
celui-ci s’est servi comme d’un manuscrit vi>ant et qui ne savait pas un mot de Sans- 
crit apprit l'existence de variantes et de variantes autorisees du texte sacre. 

3. C’est ce qu’a fait Whitney, qui en a fait une critique magistrate, mais beaucoup 
trop severe, dans Festgruss an ft. Both (1893), p. 89 : The Native Commentary to the 
Atharvaveda. — Whitney avait re(;u par a^ance de l editeur communication des 
bonnes feuiUes. 



BULLETIN DE 1899-1902. I 


233 


avec 1 ’edition de [63] M. Weber, ear elle donne le commentaire de 
Madhava-Sayana, dont cette derniere est depourvue 1 . Coramencee 
bien avant 1860, date de l’achevement du premier volume, l’edi- 
tion, qui en est maintenant au cinquieme ou sixieme, etait arrivee 
en 1897 au 42 e fascicule 2 . Non moms utiles sont les publications 
suivantes : VAitareyabrahmana publie simultanement — on n’a 
que l’embarras du choix — dans la Bibliotheca Inclica de Cal- 
cutta 3 et dans l’Anandagrama Series de Poona 4 5 6 , l’une et l’autre 
edition comprenant le commentaire de Sayana completement absent 
de celle de Haug (1863) et represente seulement par des extraits 
dans celle, d’ailleurs si parfaite, d’Aufrecht (1879) ; V Aitareya- 
r any aka 1 et le Taittiriyaranyaka 6 avec le commentaire de Sayana 
publies dans l’Anandagrama Series, qui remplaceront avec avan- 
tage les editions tres mediocres de Rajendralal Mitra dans la 
Bibliotheca Indica. Par contre, le Taittiriyabrdlimana sorti ega- 
lement des presses de l’Anandagrama 7 n’apporte rien de nou- 
veau. 

Fondee a Poona par un fellow de l’Universite et pleader a la 
Haute Gour de Bombay, Mahadev Chimnaji Apte et passee apres 
sa mort, dans l’automne de 1894, sous la direction de son fils Hari 
Narayan Apte, cette curieuse institution de l’Anandagrama « le 
sejourdu bonheur », qui reunit sous le meme toit 8 un asile de pe- 
lerins, un college de pandits attitres ou de passage, une salle de 
conferences, un depot temporaire et permanent de livres et de ma- 
nuscrits, une imprimerie, des dependances a ceder en location, et 
qui tient ainsialafoisdel’hospice,de l’academie, [ 64 ] de la maison 
de commerce et de rapport, n’a pas cesse, depuis sa fondation en 

1. The Samhita of the Black Yajur Veda, with the Commentary of Mddhaca Achdrya, 
edited by Mahegachandra Nyayaratna. Calcutta. 

2. Je ne sais pas au juste ou elle en est aujourd’hui ; je n’ai meme regu les fascicules 
que jusqu’au 37", qui est date de 189i ; la peste a trouble tous les rapports avec Bombay, 
d’ou je tire ces publications. 

3. The Aitareya Brahmana of the Big-Veda, with the Commentary of Sayana Acharyd, 
edited by Pandit Satyavrata Samagrami. Calcutta, 1891-1897, 4 vol. — Le 4* volume 
est incomplet d’un ou de deux fascicules ; je ne sais s’ils ont ete publies depuis. Satya- 
vrata Samagrami est i’editeur du Sdn,aveda et du Nirukta dans ia meme collection, 
ainsi que du recueil periodique Vsha. 

4. Complet en deux volumes, edite par Kaginatha £astri Agage, n” 32 de la serie. 

5. N" 38 de la serie. 

6. N* 36 de la serie, ^dite par Baba (Jastri Phadake. 

7. N” 37 de la serie, en 3 volumes. 

8. Le fondateur, qui y a depense 40.000 roupies comme premiere mise, nous assure 
que tout y a ete fait si solide qu’avant cent ans ii n’y aura rien a reparer. 
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mai 1887, d’etre un des centres de production litteraire les plus 
actifs de l’lnde. On y travaille entierement dans le sens hindou : 
on n’y fait done pas de haute critique ni, surtout, de critique his- 
torique ; mais on y travaille correctement et a bon marche. Les 
textes sont publiesavec soin etentoures de l’appareil aussi complet 
que possible de leurs commentaires. Parmi ces textes, qui appar- 
tiennent a diverses branches de la litterature : veda, purana, dargana 
(philosophie), poesie et medecine (en moindre nombre), je me bor- 
nerai a rappeler ici la belle serie des anciennes Upanishads deja 
signalee dans le precedent Bulletin. Depuis la serie s’est accrue : 
1° de la Brihadaranyaka Upanishad accompagnee de toute la 
suite des anciens commentaires : le bhashya de Qamkara avec la 
glose d’Anandagiri *, le bhashyavarttika (exposition basee sur le 
commentaire de Qamkara) de Suregvara avec la glose d’Anandajna- 
na 1 2 , le commentaire (mitakshara) independant de Nityananda sur 
l’Upanishad 3 ; 2° de la Nrisimhapurva et Nrisirnliottaratapaniya 
Upanishad , la Purvatapani avec le commentaire (rendu ici a son 
veritable auteur) de Vidyaranya 4 ; 3° de 32 Upanishads, les princi- 
pals de celles qui sont artificiellement rattachees a l’Atharvaveda, 
les unes avec les commentaires de Narayana, les autres avec ceux 
de Oamkarananda 5 . Quel que soit l’4ge de ces derniers textes, et, 
dans le nombre, il est fort probable qu’il s’en trouve de vraiment 
anciens, il est bien evident qu’ils refletent d’autres milieux et 
d’autres modes de penser que les grands ecrits vediques : pour la 
critique indigene, ils n’en sont pas moins tous, indistinctement et 
a titre egal, des parties integrates de l’eternel Veda. 

Pour en finir avec ces editions de textes qui parfois se rattachent 
au Veda plutot qu’ils n’en font partie, je signalerai de suite ceux 
qu’a publies Satyavrata Samagrami dans le recueil periodique Usha, 
dont il est l’unique redacteur. Il a continue la publication de ces 
groupes de [Go] formules et de samans oil il restitue, d’apres les indi- 
cations concises des livres rituels, le texte entier de certaines par- 


1. N” 15 de la serie, edite par Kaginatha (Jistri Agage, 1892. 

2. N* 16 de la serie, en 3 volumes, edites par le meme, 1892-1894. 

3. N* 31 de la serie, edite par le meme, 1895. 

4. N’ 30 de la serie, sans editeur specifie, 1895. Dans l’edittonde la Bibliotheca Indica, 
le commentaire de 1’Uttaratapani est faussement attribue a (Jamkara. Vidyaranya est 
un autre nom de Madhava, posterieur de cinq siecles et demi a gainkara. De meme 
pour le commentaire de la IJvetagvatara-Upanishad, les editeurs de l’Anandagrama 
Series ont sagement evite de 1'attribuer a Qanikara. 

5. N - 29 de la serie, sans editeur specifie, 1895. 
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ties de la liturgie. Les nouveaux venus 1 sont le Qantipatha 
« formulaire de propitiations, les Aqissamani « les s4mans de be- 
nediction », les Rahasyottamcisamani « les samans du mystere 
supreme », les Agnishtomasdmdni « les samans de l’Agnishto- 
ma » 2 . On lui doit en outre une edition du Samcwidhanabrah- 
mana avec le eommentaire de Sayana 3 qui ne fera pas oublier 
celle que Burnell a donnee de ce traite de sorcellerie, etle commen- 
cement d’une edition (les 5 premiers prapathakas) du Niddnasutra^, 
un traite sur les metres et sur la formation des stomas du Sa- 
maveda, qui est aussi compte parfois parmi les petits brahmanas 
ou anubrahmanas de ce Veda et qui, jusqu’ici, etait inedit, a l’ex- 
ception d’une partie du premier prapathaka publiee par Weber dans 
les Indische Studien (VIII, 83-120). A ce meme Veda se rapporte 
1 e Sdmaprakdgana, un traite sur les Ganas, par Pritikara 5 . Les 
suivants se rapportent au contraire au Rigveda : Svardnkuga de 
Jayantasvamin 6 , avec un eommentaire anonyme, qui parait citer 
Sayana. Ce petit traite sur l’accentuation avait ete publie dans la 
Benares Sanskrit Series 7 ; Padcigadha 8 , sur la formation du 
texte pada, ou les mots, degages de leur entourage, sont retablis 
dans leur forme propre. Le traite est anonyme ; l’editeur croitpou- 
voir l’attribuer a Cakalya, l’auteur repute du texte pada, ou a l’un 
de ses contemporains ; Upalekhasutra 9 , sur la formation du kra- 
mapatha, une maniere tres entortillee de reciter les textes vedi- 
ques. L’auteur rend hommage a Qaunaka ; cela suffit a l’editeur 
pour en faire un disciple de ce vieux docteur a moitie fabuleux. Le 
traite, surtout dans le ix e chapitre, presente de tres notables diffe- 
rences avec l’editionqu’en a donnee Pertsch (1854) ; Pdrshadasutra, 
\eprdtig akhya bien connu du Rigveda 10 . Les stances 2-8 du premier 
chapitre manquent ici, comme dans [66] plusieurs manuscrits 11 ; 

1. Pour les precedents, voir le dernier Bulletin, t. XXVII, 219. 

2. Usha, II, 4-6, 1892. 

3. Usha, II, 9-10, 1895. 

i. Usha, III, 3 et s., 1897. 

5. Usha, II, II, 1895. 

6. Usha, II, 11, 1895. 

7. gikshasamgraha, p. 161, 1890. 

8. Usha, II, 11-12, 1895. 

9. Ushd, II, 12, 1895. 

10. Ushd, III, 1-3, 1895. 

11. Elies manquent aussi dans l'edition du PratiQakhya avec le eommentaire d’UvaJa 
commencee dans la Benares Sanskrit Series (1894), une publication qu’on s’etait resigne 
deja a considerer comme abandonnee, mais qui, heureusement, parait devoir etre 
continues. 
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mais elles sont commentees dans la Vritti d’Uvata, que Pediteur a 
publiee a la suite du sutra f , et il n’a pas cru devoir les donner 
meme en note. En general, ces petites editions ne sont pas ce que 
Satyavrata Samagrami a fait de mieux : elles sont materiellement a 
peu pres correctes ; l’editeur note aussi les variantes des manuscrits 
qu’il a pu consulter ; mais il ne va pas au dela et il ignore absolu- 
ment les travaux de ses devanciers. Le reste des fascicules de 
l’Usha, — qui paraissent d’ailleurs d’une fagon tellement irregu- 
liere que l’epithete de periodical donnee sur le titre est plus qu’un 
euphemisme, — est occupe par ce qu’on peut qualifier de remplis- 
sage. C’est d’abord, sous le titre de Trayiparicaya 2 , une sorte 
d’introduction generale au Veda, ou l’auteur reprend ce qu’il a dit 
sur ce sujet dans ses « Considerations sur le Nirukta 3 » ; ensuite, 
sous le titre de Tray isamgraha 4 , un choix d’extraits devant don- 
ner en quelque sorte la substance du Veda (samhita et brahmana). 
Je suppose que ce dernier travail, accompagne d’eclaircissements 
( Trayitika ) et d’une traduction en bengali (T ray tb kasha), ne dif- 
fere pasbeaucoup de ce qu’il a fourni au Hindu Shastra de M. R. C. 
Dutt, compilation que je ne connais pas directement, mais qui de- 
vra, au moyen d’extraits divises en huit parties, donner la sub- 
stance du Veda (I-III), de la Smriti (IV) des Darganas (V), du 
Ramayana (VI), du Mahabharata (VII), des Puranas (VIII), et ou 
la part contributive de notre auteur (parties I-III), publiee en 1893, 
repond singulierement a ce Trayisamgraha. Si la supposition est 
fondee, comme je le crois, le digne Acarya aurait, une fois de plus, 
pratique Part de tirer deux moutures du meme sac. 

Nous passons maintenant aux travaux d’interpretation et de tra- 
duction dont le Veda a ete Pobjet, ce qui, naturellement, nous 
ramene en Occident, et, commengant parle Rigveda, nousarrivons 
aussitot a la traduction des « Hymnes a Agni » des cinq premiers 
mandalas, que [67] M. Oldenberg a donnee dans les Sacred Books 
of the East 5 . Deja dansle volume auquelcelui-cifait suite 6 , M. Max 
Muller avait passe la main a M. Oldenberg, sans toutefois se des- 

1. Ushd, III, i, 1897. 

2. Ushd, II, 7-8 (1893) et III, 4 (1897). 

3. Voir le precedent Bulletin, t. XXVII, 185-196. 

4. Ushd , II, 3-8 (1892-93) et 111, 4 (1897). 

5. Vedic Hymns translated by Hermann Oldenberg. Part II. Hymns to Agni (Mandalas 
I-V), Oxford, 1897, volume XLVI des Sacred Books. 

6. Volume XXXII des Sacred Books (1891). 
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interesser de l’entreprise, etdepuis, il n’a pas cesse d’y prendre 
part par ses avis ; mais c’est M. Oldenberg qui en a eu le labeur 
et qui doit en recueillir le merite. Car je n’ai pas besoin d’ajouter 
que cette traduction est faite de main de maitre. On n’a qu’a par- 
courir le commentaire — et pendant longtemps encore, c’est par le 
commentaire surtout que vaudra une traduction du Yeda — et se 
reporter a des notes comme celles sur id (p. 2), sur vidcithci (p. 26), 
sur dhishana (p. 120), sur c cihcis (p. 125), que je prends au ha- 
sard, pour voir combien ce travail est au eourant des derniers resul- 
tats de l’exegese et de la linguistique, avec quelle prudence etquel 
tact l’auteur sait circonscrire les difficultes, justifier ses preferences 
et, surtout, avouer ses doutes. Ces hymnes a Agni sont en effet, 
avec ceux a Soma, les plus difficiles a traduire peut-etre du Rigveda, 
les plus herisses en tout cas de ces petites difficultes qu’il n’y a 
pas plus de raison de resoudre dans un sens que dans un autre et 
qui ne menent a rien, de quelque fatjon qu’on les resolve. Cela tient 
a la nature de ces deux divinites, qui sont des dieux visibles et tan- 
gibles, indissolublement lies a leur objet materiel, le feu et le 
breuvage sacre et qui, comme tels, ne satisfont plus les auteurs des 
hymnes. De la un continuel effort de les transfigurer a l’aide d’un 
mysticisme incoherent et d’attributs disparates, et, comme resul- 
tat, une phraseologie vague, oil le traducteur se debat dans le vide, 
sans idees maitrosses ni mythes dominants, et oil probablement 
nous ne verrions pas beaucoup plus clair, eussions-nous du voca- 
bulaire vedique le sentiment aussi net que de celui de Yirgile. Si 
on lit cette traduction le texte a la main, on admirera a chaquepas 
les ressources infinies que M. Oldenberg y a deployees : le grand 
public n’en retirera peut-etre pas grand’chose ; mais, pour l’india- 
niste, elle est un precieux livre d’etude. Le volume est muni d’exeel- 
lents index; en renvoyant, pour chaque vers, aux passages paral- 
lels des autres Vedas, le traducteur en a aussi, dans une certaine 
mesure, indique l’emploi rituel et, dans des cas particulierement 
interessants, ilaajoute de ce chef des notes supplementaires. Peut- 
etre aurait-il pu faire quelque chose de plus en ce sens ; non pas 
que ces indications eussent beaucoup servi a l’intelligence des textes, 
[68] mais elles auraient permis de mieux voir ce que l’Inde y a 
cherche et ce qu’elle en a fait a une epoque relativement ancienne. 

M. Oldenberg, tout en donnant beaucoup deneuf, est en somme 
conservateur : MM. Pischel et Geldner ont le temperament plutot 
revolutionnaire. Le dernier fascicule, par lequel ils ont complete le 
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deuxieme volume de leurs « Etudes vediques 1 » , est, comme les 
precedents, une mine d’observations et d’interp rotations sou vent 
d’une justesse frappante, toujours ingenieuses, temoignant d’une 
etonnante etendue de savoir et de la critique la plus penetrante, et 
dont on ne peut s’empecher d’admirer l’audacieuse nouveaute, 
meme quand elles n’arrivent pas a nous convaincre. Dans deux 
articles d’une allure plus generale, il nous font comme leur pro- 
fession de foi 2 , et ce n’est pas la-dessus, je suppose, qu’on leur 
cherchera querelle. On accordera volontiers a M. Pischel — et 
j’en suis, pour ma part et depuis longtemps, aussi convaincu que 
lui — que les auteurs des hymnes avaient encore autre chose en 
t6te que de faire des allusions aux phenomenes du ciel, et qu’il faut 
en quelque sorte se faire Hindou, pour comprendre le Veda. De 
meme, on ne contestera pas a M. Geldner que l’etymologie est un 
pauvre instrument d’interpretation, qu’une grande quantity de mots 
ont du avoir des significations qu’elle ne donnera jamais, que le 
rapprochement meme des passages paralleles sera souvent impuis- 
sant a faire decouvrir et qui peuvent s’etre conservees dans telle 
assertion, a premiere vue etrange, d’un commentaire, dans tel 
recoin de la litterature ou de l’usage oil l’on ne s’attendrait pas a 
les retrouver. Le difficile est, non pas d’accepter leurs principes, 
mais de les suivre toujours dans l’application qu’ils en font et de 
partager la belle assurance avec laquelle ils la presentent. Le livre 
est de ceux qu’on ne saurait trop etudier, mais qui ne se resument 
pas. Je releverai pourtant la nouvelle interpretation que M. Geld- 
ner y donne du fameux dialogue de l’hymne 124 du X e livre du 
Rigveda 3 , dans lequel on voyait jusqu’ici une contestation entre 
Indra et Varuna. M. Geldner croit y trouver un episode de la lutte 
d’Indra contre Vritra et cette solution, deja vaguement pressentie 
par Bergaigne, pourraitbien etrela vraie 4 . 

[69] Je ne puis pas davantage resumer, en les marquant d’un trait 


1. Vedische Studien von Richard Pischel und Karl E . Geldner. Zweiter Band, II Heft. 
Stuttgart, 1897. 

2. P. 230 : Vedainterprelalion (article de M. Pischel). Je note de suite du meme : 
Die Axt des Alayya, dans Zeilsc.hr. d. deatsch. moryenl. Gesellsch., XLVIII (1894, 701) 
et p. 266 : Rdd.hi und Nirukti (article de M. Geldner). 

3. Pp. 292-307. 

4. Dans le recueil intitule Gurupujakaumudi (1896, p. 19), offert a M. Weber a l'oc- 
casion de son jubile, M. Geldner a propose plus sommairement des interpretations 
nouvelles pour un autre dialogue celebre, celui de Tama et de sa soeur Yami,RV.,X, 
10. Sur plusieurs points, il revient a l’opinion de Sayana. 



BULLETIN DE J899-1902. I 


239 


commun, les articles queM. Ludwig presente reunis en un volume 1 2 , 
mais qui se resolvent en une multitude de critiques de detail, tou- 
jours dignes de considerations, bien que, dans le nombre, il y en 
ait beaucoup d’obscures dans la forme et de bizarres dans le fond ; 
ni les observations detachees de M. Hillebrandt Je dois dire 
pourtant un mot d’une de ces dernieres 3 , parce qu’elle implique 
une question de portee plus generale. M. Oldenberg a fait la re- 
marque fort juste qu’Indra fait rarement pleuvoir dans le Rigveda 
et que, dans la description de sa lutte contre Vritra pour la delivrance 
des rivieres, ils’agit deveritables rivieresetde veritablesmontagnes, 
non de figures pour designer les torrents de la pluie sortant de la mon- 
tagne-nuage. M. Hillebrandt faitobserver a ce propos que la crue des 
rivieres, dans le nordde l’lnde, est eneffet independante de la pluie : 
elle provient de la fonte des neiges, commence des le printemps et 
atteint le maximum a l’entree de la saison pluvieuse. II en con- 
clut qu’Indra n’a aucun role atmospherique et qu’il represente le 
soleil du printemps victorieux de l’hiver. II oublie que toutes les 
rivieres de l’lnde, mSme parmi celles de l’Himalaya, ne viennent 
pas de la chaine neigeuse ; il oublie aussi qu’Indra est avant tout 
le dieu tonnant, que cette delivrance des rivieres a lieu a la suite 
d’une epouvantable bataille, decidee a grands coups de foudre, qui 
ne rappelle pas precisemerit les caresses du soleil printanier ; mais 
il oublie surtout — et c’est la l’objet de cette note — que c’est 
absolument se meprendre sur le caractere des mvthes, du moins 
des mythes arrives a l’etat ou nous les trouvons dans le Yeda, que 
d’y chercher l’exacte description et l’explication circonstanciee des 
phenomenes. 

[70] C’est au contraire une collection de faits parfaitement classes 
que le memoire de M. Roth sur les irregularites orthographiques, 
traditionnelles et autres, du Veda 4 : pour 1’ analyser, il suffirait de 

1. Ueber die neuesten Arbeiten auf dem Gebiete der Rigveda-f or settling , von A. Ludwig, 
Sitzungsberichte de l’Academie de Prague, 1893. Ce sent des comptes rendus critiques 
des ouvrages suivants : M. Muller, Hymns of the Rigveda, I ; Hillebrandt, Vedische My - 
thologie, I; Pischel und Geldner, Vedische Stadien , fuse, iii ; Peterson, Handbook of the 
Rigveda. 

2. Vedische Einzelheiten , dans la Zeitschrift de la Soc. orient, alleraande, XLVIII 
(1894), pp. 418 et ss. L’auteur, entre autres. y defend son identification de Yama a\ec 
la lune, et dans Apam napat, il voit un ancien genie des eaux, ce qui est aussi l'upi- 
nion de M. Oldenberg. 

3. Indra and Vritra ; ibidem , L (1896), p. 665. 

4. Rechtschreibung iifi Veda , von R. Roth ; dans la Zeitschrift de la Soc. or. alle- 
mande, XL Mil (1894b pp. 1U1 et 696. 
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transcrire Ies litres de diverses sections. Mais, bien que tres im- 
portant pour Interpretation, il est trop special pour trouver place 
ici. Si je le mentionne neanmoins, c’est qu’avec un article sur 
l’arbre vibhidaka 1 , il constitue la derniere contribution a 1’etude du 
Veda que nous aurons retjue du grand initiateur. Le vocabulaire 
vedique cree par Roth est maintenant en partie caduc ; son exe- 
gese aussi n’est plus celle du jour ; son oeuvre n’en demeure pas 
moins a jamais admirable. Je ne sais si, dans toute 1’histoire des 
lettres, il en est beaucoup de comparables a celle de cet liomme, 
philologue, historien et penseur, qui, sans jamais faire de littera- 
ture, a ete un ecrivain, qui a debrouille, maitrise, possede dans son 
ensemble et jusque dans ses dernieres ramifications l’enorme masse 
des ecrits vediques, quand presque tous ils etaient encore a l’etat 
brut de manuscrit. Quant a moi, j’ai toujoursregrette le trait cruel 
lance par M. Pischel quand, du vivant de Roth, il a designe un 
autre, quelque meritant qu’il ait ete, comme « le plus grand con- 
naisseur du Veda ». 

Les travaux qui suivent sont des monographies. M. P. von 
Bradke a traduit et minutieusement commente l’hymne RV., VI, 
66 2 , sans que cet etrange recit de la naissance des Maruts, plein 
de reticences et d’obscurites voulues, en soit devenu plus clair. 
Pour 1’etude de M. Bohnenberger sur le dieu Varuna 3 , qui, a part 
un etalage de generalites naivement ambitieuses et l’equation 
Mitra = Varuna, qui est fausse, n’apporte a peu pres rien de neuf, 
je puis renvoyer a ce qu’en a dit ici meme M. Finot 4 5 . M. E. Win- 
discha montre que la course de chars dontil [7i] semble etre ques- 
tion dans RV., II, 31, n’est probablement qu’une course au figure 3 ; 
il a reagi ainsi, peut-etre sans le vouloir, contre l’abus du sport 

1. Vom Baum Vibhidaka; dans Garapujakaamadi (1896), p. I. La publication de 1'ar- 
ticle est posthume : Roth est mort le 23 juin 1895. — C’est a un des plus jolis parmi 
les petits memoires de Roth {Z. d. d. m. G., XLI, 1887, p. G72), que s e rattachent 
deui articles sur le wergeld, 1'un de M. Biihler.qui suit la pratique dans 1 lnde jusqu’a 
nos jours ; 1’autre de M. L. von Schrocder, qui i’etudie en taut qu’indo-europeenne, 
Festgruss an Roth (1893), pp. 41 et 49. 

2. Von der Marut wunderbaren Geburt, RV., VI, 66; dans Festgruss an Roth (1893), 

p. 117. 

3. Der altindische Gott Vanina nach den Liedern des Rigveda. Eine religions-geschichl- 
liche Untersuchung von Karl Bohnenberger. Tubingen, 1893. 

4. T. XXXI, p. 206. 

5. Eine vedische Weltfahrt ? RV.,11, 31 ; dans Festgruss an Roth, p. 139. — Du meme : 
Das Rdthsel vom Jahre ; dans la Zeitschrift de la Soc. orient, alleraande, XLV1II 
(1894), p. 353. C’estla traduction et un commentaire tres fourni de RV., I, 104, 12. 
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qui se faisait alors dans les Vedische Studien. M. Ch. R. Lanman 
a signale comme un echo lointain tres probable de RV., V, 40 (Atri 
delivrant le soleil de l’etreinte du demon de l’eclipse) un recit du 
canon pali oil le meme miracle est attribue au Buddha On peut 
en rapprocher le travail ou M. Windisch a signale un curieux paral- 
lelisme entre la legende de l’origine du Taittiriyayajus (le Yajur- 
veda des perdrix) et le Tittircijdtaka- . M. Albr. Weber a reuni 
et discute savamment et avec une aimable bonhomie, tout ce que 
le Yeda et la langue vedique a conserve de renseignements directs 
et indirects sur les relations et la vie de famille 1 2 3 . Le mythe de 
l’aigle delivrant le Soma a ete traite par M. Bloomfield 4 etparlui 5 
d’une fagon qu’on voudrait croire definitive : c’est Agni lui-meme, 
le feu-eclair, qui, sous la forme de l’oiseau, a enleve le breuvage 
de vie pour le porter aux dieux et aux hommes 6 . 

M. Macdonell a consacre une longue etude au dieu Trita 7 dans 
lequel [72] il reconnait une personnification de l’eclair. G’est pos- 
sible, mais ne nous mene pas loin. Trita, en qui les poetes et les doe- 
teurs vediques ont vu bien des choses, nous apparait comme un 
vieux heros du ciel, grand manieur de la foudre, dont on ne savait 
plus trop que faire, parce qu’il avait cede le pas a des dieux plus 
en faveur, mais dont le souvenir restait attache a certaines pra- 
tiques et sur le compte duquel couraient encore beaucoup d’his- 
toires. Comme la plupart des dieux vediques, c’etait un individu, 
et l’individu ne se definit pas. Aussi, quant a moi, donnerais-je 

1. Rigveda, V, 40 and its Buddhist parallels ; dans Festgruss an Both , p. 187. 

2. Das Tittirajalaka, n° 438; dans Gurupujdkaumudi (1896), p. 64. 

3. Miscellen aus dem indog ermanischen Familienleben ; dans Festgruss an Roth, p. 135. 

4. Contributions to the interpretation of the Veda (Yth Scries), by Maurice Bloomfield : 
The Legend of Soma and the Eagle ; dans le Journal de la Soc. or. americaine, XVI, 
1893 (aussi en tirage a part) ; — et : The Myth of Soma and the Eagle ; dans Festgruss 
an Both, p. 149. 

5. Vedische Beitrcige , von Albr. Weber : I, Zur Qyenastuti des Vdmadeva ; dans les 

Sitzungsberichte de l’Academie de Berlin, 12 juillet 1894. — M. Weber est d’accord 
pour le fond avec M. Bloomfield. De part et d autre, la donnec principale est RV., IV, 
27, attribue a Yamadeva. Auasi M. Weber, dans une deuviome du memoire, 

exainine-t-il les legendes relathes a ce rhhi, particulierement celle de ses deux 
cavaleSjCunservee dans la Mahabharata. Dans la troisieme partie il etudie RV., X, 85, 
13 et expose cjuelles raisons I’empeehent d'admettre les conclusions chroaologiques 
que M. Jacobi a tirees de ce passage. Le memoire existe aussi tire a part. 

6. A peine donnee, l’explication a ete contestee par M. Oldenberg, qui ne veut voir 
dans 1'aigle qu’un aigle. 

7. Mythological Studies in the Rigveda , by A. Macdonell. I, The god Trita ; dans Journ . 
Roy. As. Soc. de Londres, 18J3, pp. 419 et s. 
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volontiers toutes les abstractions auxquelles on peut etre tente de 
le ramener, pour savoir un peu mieux ce qu’on racontait de lui. 
Malheureusement ces recits sont difficiles a raccorder ensemble et 
nous n’en avons plus que des debris. L’un d’eux, ou Trita apparait 
comme se chargeant des souillures des dieux, recit conserve a l’etat 
fruste dans l’Atharvaveda et dans les Brahmanas, mais auquel il 
est deja fait allusion dans le Rigveda, a ete etudie en detail par 
M. Bloomfield 1 . — On doit, en outre, a M. Macdonell une etude 
sur les donnees du Rigveda qui ont pu etre le germe des incarna- 
tions de Vishnu en nain et en sanglier 2 , ainsi que deux communi- 
cations qui ne se rapportent a ce Veda qu’indirectement : l’une, 
ou il etablit que Katyayana, l’auteur de la Sarvanukramani (un In- 
dex general du Rigveda publie par M. Macdonell en]1886), a travaille 
sur les Anukramanis ou Index partiels dece Veda attribues aCau- 
naka et que, pour V Arshanukramant notamment, il a eu aussi 
sous les yeux, lui aussi bien que son commentateur Shadgurugishva 
(xu" siecle), un texte sensiblement different de celui qu’a publie 
Rajendralal Mitra 3 ; l’autre, oil il montre, a l’aide d’un vieux ma- 
nuscrit de Shadgurucishya, combien l’edition de la Brihacldevata , 
[73] un autre de ces Index partiels, publiee par Rajendralal Mitra, 
laisse a desirer sous le rapport de la correction 4 . 

De RV., X, 102 (la victoire miraculeuse de Mudgala et Mudga- 
lani),M. Geldner et, apres lui, M. de Bradke avaient fait une simple 
anecdote comique ; M. Bloomfield a montre que ce n’etait pas 
chose si aisee : il a releve les elements mythiques de l’hymne, sans 
du reste pretendre les arranger d’une fagon satisfaisante 5 . M. Henry 


1. Trita, the Scape-goat of the Gods, in relation to Atharva-veda, VI, 11 2 and 113 ; en 
resume dans les Proceedings de la Soc. orient, americaine, mars 1896; le memoire 
complet dans : Contributions to the interpretation of the Veda (Vllth Series), ap. Ame- 
rican Journal of Philology, XVII (1896), p. 430. Dans la meme serie, qui existe aussi 
en tirage a part, je note un essai tres ingenieux de M. Bloomfield sur les representa- 
tions qu’on se faisait de l’oeil et de la pupille et sur les mythes qu'avaient engendres 
ces representations appliquees a « l’ceil du Ciel ». On the myth of the Heavenly Eye- 
hall, with reference to RV. X, 40, 9 ; ibidem, p. 399. 

2. Mythological Studies in the Rigveda. II, The mythological basis in the Rigveda of 
the Dwarf and Boar Incarnations of Vishnu ; dans Journ.Roy. As. Soc. de Londres,1895, 
p. 165. 

3. Ueber die dem Qaunaka zugeschriebene Arshanukramant des Rigveda ; dans Festgruss 
an Roth, p. 107. 

4. Two Legends from the Brihaddevald in an old MS. of Shadgurw;ishya ; dans Journ. 
Roy. As. Soc. de Londres, 1894, p. 11. 

5. Contributions to the Interpretation of the Veda (Vlth Series) : I. The Legend of Mud- 
gala and Mudgaldnt ; dans la Zeitschrift de la Soc. orient, allem., XLVII (1891),p.541. 
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a eu plus de courage : il est alle jusqu’au bout et a risque une res- 
titution complete i . Son commentaire est tres solide dans le detail 
■et toute la tentative est certainement ingenieuse ; je doute pour- 
tant qu’elle se fasse accepter. Que nous fait ici toute cette mytho- 
logie ? C’est une « histoire » qu’il nous faut, miraculeuse, invrai- 
semblable, et que les histoires de cette sorte ne s’inventent pas 
apres coup, M. Henry en a fait, je crois, 1’experience apres Sayana 
et les devanciers de Sayana 2 . 

M. Th. Baunack a etudie avec soin et essaye de preciser autant 
que possible les miracles que les Hymnes attribuent sans cesse 
-aux Agvins, mais en n’y faisant jamais que des allusions laconi- 
ques 3 . C’est au contraire [74] tout le mythe de ces deux divinites, 
son origine et son developpement dans l’lnde etses paralleles dans 
l’antiquite classique qu’a essaye de retracer M. Ch. Renel dans un 
ouvrage de plus grande etendue 4 , dont la fin vaut mieux que le 
point de depart et pour lequel je renvoie a l’article que M. Oltra- 
mare y a consacre dans la Revue 5 . M. Ehni a repris et refondu sa 
monographie du dieu Yama 6 : il a jete par-dessus bord une partie 
du lest qui l’encombrait ; il aurait pu l’alleger encore davantage. 
Je lui sais gre d’avoir maintenu I’ox’igine naturiste et solaire de 
Yama ; mais il a trop prete 1'oreille aux identifications fantaisistes 


— M. Bloomfield a de m6me revendique le caractere serieux d’un autre morceau 
celebre du Rigveda, # lhymne des grenouilles », ou l’on a cherche parfois une satire: 
On the « Frog-hymn », RV., VII, 103: together with some remarks on the composition q if 
Vedic hymns; dans le Journal de la Soc. orient, americaine, XVII (1896), p. 173. 
M. Bloomfield voit dans l hymne un charmc pour obteuir la pluie.Contre 1’ordinaire, 
le charme ne manque pas de poeaie. — Lnlin M. Bloomfield a rendu un grand ser- 
vice a ses etudes en redigeant pour La Religion vedique de Bergaigne, un Index com- 
plet de tous les passages etudies ou cites dans l ouvrage. Cet index, formant le tome IV, 
a ete publie en 1897 comme 117’ fascicule de la Bibliotheque de I’Ecole des Hautes 
Etudes. 

1. Mudgala ou I’hymne da Marteau (Suite d'egmes vediques) ; dans le Journal asia- 
tique, novembre-decembre 1895, p. 516. — Cf. du meme : BV . , III, VJ, 1, en tail que 
contnbuant a I'eclaircissement de I’hymne du Marteau (.V, 102) ; ibidem, mars-a\ni 189S, 
p. 329. 

2. Je ne comprends pas M. Henry soutenant qu’on pourrait au besoin se passer de 
cette histoire ; il faudrait, pour cela, aimer la mythologie pour elie-meme et sup- 
poser le meme gout aux rishis. 

3. Ueber einige Wunderthaten derAfcin; dans la Zeitschrift de la Soc. orient, allem., 
L (1896), p. 263. — Cf. du meme : Uebersetzung und Erklarung von RV., X, 32; dans la 
Zeitschrift de Kuhn, XXXIV (1896), p. 560. 

4. L’Evolution d'un mythe. Agvins et Dioscures, par Ch. Renel, Paris, 1896 (fait partie 
ales Annates de UUniversite deLyon). 

5. T. XXXVI, p. 410. 

6. Die urspriinglieJoi Gottheit des vedischen Yama, von J. Ehni. Leipzig, 1896. 
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des Brahmanas, donnees qui peuvent, dans une certaine mesure, 
entrer dans la description d’un dieu, mais auxquelles il faut tres 
peu demander pour 1’ explication de sa vraie nature. M. Ehni ne cite 
pas d’auteurs frangais, pas meme Burnouf, dont il est pourtant le 
debiteur indirectement, peut-etre sans s’en douter ; de Bergaigne, 
il ne parait connaitre que son Manuel. Je ne sais trop comment 
qualifier deux memoires de M. Magoun, qui se suivent dans le 
Journal de la Societe orientate americaine et qui, en effet, sont 
inseparables L Nous avons la, d’une part, une etude sobre et soi- 
gnee d’Apam Napat, « le fils des Eaux », une vieille divinite qui, 
dans le Rigveda, s’est plus ou moins confondue avec Agni, et, im- 
mediatement a c6te, les fantaisies les plus bizarres. L’eclair aurait 
ete l’objet d’une triple personnification : Agni ou lafoudre tombant 
de pres, qu’onn’apas le temps de distinguer, mais dont on voit le 
produit, le feu ; Apam Napat ou l’eclair lointain, qui apparait un 
instant comme une chaine de feu tendue du ciel a la terre (chain- 
lightning) ; Trita (« le Troisieme », auquel s’est substitue plus tard 
Indra) ou l’eclair qui dechire le nuage sans descendre sur la terre. 
C’est de cette triple personnification que seraient issues successi- 
vement les triades divines de la theologiebrahmanique. Onvoudrait 
discrediter la doctrine naturiste en mythologie, qu’on ne pourrait 
pas s’y prendre mieux. La longue etude que M. E. Siecke a consa- 
cree a Rudra 1 2 suggere,bien qu’aun moindre [7oJ degre, des obser- 
vations semblables. La aussi, il y a des hypotheses risquees a cote 
d’une etude complete et consciencieuse des textes. Je constate avec 
satisfaction que l’auteur a eu le courage d’affirmer le caractere 
bienveillant et propice du Rudra des Hymnes. Sans doute c’est 
aussi un dieu redoutable, un terrible justicier ; mais, bien qu’a 
certains indices on devine en lui un cote sinistre, ce n’est pas une 
raison suffisante pour lui faire endosser tout ce que lui pretent plus 
tard les Brahmanas. Rudra, le pere et le chef des Maruts, est, 
aussi pour M. Siecke, le dieu de l’ouragan. Mais c’est avant tout 
un etre de lumiere et, de ce chef, il croit devoir lui chercher encore 
d’autres affinites, avec Agni, avec le soleil, surtout avec la lune. 
Il le rapproche d’Hermes et d’autres divinites helleniques represen- 
tant, suivant lui, la lune. Prigni, avec laquelle Rudra, le taureau 


1. Apam Napat in the Rigveda. — The Original Hindu Triad, by Dr. Herbert \V. Ma- 
goun, dans Journ. Americ. Or. Soc., XIX (1898), pp. 137 et 145. 

2. Der Gott Rudra im Rigveda, von D' Ernst Siecke, dans YArchiv fiir Religionsu'is- 
senschaft (recemment cree par M. Th. Achelis), I (1898), pp. 113 et 209. 
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lunaire, engendre les Maruts, est la vache lunaire : le couple repre- 
senterait ainsi doublement la lune. Celle-ci serait en quelque sorte 
le centre de la personnalite du dieu. M. Siecke ne l’affirme pas 
expressement ; mais il y penche, il en est convaincu. II y a dix ans 
a peine, on etait a peu pres d’accord pour reconnaitre que la lune 
ne comptait pour ainsi dire pas dans le pantheon vedique : aujour- 
d’hui, il n’est presque plus de divinite importante qu’on n’ait entre- 
pris d’identifier avec elle. Rien ne montre mieux que les reactions 
de la science sont parfois une affaire de mode et que nous avons 
beaucoup de raisons d’etre modestes et tolerants i . 

Il ne me reste plus, avant de quitter ces travaux d’interpretation, 
qu’a mentionner quelques series de miscellanees. Dans ses Contri- 
butions deja plusieurs fois citees, M. Bloomfield, outre les mythes, 
a etudie un certain nombre depressions vediques, telles que les 
mots termines en °pitva, dont ilramene partoutla finale a laracine 
pa « boire 2 » ; gushma, pourlequel il admet le sens de « feu,fou- 
dre », au propre et au figure 3 ; [76] piirta et purti, proprement 
« rempli » et « repletion », synonymes de (Lakshina, le salaire du 
pretre, qui lui font supposer que ce salaire, a l’origine, consistait 
en une tranche repue prelevee sur l’offrande ; les mots termines en 
°gva, °gvin, dont il ramene la finale a go « vache » ; grad cilia, qui 
exprime non seulement la confiance envers les dieux, mais aussi et 
surtout la sincerity du fidele envers le dieu et envers le pretre, son 
vif et ferme dessein de donner a l’un 1’offrande, a l’autre le salaire 
requis, le terme reunissant ainsi les deux sens de « foi » et de 
« bonne foi 4 ». Pour ce dernier mot, M. Bloomfield s’est rencontre 
avec M. Oldenberg, qui a publie une serie semblable dans la Zeit- 
schrift de la Societe orientale allemande 5 . M. Oldenberg y etudie, 

1. L/interessante etude que M. L. von Schroeder a consacree a Rudra (a propos de 
la Religion vedique de M. Oldenberg) dans la Wiener Zeitschrift (IX, 1S9d, p. 223), 
releve plutot de la mythologie comparee que de la mythologie vedique. Pour M. von 
Schroeder, Rudra a la tete des Maruts est a rapprocher des Faunes, Satyres et Syl- 
vains, de Mars, de Bacchus menant le thiase, d’Artemis avec sa chasse parcourant les 
montagnes, d’Hermes psychopompe, de Wotan surtout et de sa chevauchee, toutes 
dhinites a culte orgiaste, presidant a l'orage mais aussi a la fertilite des champs et 
associees aux. ames des morts. 11 se peut qu’il y ait dans tout ceci quelques vagues 
et distantes ramifications ; mais que cela nous mene loin du Rudra des Hymnes et 
meme des Brahmanas I 

2. V* serie, dans le Journal de la Soc. orient, americaine, XVI, 1893. 

3. VI* serie, dans la Zeitschrift de la Soc. orient, allemande, XLVIII, 1894. 

4. VII* serie, dans V American Journal of Philology, XVII, 1896. 

5. Vedische Untersuchungen von H. Oldenberg ; dans Z. d. d . m. G., L (1896), p. 423. 
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outre qraddha, vahni et ses eongeneres, tons rapportes a la racine 
vah, « vehere », sunara et sunrita « liberal » et « liberalite », 
vaja « vitesse, energie », enfin un mot qui n’apparait que dans 
les Brahmanas, upanishad. Ce mot celebre signifie proprement 
l’acte de « s’asseoir aupres et au-dessous de quelqu’un ». On l’a 
entendu generalement jusqu’ici de l’approche respectueuse du dis- 
ciple aupres du maitre et, par extension, de la doctrine, plus par- 
ticulierement des formules mysterieuses qu’il regoit de lui. M. 01- 
denberg, au contraire, partant de l’emploi du synonyme upas qui, 
de la signification litterale de « s’asseoir au-dessous », a passe 
couramment a celle de « mediter sur, adorer » , prend de meme 
upanishad au figure et y voit Fapproche respectueuse, c’est-a-dire 
l’adoration d’un mystere, et ensuite, par extension, les formules en 
lesquelles cette adoration se resume et qui sont supposees la rendre 
possible *. D’autres series semblables ont [77] ete publiees par 
MM. F. Bechtel 2 et V. Henry 3 : traductions commentees de pas- 
sages isoles et d’hymnes entiers, discussions de noms propres et 
locutions. Je ne pretends pas que, dans la solution de toutes ces 
enigmes, M. Henry ne soit jamais sorti des limites du vraisem- 
blable : des le premier morceau, par exemple, son explication de 
puramdhi est de celles qui ne paraissent possibles que sur le pa- 
pier. Mais, a cote de ces temerites, — et ou seraient-elles plus 
excusables qu’en matierevedique ? — ontrouvera, dans ces !9mor- 


Pour un autre mot encore, vidalha, ;MM. Oldenberg et Bloomfield, tout en suivant 
chacun une voie differente, arrivent pratiquement a peu pres au meme resultat. Cf. la 
note d'Oldenberg dans Vedic Hymns (Sacred Books of the East), p. 26, et Bloomfield : 
The Meaning and Etymology of the Vedic word vidatha, dans le Journal de la Soc. orient, 
americaine, XIX (1898), p. 12. — Je crois le mot de meme provenance que vedi et, 
peut-etre, nivid, avec le sens de « rencontre, lieu de rencontre ». 

1. Ce bel expose est le developpement d’une communication faite dejapar M. Olden- 
berg au Congr^s des orienlalistes de Stockholm (1889). — Dans le meme volume de 
la Zeitschrift, p. 139, M. W. Foy a essaye d’expliquer quelques interjections liturgi- 
ques : Erklaerung einiger altindischer Opferrufe. Je doute que la raison qui fait prendre 
a M. Foy f raushat pour un participe soit suffisante : entre astu et graushat on peut 
admettre une virguie. Ce qu’il faut surtout retenir de cette discussion, c’est que ce 
sont la des corruptions, peut-etre des pracritismes introduits, malgre les defenses, au 
cceur meme de la langue sacree. Cf. encore de M. W.Foy une interessante serie d’ob- 
servations : Vedische Beitraege, dans la Zeitschrift de Kuhn, XXXIV (1896), p. 224. 

2. Vedica, dans les Nachriehten de Gottingen, 1894, p. 392. 

3. Vedica, dans les Memoires de la Societo de linguistique, IX (1895-96), pp. 97 et233; 
X (1897), p. 84. — Dans les memes Memoires (VIII, 1893-94), M. Henry a continued 
acheve de publier la traduction et le commentaire de « Quarante hymnes du ftig- 
veda » par Bergaigne. — Cf. encore du meme : Cradle enigme (RV.. I, 164, 36), dans 
les Actes du Congres des orienlalistes de Geneve (1894), II, p. 45. 
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ceaux, un bon nombre de solutions ingenieuses, de prudentes con- 
jectures, chaque fois avec l’honnete production de tous les argu- 
ments qui pourraient militer en sens contraire. Cela estvrai surtout 
de la derniere serie, car c’est un caractere reconfortant de cette suite 
d’etudes, que le niveau y va toujours en s’elevant. Et il s’est eleve 
davantage encore dans une serie plus recente, publiee a part et 
formant a elle seule comme un petit traite, dans lequel M. Henry 
etudie l’antithese vedique et montre tout le parti que l’interpreta- 
tion des textes peut tirer de l’observation de ce procede l . II y a la 
de vraies trouvailles, simples et entrainant conviction, de celles qui 
paraissent faciles une fois qu’elles sont faites, ce qui est la perfection 
meme. Si je ne me trompe, ces quelques pages compteront parmi 
ce qui s’est fait de meilleur en ces dernieres annees sur le domaine 
de l’exegese du Veda; elles forment un digne pendant du beau 
memoire de Bergaigne sur la Syntaxe des comparaisons vediques. 

Avec les travaux de MM. Hopkins et Arnold, nous passons a 
l’histoire du Veda. De part et d’autre, le but et la methode sont les 
memes : a l’aide de statistiques embrassant des faitsd’ordre divers, 
lexique, grammaire, metrique, conditions sociales,theologiememe, 
etablir la chronologie interne des documents. Mais, comme ilfallait 
s’y attendre, les [78] resultats sont parfois tres divergents. Pour les 
etudes de M. Arnold, qui s’etendent a 1’ensemble des hymnes du 
Rig- et de l’Atharvaveda et meme au dela 2 , il suffitde renvoyer a 
ce que M. Finot en a dit dans la Revue 3 . M. Hopkins, au contraire, 
a concentre cette fois ses efforts sur le VIII 0 livre du Rigveda 4 , 
dont il pense prouver l’origine tardive. Dans ce memoire, dont on 
n’a encore que la premiere partie, celle qui traite du vocabulaire, 
l’auteur a condense une grande somme de travail; je doute cepen- 
dant que les resultats soient en proportion de l’effort. Il y a trop 
d’indetermination au fond de ces statistiques en apparence si pre- 
cises, pour qu’elles ne ressemblent pas un peu a celles qu’on pro- 


1. L’antithese vidique et les ressources qu’elle ojfre a Vexegise moderne pour 1’ interpreta- 
tion da Veda. Paris, 1898. 

2. Edward V. Arnold, L in the Rigveda, dans Festgruss an Roth (1893), p. 145 (la 
frequence de cette consonne va toujours en augmentant). — Literary epochs in the 
Rigveda; dans la Zeitschrift de Kuhn, XXXIX (1896), p. 217. — Sketch of the Historical 
Grammar of the Rig and Atharva Vedas ; dans le Journal de la Societe orient, ameri- 
caine, XVIII (1897), p. 203. 

3. T. XXXVI, p. 447. 

4. Prdgdthikani, I. The Vocabulary, by Edward Washburn Hopkins; dans le Journal 
de la Soc. orient, americaine, XVI (1896), p. 23. 
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duit, par exemple, a l’appui de certaines theories meteorologiques. 
M. Hopkins ne me parait pas avoir ete plus heureux dans une autre 
tentative, celle de determiner le pays d’origine des hymnes du Rig- 
veda 1 . Ge pays serait, suivant lui, non le Penjab, qu’il a trouve 
beaucoup trop sec au cours d’un voyage qu’il a fait dans l’lnde, 
mais bien la plaine gangetique ou, du moins, sa partie occidentale. 
La seulement le climat presenterait les conditions requises pour la 
production de chants oil il est tant parle de la pluie ; c’est la aussi, 
d’ailleurs, que la tradition place le brahmavarta, « le berceau du 
Yeda » et non « le sejour des brahmanes », comme le nom est a 
tort interprets. Le sens ainsi propose pour brahmavarta serait juste, 
— etM. Bdhtlingk a fait voir qu’il est force 2 — qu’on n’aurait la 
qu’une opinion tardive, sans grande valeur. G’est un fait, au con- 
traire, que les seules donnees geographiques du Rigveda impliquent 
une grande connaissance du bassin de l’Indus,y compris sa partie 
occidentale, et seulement une tres faible du bassin du Gange. line 
faut sans doute pas exagerer la portee de ce fait, car la grande 
masse des Hymnes ne contient aucune donnee de la sorte, sauf 
celle que M. Hopkins en tire quant au climat. Mais celle-ci pourrait 
bienStre illusoire: dans unpaysaride, la [79] pluie n’en est que plus 
precieuse; il pleut d’ailleurs au Penjab, le long des montagnes ; 
la mousson s’y fait encore sentir, parfois avec violence, et les in- 
dices ne manquent pas non plus qui etablissent que le climat y etait 
moins sec anciennement qu’aujourd’hui 3 . 

Ce n’est plus l’age relatif des diverses parties du Rigveda, c’est 
l’age absolu, la date meme qu’il faut assigner aux origines de la 
poesie et de la culture vediques, qu’ont essaye de determiner 
M. H. Jacobi 4 et, independamment de lui, un savant hindou, 
M. B. G. Tilak 5 6 . Ils sont arrives l’un et l’autre aumeme resultat, 
en s’appuyant en partie sur les memes donnees ; mais 1’expose de 


1. The Punj&b and the Rig-Veda; dans le Journal de la Soc. orient, americaine, XIX 
(1898), p. 19. 

2. Ueber Brahmavarta ; dans la Zeitschrift de la Soc. orient, allemande, LII (1898), 
p. 89. 

3. Cette question bien des fois debattue a ete reprise par M. C. F. Oldham : The Sa- 
rasvati and the Lost River of theDesert; dans Journal Roy. As.Soc.de Londres, 1893, p. 49. 

4. Hermann Jacobi : Ueber das Alter des Rig-Veda; dans Festgrass an Roth (1893), 
p. 68. Beitraege zur Kenntnis der vedischen Chronologie ,* dans les Nachrichten de 
Gottingen, 14 avril 1894.— Beitraege zu unserer Kenntnis der indischen Chronologie; 

dans les Actes du Congres des orientalistes de Geneve (1894), II, p. 101. 

6. The Orion or researches into the Antiquity of the Vedas, by Bal Gangadhar Tilak. 
Bombay, 1893. 
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M. Jacobi est de beaucoup le plus clair, le plus direct, sans aucun 
encombrement de considerations plus ou moins etrangeres au pro- 
bleme. Depouillee de tout accessoire, son argumentation revient a 
ceci : de RV., VII, 103, 9, il resulte que l’annee commengait a l’en- 
tree des pluies, c’est-a-dire au solstice d’ete, et de RV., X, 85, 13, 
il resulte que ce solstice se trouvait dans les Phalgunis ( a et <i du 
Lion. La premiere de ces conclusions est seulement possible, la 
deuxieme n’est que probable, aucune n’est necessaire) *, ce qui 
suppose l’equinoxe du printemps en Mrigagiras, dans Orion, et re- 
pond a l’etat du ciel vers 4500 avant J.-C. Dans les Br&hmanas 
(plutot dans un Brahmana, le Kaushitaki) le solstice s’est avance 
dans Aglesha (e de l’Hydre), ce qui suppose l’equinoxe du printemps 
dans Bharani, la Mouche, donnee qui est aussi celle du vieux ca- 
lendrier vedique le Jyotisha, et qui etait exacte vers 1300 avant 
J.-C. Mais, a cote de cette indication, il y a dans les Brahmanas 
des souvenirs d’epoques plus anciennes : la liste qu’ils donnent des 
nakshatras, les 27 constellations qui jalonnent l’orbite lunaire, 
commence par les Krittikas, les Pleiades, ce qui fait supposer que 
cette liste remonte a l’epoque oil cette constellation marquait l’equi- 
noxe du printemps, vers 2500 avant J.-C. De plus, ils ont conserve 
un vieux dicton [ 80 ] suivant lequel la pleine lune en Phalguni est 
le commencement de l’annee : ce commencement ne pouvant 6tre 
place qu’a Pun des quatre points cardinaux de la course du soleil, 
le dicton suppose une annee commengant au solstice d’hiver, le 
colure des solstices passant par le Lion, et nous ramene ainsi a la 
donnee tiree precedemment du Rigveda. Il va sans dire du reste que 
les dates ainsi obtenues sont simplement approximatives : elles 
sont deduites d’indications peu precises, elles-memes le resultat 
suppose d’observations oil la moindre inexactitude setraduitpar des 
erreurs enormes. M. Jacobi admet pour ces erreurs une limite decinq 
siecles en plus ouen moins, qui n’est certainement pas trop large. 

Ces conclusions de M. Jacobi, presentees avec une admirable 
clarte et dont je n’ai pu resumer ici que le strict necessaire, n’ont pas 
fait fortune. M. Bidder 1 2 et moi 3 avons ete a peu pres seuls a leur 
faire bon accueil : l’attaque, au contraire, est venue unpeu de tout 


1. La parenthese est de moi. 

2. Note on Professor Jacobi’s Age of the Veda and on Professor Tilak's Orion ; dans 
VIndian Antiquary, XXIII (1894), p. 238. 

3. Comptes rendus de I’Acaddmie des Inscriptions, 9 fevrier 1894, p. 86 et Journal asia- 
tique, janvier-fe vrier 1894, p. 156. 
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cdte 1 . En Allemagne, la campagne a ete surtout menee parM. 01- 
denberg. On trouvera en note les elements de la polemique 2 . La 
these de M. Jacobi en est sortie non pas refutee, — dans l’etat 
actuel, elle ne comporte pas plus la refutation que la demonstra- 
tion, — mais fortement compromise. Pour la plupartdes arguments 
produits, il faut reconnaitre la possibilite, souvent la probability, 
d’une solution differente plus en accord avec la chronologie gene- 
ralement admise. Deux pourtant paraissent plus resistants. 
D’abord celui qui se tire de la liste des nakshatras commengant 
paries [81] Krittikas, les Pleiades, liste qui reste inexpliquee si 
elle ne doit pas remonter a une epoque ou cet asterisme marquait 
a peu pres l’equinoxe du printemps. Jusqu’ici on echappait a la 
difficulty par l’hypothese que tout le systeme aurait ete importe 
du dehors, de Babylone, a une epoque indeterminee. L’hypothese 
de cet emprunt est moins aisee maintenant que l’on sait mieux ce 
qu’etaient les asterismes babyloniens : des subdivisions de l’eclip- 
tique duodecimal, ce que les nakshatras ne sont devenus — et 
encore tres imparfaitement — que beaucoup plus tard, a l’epoque 
historique, lors de l’introduction de l’astronomie zodiacale 3 . L’autre 
argument, dont il n’est pas facile nonplus d’avoir raison, est fourni 
par le dicton qui fait de la pleine lune en Phalguni le commence- 
ment de Fannee. M. Oldenberg se refuse a voir dans ce dicton au- 
cun rapport avec l’un des quatre points cardinaux de l’annee solaire ; 
il le rapproche d’un autre du meme genre oil Vasanta, le printemps, 
est appele le commencement de Fannee, etilen conclut simplement 
qu’en la pleine lune de Phalguni on saluait le commencement du 


1. Whitney : On a recent attempt by Jacobi and Tilak to determine on astronomical evi- 
dence the date of the earliest Vedic period as 4 .000 B. C. ; dans le Journal de la Soc. 
orient, americaine, XVI ( Proceedings de mars 1894), p. lxxxii. — A. Weber : Der 13. 
Vers des Suryasukiam (UV., X, 85) ; dans les Sitzungsberichte de 1’Academie de Berlin, 
12 juillet 1894, p. 804. — E. Windisch : Das Raethsel vom Jahre ; dans la Zeitschrift de 
la Soc. orient, allemande, XLVIII (1894), p. 357. — G. Thibaut : On some Recent 
Attempts to determine the Antiquity of Vedic Civilisation ; dans V Indian Antiquary, XXIV 
(1895), p. 85. 

2. H. Oldenberg : Der vedische Kalender und das Alter des Veda ; dans la Zeitschrift 
de la Soc. orient, allem., XLVIII (1894), p. 629. — II. Jacobi : Der vedische Kalender 
und das Alter des Veda ; ibidem, XLIX (1895), p. 218. — H. Oldenberg : Noch einmal der 
vedische Kalender and das Alter des Veda; ibidem, p. 470. — H. Jacobi, Nochmats iiber 
das Alter des Veda; ibidem, L (1896), p. 69. — H. Oldenberg, Zum Kalender and der 
Chronologie des Veda ; ibidem, p. 450. 

3. Voir a ce sujet : G. Thibaut, On the Hypothesis of the Babylonian origin of the so- 
called Lunar Zodiac; dans le Journal de la Soc. asiatique du Bengale, LXIII (1894), 
p. 144. 
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printemps. M. Jacobi n’accepte pas cette equivalence des deux dic- 
tons : dans l’un, il voit une expression de calendrier ; dans l’autre 
une fa^on de parler analogue a celle dont nous nous servons nous- 
memes, quand nous appelons le printemps la premiere saison de 
l’annee. En tout cas il s’agit de voir ce que cette equivalence en- 
traine : pour 800 avant J.-C., epoque a laquelle M. Oldenberg 
place approximativement les Brahmanas, elle ferait commencer le 
printemps, en moyenne, dans les tout premiers jours de fevrier 1 . 
M. Oldenberg etM. Thibaut, qui habite 1’Inde, accepteraient cette 
date. M. Jacobi, au contraire, la declare trop precoce de tout un 
mois : le printemps, d’apres lui, ne commencerait qu’en mars 2 et, 
a enjuger paries autorites qu’il cite, il semble bien qu’il ait rai- 
son. L’argument serait meme peremptoire, s’il ne s’agissait pas 
d’une simple moyenne obtenue de deux termes aussi peu precis 
l’un que l’autre: meme pour l’Inde, le commencement du printemps 
est une determination vague et la pleine lune en Phalguni peut 
tomber sur des jours de date tres differente. 

Et c’est ainsi que nous restons, ici encore, en presence de pro- 
bability [82] contraires et que la certitude nous echappe quand 
nous croyions la saisir. En somme et bien que quelques-unes des 
positions occupees par M. Jacobi doivent etre abandonnees, la 
question reste ouverte, si on veut l’envisager sans parti pris et en 
elle-meme. Cela est difficile, je le sais, et c’est ainsi pourtant qu’elle 
doit etre envisagee. Ni la linguistique, ni l’histoire ne nous appren- 
nent quelque chose sur l’epoque a laquelle la langue aryenne a ete 
portee dans l’Inde ; l’absence meme de tout temoignage positif y 
attestant l’usage ancien de l’eeriture ne permet pas davantage de 
rien prejuger quant a l’antiquite de cette civilisation ; car jamais 
on n’arrivera a lui rogner ce qu’il faudrait de siecles pour satis- 
faire a cette preuve negative. Il est un malentendu d’ailleurs 
contre lequel je dois me premunir ici : j’entends distinguer entre 
la these de M. Jacobi et certaines conclusions qu’il en tire, ou que 
d’autres pourraient en tirer pour lui. La these serait juste, qu’elle 
etablirait simplement qu’il y avait des Aryens et une culture 
aryenne dans le nord de i’Inde des la fin du cinquieme millenaire 
avant notre ere et que certains souvenirs, certains usages prove- 
nant deces temps lointains s’etaient conserves a travers les epoques 


1. Pour 1000 avant J.-C. ce serait en janvier, et ainsi de suite. 

2. A ce compte, l’equi\ alence ne fournirail une moyenne a peu pres exacte que vers. 
600 apres J.-C. 
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posterieures : elle n’obligerait nullement a reporter si haut n’im- 
porte quelle partie de la litterature transmise jusqu’a nous. Sans 
doute dans l’enchainement ou M. Jacobi le presente, RV., VII, 
103, 9, doit prouver que l’Hymne des grenouilles a reellement et6 
compose vers 4000 avant J.-C. ; mais, considere en lui-meme, 
dut-on l’expliquer comme M. Jacobi, levers ne dit rien de pared et, 
d’ailleurs, c’est bien la de tous ses arguments le plus faible. De 
meme on peut admettre que la notion d’une etoile polaire remonte 
dans l’Inde au troisieme millenaire, sans croire pour cela que les 
documents ou cette notion ne se trouve pas soient a reporter au 
dela. Cette evocation de l’etoile polaire a excite la verve de Whit- 
ney et fait sourire M. Oldenberg : comme argument, je n’y atta- 
che certainement pas autant de valeur que M. Jacobi, mais je ne 
puis rien y trouver de comique. En general et malgre la represen- 
tation enfantine qu’ils se faisaient du monde, ces anciens Hindous, 
comme tous les peuples qui ont besoin d’un calendrier et n’ontpas 
d’almanachs, ont dueitre curieuxdes aspects du ciel, et ilnesemble 
pas que M. Jacobi leur ait trop prete en leur supposant laconnais- 
sance des equinoxes, puisqu’ils avaient celle des solstices, et en les 
estimant capables de definir les positions du soleil par rapport aux 
nakshatras, quand ils le voyaient chaque mois rejoindre la lune 
dans l’une ou l’autre de ces constellations. Comment sans cela 
auraient-ils pu organiser leur annee [83] luni-solaire ou seulement 
s’en servir, si 1’on veut qu’ils l’aient regue toute faite du dehors? 

En passant a l’exegese de l’Atharvaveda, nous nous trouvons 
aussitot en presence d’un deuil. L’espoir que j’exprimais dans le 
precedent Bulletin et qu’avait fait naitre l’annonce de la reprise et 
de la prochaine publication de la traduction de Whitney, ne s’est 
pas realise : le grand indianiste a succombe a ses longues souf- 
frances le 4 juin 1894, precedant d’une annee dans la tombe son 
maitre et ami Roth. La Societe orientale americaine a dignement 
honore la memoire du plus illustre de ses membres en lui consa- 
crant tout un volume de son Journal 1 , et le plus devoue de ses 
disciples, M. Lanman, achevera pieusement l’oeuvre interrompue 
du maitre : nous aurons l’Atharvaveda de Whitney. En attendant, 


1. The Whitney Memorial Meeting. A Report of that session of the first American Con- 
gress of Philologists , which was devoted to the memory of William Dwight Whitney ; 
held at Philadelphia , Dec. 28, 1894. Edited by Charles Lanman. Boston, 1897, forme le 
vol. XIX, 1" moitie, du Journal. 
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M. V. Henry a publie la traduction des livres Villa XII *, M. We- 
ber celle du livre XVIII 1 2 , qui estconsacre au cultedes morts, ainsi 
que celle des livres IV et V 3 . Je n’ai pas besoin de dire que ce 
sont la de solides travaux, oil les diffieultes ne sont jamais elu dees, 
les traducteurs justifiant de leur mieux les solutions qu’ils en pro- 
posent dans un riche commentaire, plus purement philologique 
chez M. Henry, chez M. Weber plus largement archeologique, 
quand le sujet y pretait, comme pour le culte des morts. Avec un 
appareil moins savant, mais ou se trouve tout le necessaire, la 
traduction complete de la Samhita par M. Griffith est [84] plutot 
destinee au grand public 4 . En vers 5 6 , comme celle du Rigveda par 
le meme auteur 11 , executee dans le meme esprit et avec le meme 
soin que celle-ci, elle en forme le digne pendant et merite les 
mimes eloges. Enfin M. Bloomfield, qui a deja tant fait pour l’Athar- 
vaveda, a donne dans les Sacred Books of the East un choix 
d’hymnes qui ne contient guere que le tiers durecueil, mais en re- 
presente admirablement l’esprit et en reproduit pour ainsi dire la 
substance 7 * * . Le traducteur s’est en effet attache aux morceaux qui 
sont propres a ce Vedaet, parmi ceux-ci, aux plus caracteristiques, 
a ceux surtout dont l’emploi rituel nous a ete conserve. Aussi le 
commentaire, qui est tel qu’on devait l’attendre de l’editeur du 
Kaugikastitra , forme-t-il les deux < tiers du volume. L’Introduction 
(74 pages) est un travail acheve. M. Bloomfield y a reuni, disposes 
enun ordrelumineux, une masse de renseignements sur les Athar- 


1. Atharva-veda, traduction et commentaire. Les livres VIII et IX de V Atharva-veda tra - 
duits et commentes. Paris, 1891. — Les livres X, XI et XII de l 1 Atharva-veda traduits et 
commentes. Paris, 1896. — Avec les publications auterieures, la part de M. Henry dans 
ces traductions partielles de l’Atharv a-veda comprend les livres VII -XIII. 

2. Vedische Beitrage, von Albr. Weber : Das achtzehnte Bach der Atharvasamhitd 
( Spriiche zum Todtenritual) ; dans les Sitzungsberichte de l’Academie de Berlin du 
18 juillet 1895 et du 5 mars 1896. 

3. Viertes Bach der Atharva- Samhita (novembre 1896) ; Fiinftes Bach der Atharva - 
Samhita (avril 1896) ; dans Indische Studien , Will (1898). — On doit ain^i a M. Weber 
les livres I-V et Will. M. Aufrecht a traduit le XV’ et M.Florenz la premiere moitie 
du VI*. 

4. The Hymns of the Atharva-veda translated with a popular commentary , by Ralph 
T.-H. Griffith; publie comme supplement dans les fascicules du Pandit de Benares, 
octobre 1893-decembre 1897, mai s > a\ec pagination separec, de faeou a faire deux 
volume^, dates rcspectivement de 1895 et 1896. 

5. A l’exception, bien entendu. des parties qui sont en prose dans I’original. 

6. Cf. le precedent Bulletin, t. XAVU, p. 181. 

7. Hymns of the Atharva-veda together with Extracts from the Ritual Books and the 

Commentaries, translated by Maurice Bloomfield. Oxford, 1897. Forme -volume XLIl des 

Sacred Books. 
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vangirasas, ces formules de benediction et d’execration qui sont en 
quelque sorte le coeur et la moelle de ce plus jeune des Vedas, mais 
dans lesquelles survit quelque chose du plus lointain passe, sur les 
noms divers dont on les designait J , sur leur usage, sur leur assi- 
milation aux autres Vedas 1 2 , sur le double sentiment d’aversion et 
de respect dont elles sont l’objet a travers la litterature. La reven- 
dication de la vraie nature et de la vraie place de ces textes est un 
des plus beaux resultats de la critique vedique, et nul n’y a plus 
contribue que M. Bloomfield. 

Dans toutes les langues, les charmes et les incantations sont 
farcis d’expressions bizarres, mots indigenes deformes naturelle- 
ment ou a dessein, mots exotiques surtout, venus parfois de fort 
loin et encore plus [80] etrangement defigures, etil faut quel’ancienne 
magie de l’lnde ait ete garantie par une tradition solide et un iso- 
lement presque absolu, pour que l’Atharvaveda, qui est en grande 
partie un recueil de charmes, contienne un si petit nombre de ces 
abracadabras. II en contient cependant, et trois d’entre eux ont ete 
examines par M. Weber et par MM. Henry et Halevy. Tabuva, qui 
figure AthV., V, 13, 10, dans une formule contre le venin des 
serpents, et tastuva, qui le remplace dans la m6me formule auvers 
suivant, ne riment a rien : ce sont des mots defigures ou venus du 
dehors. Guide par une vague ressemblance (qui disparaitrait m£me 
avec lavariante tasruva notee dans Pedition de Shankar Pandit) 
M. Weber, qui les tient pour synonymes, leur croit une origine 
sanscrite ; il leur suppose la signification de « fixant, immobili- 
sant », et finit par se demander si le tabou polynesien ne viendrait 
pas de ce tabuva 3 . G’est preter une bien grande fortune a trois syl- 
labes obscures perdues dans un coin de l’Atharvaveda, et, s’il y a 
un rapport entre les deux mots, il serait plutot, ce me semble, 
dans le sens inverse. Tout aussi obscur est hrudu, qui se trouve 
AthV., 1, 25, 2-3, commeun nom imprecatoire donne au takman , a la 
fievre. M. Henry y voit un tres vieux nom semitique de Por, haruda 4 . 


1. Gf. da mime : The meaning of the compound Alharvangirasah, the ancient name of 
•the fourth Veda; dans le Journal de la Soc. orient, americaine, XVII (Proceedings 
d’avril 1896), p. 180. 

2. Cf. a ce sujet de bonnes observations (melees de quelques speculations risquees) 
de SI. Fried. Knauer : Vedische Fragen; dans Festgruss an Both (1893), p. 64. 

3. Vedische Beitrage von Albr. Weber : Ein indischer Zauberspruch; dans les Sitzungs- 
berichte de i’Academie de Berlin, des 18 juin et 23 juillet 1896. 

4. Un mot stmitique dans le Veda, hrudiu ,* dans le Journal asiatique, novembre-de- 
•cembre 1897, p. 511. 
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M. Halevy croit cet emprunt chronologiquement impossible et pro- 
pose le grec /Xtapoq *. Cela nous ferait bien descendre un peu bas ; 
mais je m’y resignerais, quant a moi, sanstrop de peine, si seule- 
ment l’epithete n’etait pas si banale pour un nom magique. Je dois 
faire observer toutefois que /iranht n’est pas tout a fait dans le meme 
cas que tcibuva : il y a trace en Sanscrit d’uneracine hrud (de sens 
indetermine, il est vrai) et la derivation du mot serait reguliere. 

II ne me reste plus, pour en finir avec l’Atharvaveda, qu’a signa- 
ler l’examen que M. Bloomfield a fait du Brahmana de ce Veda, 
le Gopatha 1 2 . Il montre que l’edition qu’en a donnee Rajendralal 
Mitra dans la Bibliotheca Indica est mauvaise, ce qui n’est pas 
precisement nouveau, et que le traite est plus ou moins un pasti- 
che, ce dont on se doutait aussi: [86] mais la demonstration, cette 
fois, est complete et definitive. Des deux parties du Brahmana, 
la premiere est la plus ancienne, bien qu’elle soit posterieure au 
Vaitdnasutra qui, lui-meme, ne remonte pas tres haut. Il devient 
ainsi de plus en plus evident que le seul patrimoine authentique 
des Atharvavedins sont les prieres magiques quiforment le noyau 
de leur Samhita et les portions eorrespondantes de leur rituel con- 
servees dans le Kauqikasutra. 

Le Samaveda, le recueil des cantilenes, est le plus technique et, 
comme texte, le moins original des Vedas. Ses Brahmanas aussi 
sont plus secs, plus pauvres de ce fonds legendaire qui releve ail- 
leurs la monotonie de cette classe d’ecrits. Un seul fait exception, 
le Jaiminiya- ou Talavakara-brahmana, qui appartient a uneecole 
maintenant a peu pres eteinte et rivalise en etendue et en richesse 
legendaire avec le Qatapatha, le plus volumineux des Brahmanas. 
Malheureusement ce texte decouvert par Burnell et qui, des mains 
de Whitney, a passe finalement en celles de M. Oertel, n’est re- 
presente que par des manuscrits trop defectueux pour enpermettre 
la publication integrate. Dans ces conditions, il faut savoir gre a 
M. Oertel de faire le possible en continuant de nous en donner des 
fragments. Ces publications, dont on trouvera le detail en note 3 , 


1. Le mot vidique hrudu ; ibidem, mars-avril 1898, p. 320. 

2. The Position of the Gopatha-Brahmana in Vedic Literature ,* dans le Journal de la 
Soc. orient, americaine, XIX (1898), p. 1. 

3. The Jaiminiya or Talavakara Upanishad Brahmana : Text, translation and notes, by 
Hanns Oertel, dans le Journal de la Soc. orient, americaine, XVI (1894), p. 79. — Cf. 
une liste dc corrections par Bohtlingk, Both et l’auteur, ibidem, Proceedings d'aoiit 
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sont tres soignees : chaque morceau est traduit et rapproche des 
passages paralleles d’autres Brahmanas, notamment de celui de 
l’ecole maintenant eteinte des Qatyayanins. De ce dernier ecrit, qui 
parait avoireteetroitementapparente au Brahmana des Jaiminiyas, 
il ne reste plus que des citations parfois anonymes, eparses dans 
divers sutras et surtout dans les commentaires de Sayana, et ce 
n’est pas un des moindres merites de l’editeur de les avoir si soi- 
gneusement identifies et recueillis. Ces publications de M. Oertel 
sont incontestablement [87] ce qui s’est fait de plus important sur 
le domaine du Samaveda depuis les travaux de Burnell. 

M. Sten Konow a traduit le plus interessant des petits Brahma- 
nas du Samaveda, le Samavidhana , qui enseigne 1’emploi des 
samans ou cantilenes dans des rites qui rappellent singulierement 
ceux de notre vieille sorcellerie *. M. Klemm a publie et traduit, 
comme specimen d’une edition critique complete, le premier cha- 
pitre du Shadvimq.abrahm.ana~ , dont on n’avait jusqu’ici, outre 
un fragment publie par M. Weber, qu’une edition imparfaite due a 
Satyavrata Sama^ramin. Le Shadviinga, proprement, «leXXVI e li- 
vre », est un supplement du Tandy a- ou Pahcavimga-brahmana 
(« le Brahmana en XXVlivres»), qui est le Brahmana proprement 
dit des Samavedins d’aujourd’hui et dont nous n’avons egalement 
qu’une edition defectueuse, a refaire tot ou tard. Du XVII 0 livre de 
ce dernier texte et des sutras correspondants, M. Ramkrishna Bha- 
gavata a extrait d’interessants details sur le Yratyastoma, la cere- 
monie de l’admissiondes excommunies dans lasociete brahmanique 3 . 
II est parfaitement evident qu’ici, comme dans les descriptions ana- 
logues du Qatapathabrahmana, il s’agit non seulement de la 
readmission de membres dechus, mais encore et surtout de l’entree 


1895, p. ccxli. — Contributions from the Jaiminiya Brahmana to the history of the Brdh- 
mana literature. First series : Parallel passages from the Jaiminiya Brahmana to frag- 
ments of the gdtydyana Brahmana; ibidem, XVIII (1897), p. 15. — Contributions, etc. 
Second series : I. Sarama and the Panis. II. The Ftitual of Burial according to the Jaimi- 
niya Brahmana. III. Indrasya kilbishani ; ibidem, XIX (189S), p. 97. — Cf. Particle de 
M. Finot dans la Revue, t. XXXYT, p. 415. 

1. Das Samavidhanabrahmana, ein altindisches Handbuch der Zauberei, eingeleitet und 
ubersetzt von Sten Konow. Halle a. S., 1893. 

2. Das Sliadvirngabrahmana mit Proben aus Sayanas Kommentar nebst einer Ueberset- 
zung herausgegeben von Kurt Klemm. Prapathaka I. Gutersloh, 1894. — Cf. les obser- 
vations de M. Oertel dans le Journal de la Soc. orient, americaine. Proceedings d’avril 
1895, p. ccxli. 

3. A chapter from the Tandya Brahmana of the Sdma Veda and the Ldtyayana Sutra on 
the admission of the Non-Aryans into Aryan Society in the Vedic Age, by Rajaram Ram- 
krishna Bhagavata, dans le Journal de la Soc. a-dat. de Bombay, XIX (1897), p. 357. 
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dans la communaute orthodoxe d’etrangers plus ou moms nom- 
breux et appartenant a des groupes ethniques differents : tout ce 
qu’on parait exiger d’eux, c’est qu’ils aient cesse d’etre allophones. 
C’est le vieux brahmanisme qu’on surprend ainsi operant comme le 
fait encore 1’hindouisme de nos jours, quand il recrute des gudras 
et des rajpoutes parmi les aborigenes. 

Pour le Yajurveda, le Veda du rituel par excellence, je n’ai a 
signaler que les notes et informations de M. L. de Schrceder sur le 
Kathaka 1 dont [88] il se resoudra bien un jour a entreprendre 
l’edition, et la suite de la belle traduction du Catcipathabrah- 
mana, par M. J. Eggeling 2 . Apres douze annees et plus, celle-ci 
est arrivee au bout du VIP livre, juste a la moitie : le xx e siecle 
aura perdu ses premieres dents quand on en verra la fin. 

C’est dans les Brahmanas, d’un formalisme si etroit et si an- 
xieux, que nous rencontrons les Upanishads ou, parmi beaucoup 
de fatras et de reveries pueriles, il y a de si beaux elans de libre 
et audacieuse speculation. Le contraste est saisissant ; au fond, il 
n’est pourtant pas aussi etrange qu’il en a Pair. Brahmanas et Upa- 
nishads sont egalement en reaction contre le passe, presque ega- 
lement impies envers les vieux devas. De part et d’autre, der- 
riere la mythologie, avec laquelle on ne rompt pas, mais qui ne 
satisfait plus, on cherche, ici dans la vertu latente des rites, la 
dans les mysteres de la vie et de la pensee, des puissances plus 
subtiles et plus efficaces, des conceptions plus profondes, plus 
universelles que les vieilles figures du pantheon, avec cette diffe- 
rence toutefois, que, d’un cote, on reste plus engage dans de tres 
anciennes superstitions. Ces deux faces dela meme evolution reli- 
gieuse ont ete etudiees principalement, l’une par M. SylvainLevi, 
l’autre parM. Paul Deussen. 

M. Levi a bien choisile titre de son livre, « LaDoctrine du sa- 


1. Das Kathaka, seine Handschriften, seine Accentuation und seine Beziehung zu den 
indischen Lexikographen und Grammalikern, dans la Zeitschrift de la Soc. orient, 
allem., XLIX (1895), p. 115. — Ein neuentdecktes Ricaka der Katha-Schule ; ibidem, LI 
(1897), p. 466. — Einiges iiber das Kathakam, dans Gurupajakaumadi (1896), p. 5. 

2. The Qatapatha-Brahmana according to the text of the Madhyandina School translated 
by J. Eggeling. Part III, Books V-VII. Oxford, 1894. Forme le volume XLI des Sacred 
Books of the East. — Gf. les observations de Whitney, dans le Journal de la Soc. 
americaine, Proceedings de mars 1894, p. icy. C'est le dernier ecrit que nous ayons 
re?u de Whitney. 

Religions de l’Isde. — II. 17 
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crifice dans les Brahmanas 1 ». II ne s’est pas propose de decrire 
les rites, comme M. Weber l’a fait jadis dans les Indische Studien 
et, plus recemment, dans ses monographies sur le Vajapeya 2 et 
sur le Rajasuya 3 . De pareilles descriptions sont impossibles a 
l’aide des seuls Brahmanas, et M. Levi s’est strictement impose 
de n’en point sortir. Ce qu’il a voulu [89] donner et ce qu’il donne 
en elfet, c’est la doctrine ou, si le mot parait trop ambitieux, les 
notions que les auteurs de ces ecrits se faisaient des rites etl’esprit 
dans lequelils les accomplissaient. II s’est surtout attache a relever 
les passages paralleles, montrant ainsi combien ces notions con- 
fuses et souvent contradictoires se ressemblent pourtant d’un ecrit 
a l’autre, au point que, malgre toutes les differences, onpeut sou- 
tenir qu’il n’y a en somme qu’un seul type de Brahmana, que cha- 
que ecole a reproduit a sa fagon. II commence par le sacrifice ideal, 
celui qui se passe au ciel. Car les devas sacrifient tout comme 
les hommes. C’est au sacrifice qu’ils doivent leurs prerogatives, 
leur immortalite, leur divinite, qu’ils doivent, ainsi que toute crea- 
ture, leur existence meme ; il est l’acte primordial ; mieux que cela, 
il est le createur, car il est directement identifie avec le dieu 
supreme, 1’auteur de toutes choses : « Prajapati est le sacrifice » 
est un des lieux coinmuns des Brahmanas. Ce n’est qu’apres avoir 
expose ces singulieres conceptions que M. Levi passe au sacrifice 
reel, a celui qui est offert ici-bas, aux conditions et aux intentions 
dans lesquelles et avec lesquelles il est offert, a ce que l’auteur ap- 
pelle d’un terme tres juste « le mecanismedu sacrifice ». C’est en 
effet un etrange mecanisme. On est ici en pleine magie : les rites 
sont bien moins un opus operatum qu’un opus operans , agissant 
par sa vertu propre, par lequel l’homme non seulement a prise sur 
les dieux, mais peut s’elever jusqu’a eux et au-dessus d’eux 4 . Ce 
sont eux les vrais dieux ; les devas y sontassocies, y apparaissent, 
les traversent comme des agents subalternes, des abstractions, des 


1. La Doctrine da sacrifice dans les Brahmanas, par Sylvain Levi. Paris, 1898. (Est le 
volume XI de la Bibliotheque de I’Ecole des Haules Etudes , section des Sciences reli- 
gieuses.) 

2. Voir le precedent Bulletin, t. XXVII, p. 279. 

3. Veber die Koenigsweihe, den Rajasuya, von Albr. Weber dans les Abhandlungen de 
l’Academie de Berlin, juiilet 1893. 

4. M. Albr. Weber a traitc de ce point de ia doctrine brahmanique dans un me- 
moire special que M. Levi aurait pu citer : Vedische Beitraege. Die Erhebung des Men- 
schen u6er die Goetter im vedischen Ritual und der Buddhismus, dans les S itzung sbericht 
de l’Academie de Berlin, 20 mai 1897. 
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ombres vaines 1 . Tout sentiment vraiment religieux parait ainsi 
absent de ces eerits uniquement consacres pourtant a l’acte religieux 
par excellence. Et la morale en parait tout aussi absente : l’essen- 
tiel est de savoir le rite, de n’en negliger ou fausser aucun detail, 
d’en connaitre surtout le sens cache, le symbolisme complique qui le 
rend efficace 2 . Cette condition, si elle est [90] remplie, dispense 
si bien de toute autre d’un ordre plus noble et plus pur,que le rite 
peut servir indifferemment pour lebien etpourle mal, qu’il neperd 
rien de son efficacite, ne parait pas meme etre Pobjet d’un blame 
pour servir a l’usage le plus detestable. Aussi M. Levi, qui a con- 
sacre le dernier chapitredu livre a la morale dans les Brahmanas, 
conclut-il nettement qu’il n’y en a pas. 

Ces caracteres d’impiete et de cynisme ont ete notes par tous 
ceux qui ont touche aux Brahmanas ; ils ont frappe jusqu’auxHin- 
dous, non pas dans ces eerits memes, que leur saintete mettait a 
l’abri de toute critique, mais chez les heritiers de leur doctrine, les 
philosophes de la science rituelle, les Mimamsakas, qui ont ete 
accuses d’atheisme. M. Levi s’est attache a les mettre en pleine 
evidence, et je crains qu’il n’y ait que trop bien reussi. En toutcas, 
il les expose dans toute leur erudite et il les commente de fa^on a 
leur donner encore plus de relief ; on dirait meme parfois qu’il vise 
plus a etonner le lecteur qu’a l’instruire. Deja en commemjant par 
le ciel, il nous place en plein absurde, sans se donner beaucoup de 
peine pour nous en tirer. Si du moins dans la proposition : « Pra- 
japati est le sacrifice » , il avait mis un S majuscule a sacrifice, pour 
avertir qu’il y a la une sorte d’enthymeme (car e’est plus qu’une 
metaphore), resultat de toute une suite de speculations mystiques 
plutot que pantheistiques 3 . Car il est bien evident que jamais les 
Hindous, malgre leur manie de personnifier des abstractions, n’ont 
pris l’equation a la lettre, pas plus celle-ci que d’autres, quand ils 
disent, par exemple, que les deux bras leves du sacrifiant sont 
Mitra et Yaruna, ou qu’ils font d’Aditi tantot la terre, tantot le 
chaudron qui sert a chauffer le lait. Le rapprochement si instruc- 
ts avec le brahman des Upanishads, ou ce nom de la priere et de 

1. A l’exception de la formidable figure de Rudra. Les conclusions de M. Leri 
auraient peut-etre subi quelque modification, s’il avait dirige ses regards de ce cote 

2. M. Levi aurait pu s’etendre davantage sur ce symbolisme, cette espece d’homeo- 
pathie rituelle, tres ancienne sans doute, mais que les Brahmanas, sans doute aussi, 
ont beaucoup perfectionnee. C’est une des lacunes de son livre. 

3. Le Rigveda est plus explicite quand il appeile Soma « batman du sacrifice », IX, 

a, 6,’ 8- 
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luscience sacree a lini parsignifier couramment la realite supreme, 
le prineipe unique et permanent de toutes choses, ce rapprochement 
meme est a peine indique. L’indianiste, il est vrai, ne s’y trompera 
pas : il sait developper ces formules decoupees a l’emporte-piece et 
faire la part de Pembarras de cette vieille prose a marquer les 
nuances ; dans le fait seul aussi de P elevation de Prajapati, unetre 
de raison, au rang de dieu supreme, il voit la preuve que cette 
theologie, malgre ses defaillances, malgre l’intrusion de vieux 
mythes dont elle neveutpas se debarrasser et qui vienne nt a chaque 
pas ladementir, n’est [91 J pas apres tout si grossiere ; mais lelec- 
teur non specialiste aurait du etre mieux averti. Et ce qui est vrai 
de la theologie Pest aussi de la morale. Ici surtout, M. Levi a fait 
lee Brahmanas plus noirs qu’ils ne sont, comme s’ils ne l’etaient 
pas deja assez. Il n’a pas suffisamment tenu comptedeleur carac- 
t&re special, de leur objet strictement professionnel, et, dece chef, 
il a abuse de leur silence. Le r6le donne a Prajapati, en depit de 
certaines legendes scabreuses, aurait du pourtant l’avertir; car il 
y avait certainement dans ce monotheisme relatif un certain element 
ethique. Il y en a un autre dans la conception des peines de la vie 
future ; sans doute on ne les mentionne qu’a propos de fautes ri- 
tuelles, maisil est bien Evident que ce n’est pas pour celles-ci seules 
qu’on les a imaginees. La notion des trois dettes , que tout homme 
en naissant a contractees envers les dieux, envers ses ancetres et 
envers les creatures, estune idee d’ordre moral, et il faut bien en 
admettre autant pour l’abolition du sacrifice humain. Je ne sais 
mdme si l’horreur de ce rite pourrait etre exprimee dune fagon 
plus saisissante qu’elle ne Pest dans le recit impassible, mais pousse 
au noir evidemment a dessein, que P Aitareyabrahmana fait de la 
ldgende de Qunahgepa. On remarquera aussi que, dans ce recit, 
Varuna finit par se laisser flechir etce pardon accorde ala priere, 
nullement impose par un rite, est un acte moral. Ailleurs, il est 
vrai, le sacrifice humain est prescrit sans le moindre scrupule ; 
mais, de ce que la conscience est sujette a s’obscurcir, il ne suit 
pas qu’elle soit tout a fait <Heinte. Il n’est pas jusqu’a l’introduc- 
tion en germe de la confession dans certains rites et a la notion 
que l’aveu attenue ou efface la faute, dont M. Levi ne donne une 
explication subtile, plutot que d’y reconnaitre l’expression de cette 
id6e si simple que la duplicite rend indigne de s’approcher des 
dieux. Car enfin, s’il est vrai que les Brahmanas ne prechent nulle 
part le desinteressement, la justice, la bonte, la purete de cceur. 
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il est pourtant des qualites morales qu'ils exigent positivement, la 
foi ( qraddha ), la droiture etla sincerity (rita, satya ). Ils n’emploient 
pas toujours ces termes d’une fa^on tres claire ; ilsinfirment aussi 
leurs preeeptes par leurs exemples et ils entendent surtout les qua- 
lites par rapport aux actes rituels ; soit ! Ce n’en est pas moins 
leur faire tort que de traduire rita el satya, comme le fait M, Levi, 
par « realite, exactitude »,meme dans les cas oil il s’agit evidem- 
ment de verite et de mensonge. Je ne veux certainement pas reha- 
biliter les Brahmanas ; mais je crains que M. Levi ne les ait trOp 
rabaisses et que l’image qu’il en donne ne frise parfois la caricature 1 . 

[92] C’est plutot le reproche contraire qu’on est tente de faire a 
M. P. Deussen, qui a etudie revolution de la religion vedique du 
cote speculatif : il est porte a surfaire, a preter aux textes plus et 
mieux qu’ils ne contiennent reellement. Si, dans le grand ouvrage 
qu’il a entrepris et dans lequel il se propose de retracer Hiistoire 
universelle de la philosophie, il a donne la premiere place a celle 
de l’lnde, ce n’est pas seulement pour se conformer a l’ordre chro- 
nologique, c’est parce qu’il regarde la fusion de l’Evangile et du 
Vedanta parfait a l’aide de la critique kantienne et des additions 
de Schopenhauer, comme la philosophie religieuse complete et defi- 
nitive. Nous retrouverons M. Deussen quand nous serous arrivee au 
Vedanta, et nous aurons alors a examiner ce qu’il entend par cette 
fusion et comment il espere qu’elle pourra se realiser. Pour le 
moment, bien qu’il nous informe de ses conclusions des le debut, 
nous n’avons affaire qu’a son point de depart. La premiere partie 
du premier volume de l’ouvrage, la seule publiee 2 * * * * , s’arrete en effet 
aux Upanishads, au moment merae ou la philosophie hindoue, je 
ne dirai pas, se systematise, mais prend corps en quelque sorteet 
conscience d’elle-meme. On y trouvera Ie depouillement completdu 
Veda, Samhitas et Brahmanas, au point de vue speculatif. C’est la 
reprise du travail de J. Muir dans le V 8 volume de ses Sanskrit 

1. Les traductions de M- Levi sont en general trfes exactes et serrent le texte de 
pres : on est d’autant plus etonne de trouver, p. 109, sakrid ayaje ( Kaush . Br., VII, 4) 
rendu par « quand le sacrifice est fait une fois pour toutes ». Si ce n'est pas une simple 
paraphrase, c’est un contre sens. De plus, dans ce passage, le texte de Lindner e*t 
absolument conforme a celui de Weber. — Nidhana (p. 149) n'est pas le « prelude », 
mais la finale d un saman. 

2. Allgemeine Geschichte der Philosophie, mil besonderer Beriicksichiigung der Rtli- 

gionen. I. Band. I. Abtheilung : Allgemeine liir.leitung und Philosophie des Veda bis a*J 

die Upanishads. Leipzig, 1894. — L’auteur a expos6 son point de vue dans une 

communication faite au Congres des orientalistes de Geneve, dont on trouvera un 

rdsume dans les deles du Congres, II, p. Cl. 
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Texts 1 , mais sur un plan plus vasto et plus systematique : trop 
vaste peut-etre, car on ne voit pas ce qu’y vient faire,par exemple, 
la traduction complete du petit traite scolastique de Madhusudana 
Sarasvati, le Prasthanabheda ,-trop systematique aussi, carl’auteur 
pretend suivre pas a pas et comme a la trace un progres constant 
vers des conceptions de moins en moins mythologiques, de plus en 
plus abstraites et impersonnelles de la divinite. II n’y admet point 
de regressions et, pour les ecarter, ilest amene plus d’une fois a 
substituer [93] aux visions confuses de l’Inde antique les concepts 
plus precis de la pensee moderne. C’est ainsi, par exemple, que 
1 ’ucchishta « le residu (de l’offrande) », dont une des divagations 
les plus folles de l’Atharvaveda fait la puissance supreme, devient 
chez lui « le residu (de l’abstraction) », « la chose en soi » de Kant. 
Dans cette progression vers l’abstrait, dont le point de depart a ete 
le polytheisme naturaliste des anciens hymnes, la premiere grande 
etape est marquee par le Prajapati des Brahmanas, un etre de rai- 
son, mais encore a moitie engage dans le mythe et qui, pour cela, 
devra s’effacer devant le Brahman neutre et 1’ Atman, qui sont de 
purs concepts. La realite repond rarement a ces coupes ideales et 
la chronologie que M. Deussen obtient de la sienne est parfois plus 
que suspecte. II se peut qu’elle puisse se justifier a ne eonsiderer 
que l’ancien Vedanta ; mais celui-ci n’a pas ete la seule voie qu’ait 
suivie la speculation religieuse hindoue. A Prajapati ont succede 
aussi Brahma, egalement un etre de raison et plus pur que lui, 
mais tout aussi mythologique et bien moins abstrait, l’lcvara, le 
dieu-providence du Yoga, le Paramegvara du Cuva'isme, le Bhaga- 
vat du Vishnouisme, des conceptions bien autrement personnelles 
et concretes, malgre le halo dont la speculation les entoure, que 
toutes les figures de l’ancien pantheon. 

L’effacement de Prajapati devant le Brahman et l’Atman congus 
comme la realite unique et supreme marque l’avenement des Upa- 
nishads. Ces ecrits feront l’objet de la deuxieme partie du volume. 
Jusqu’ici M. Deussen n’en a publie que les materiaux, la traduc- 
tion des soixante Upanishads contenues dans laliste de Colebrooke 
et dans YOupnekhat d’Anquetil 1 2 , pour laquelle il suffit de ren- 


1. Particulierement dans la section XXI : Progress of the Vedic religion towards abs- 
tract conceptions of the Deity. — Cf. aussi L. Scherman : Philosophische Hymnen aus 
der Rig and Atharva-Veda SamhitS , 1887. 

2. Sechzig Upanishad's des Veda aus dem Sanskrit iibersetzt und mit Einleitungen and 
Anmerkungen versehn, von Dr. Paul Deussen. Leipzig, 1897. 
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voyer a ce queM. Jean Reville en a dit dans la Revue L Lerecueil 
comprend toutes les anciennes Upanishads avec beaucoup de mo- 
dernes qui, en realite, n’appartiennent plus au Veda : elles sont 
toutes traduites sur le texte Sanscrit, a l’exception de cinq, qui ne 
sont connues jusqu’ici que par la version latine d’Anquetil. 

Je puis etre plus bref sur quelques autres publications relatives 
aux Upanishads. M. Herold a donne la premiere traduction fran- 
gaise de la Br i had dr any aka- Up. pourlaquelle je renvoie a l’article 
de M. de Blonay 1 2 3 . [94] A M. Herbert Baynes on doit celles de la 
Mandakya- et de Ylga-Up. 4 ; ce sont plutot des paraphrases en 
vers, precedees d’introductions un peu mystiques et suivies, cha- 
cune, d’un texte pada fabrique, ]e ne sais trop pourquoi, par le 
traducteur. La Mdndukya-Up. a encore ete traduite avec la vieille 
exposition metrique de Gaudapada et le eommentaire de Qamkara 
par M. Dvivedi 5 , unvedantiste encore plus convaincu queM. Deus- 
sen, mais moins bien pourvu de science et de critique, qui est aussi 
l’auteur d’une « Imitation de Qamkara 6 », un echo de 1’ « Imita- 
tion du Buddha » de M. Blowden. Dans le meme esprit, mais sans 
aucun appareil, MM. Mead et Chattopadhyaya ont publie la pre- 
miere partie d’une collection de traductions populaires des princi- 
pales Upanishads 7 ; le premier volume contient l’lga-, laKena-, la 
Katha-, la Pragma-, la Mundaka- et la Mandukya-Up. Aucune de 
ces publications ne marque un progres sur les travaux anterieurs. 
Un traite anonyme sur la « Theosophie des Upanishads », qui est 
encore plus expressement une publication de propagande 8 9 , est 
absolument sans valeur. Tout autre est le memoire de M. Formi- 
chi sur la Bralima-Up.' 3 , un travail de premiere main sur un texte 
neglige jusqu’ici, bien qu’il ait ete publie des 1873 dans la Biblio- 

1. T. XXXVI, p. 300. 

2. V Upartishad da Grand Aranyaka (Brihadaranyakopanishad ) , traduite pour la premiere 
fois du Sanskrit en fran^ais par A.-Ferdinand Hirold. Paris, 1891. 

3. T. XXXI, p. 209. 

4. The Manilukya Upanishad; Indian Antiquary, XXVI (1897), p. 169. — The Vajasa- 
neya or /fa Upanishad ; ibidem, p. 213. 

5. The Mandakya Upanishad by Manilal N. Dvivedi. Bombay (publie par la Theoso- 
phical Society ), 1896. 

6. Le meme : The Imitation of (fahkara. Bombay, 1895. 

7. The Upanishads, by G. R. S. Mead and T. C. Chattopadhyaya. London (publie par 
la Theosophical Society), 1896. 

8. The Theosophy of the Upanishads. London ( Theosophical Society), 1896. 

9. II primo capitolo della Brahma-Upanishad coll’ annessovi commento di Ndrdyana, tra- 
dotlo e critkamente discusso dal D ' Carlo Formichi. Kiel, 1897. 
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theca Indica et, plus recemment, a Poona, dans Y hnandaqrarna 
Series 1 2 . La Brahma-Up., sans etre une des plus anciennes, n’est 
pas un ecrit moderne et appartient plus legitimement a l’Atharva- 
veda que la plupart de celles qui ont ete attributes a ce Veda ; de 
plus, elle doit avoir joui d’une certaine autorite dans l’ecole, puis- 
qu’elle a ete commentee par Narayana et, avant lui, par Qamkar&- 
nanda. Le premier chapitre, auquel M. Formichi a borne sa publi- 
cation, en estla partie la plus difficile ; ilparaitanterieuraux autres 
et en est assez distinct pour que la tradition l’enait parfoissepart. 
Non moins estimable et plus interessant [9o] pour le non-specia- 
liste est le memoire dans lequel M. Rhys Davids a traite de la 
theorie tie Fame dans les Upanishads II a ete sans doute amene 
a entreprendre cet examen par ses etudes sur le bouddhisme, qui 
a tant d’affinites avec les anciennes Upanishads ; en tout cas, il 
s’en est admirablement acquitte. La question est bien saisie et de- 
limitee, ce qui n’etaitpas deja si facile : il y avait en effet un dou- 
ble danger d’aller s’egarer d’une part dans les theories de l’atman, 
qui ne doit pas se confondre avec ce que nous appelons Fame, 
d’autre part dans une analyse psychologique sans issue, les Hin- 
dous distinguant autrement que nous la vie animale de la vie psy- 
chique. M. Rhys Davids a evite Fun et l’autre en demandant sim- 
plement aux textes comment agit en nous et oil passe ensuite ce 
qui, par sa presence, nous fait vivre et, en nous quittant, deter- 
mine la mort. Cette enumeration des travaux relatifs aux Upani- 
shads ne pouvait mieux se terminer que par la mention de ce joli 
memoire ou il n’y a pas un mot de trop. 

Avec les Upanishads noussommes arrives a la limite de la gruti, 
de la litterature revelee 3 . Avant pourtant de la quitter et d’en 
suivre le prolongement dans la smriti, dans la tradition, il nous faut 
encore parler brievement de trois ouvrages oil l’on s’est propose 

1. Dans les « trente-deux Upanishads » mentionnees plus haul, p. 64. La Brahma- 
Up. est aussi comprise dans le recueil de M. Deussen, dont M. Formichi a encore pu 
consulter les bonnes feuilles. 

2. The Theory of « Soul » in the Upanishads , by T. W. Rhys Davids ; dans le Journal 
de la Roy. As. Soc. de Londres, 1899, p. 71. 

3. Cette traduction, qui est devenue courante, est acceptable, bien qu’elle ne soitpas 
tres exacte et ne rende pas toutce que les Hindous reclament pour leur Veda. D'autres 
Merits encore, plusieurs Puranas, les Tantras sont egalement reveles, sans pour cela 
faire partie de la fruti. Le vrai caractere de celle-ci n’est pas tant sa provenance divine 
que son eternite : le Veda seul est en dehors du temps. 
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plus ou moms d’en embrasser l’ensemble. Pour le premier en date, 
le Manuel de M. Hardy 1 2 , je me borne a renvoyer a Particle oil j’en 
ai rendu compte dans la Revue-; mais je dois essayer du moins 
de caracteriser les deux autres. Le plus recent, la Mythologie 
vedique de M. Macdonell 3 , est le moins comprehensif des trois^ 
non parce qu’il est, lui aussi, un manuel, mais parce qu’il ne 
ne traite que de la mythologie, a l’exclusion du culte et de 
[96] la speculation et que, sans negliger le reste de la litterature 
vedique, il prend surtout ses donnees dans les hymnes du Rig- et 
de l’Atharva-veda. Mais, dans ces limites, le livre est complet. II 
fait partie du Grundriss de la philologie et de l’archeologie indo. 
aryenne fonde par feu le docteur Buhler, entreprise sur laquelle nous 
aurons encore a revenir plus d’une fois dans la suite de ce Bulle- 
tin, et l’on sait ce qu’il faut entendre a present par Grundriss, plus 
du tout un plan sommaire, une esquisse, mais bien une encyclope- 
dic. Le livre de M. Macdonell est a l’avenant. II n’a du manuel que 
la secheresse du style, le nombre des subdivisions, l’uniformite de 
la redaction, les paragraphes etant autant que possible tailles sur 
le meme patron ; pour tout le reste, ce n’est plus un guide destine 
simplement aorienter; c’est, du moins en cequiconcerne les figures 
principales, un magasin complet oil le novice et d’autres encore, 
ayant a traiter de quelque matiere afferente, pourront venirs’appro- 
visionner ou du moins s’assurer qu’ils n’ont rien oublie. Sur les 
points contestes, l’auteur ne donne pas seulement son opinion, qui 
est en general conservatrice et fidele a la doctrine naturaliste 4 , 
mais il mentionne aussi celle des autres, et chacun de ses para- 
graphes est suivi d’une copieuse bibliographie. 

D’une autre sorte est le troisieme ouvrage, la Religion du Veda 
de M. Oldenberg 5 6 . Ce n’est pas un repertoire a consulter, c’est un 


1. Die Vedisch-brahmanische Periode der Religion des alten Indiens. iSach den Queilen 
dargestellt von Dr. Edmund Hardy. Munster i. W., 1893. 

2. T. XXIX, p. 338. 

3. Vedic Mythology, by A. A. Macdonell. Strasbourg, 1897 (forme section III, vol. I 
A du Grundriss der Indo-arischen Philologie und Alterlhumskunde). 

4. En fait de publications recentes relatives a cette controverse, je me borne a men- 
tionner : Andrew Lang : Mythes, Cultes et Religion, trad. Leon Marillier. Paris, 1896. 

Cf. la Revue, t. XXXII, pp. 116 et 339. — Max Muller : Nouvelles Etudes de mythologie, 
trad. Leon Job. Paris, 1898. Cf. Particle de M. Henry dans le Journal des savants, jin- 
vier 1899. — Andrew Lang : Modern Mythology. Londres, 1897. 

6. Die Religion des Veda, von Hermann Oldenberg. Berlin, 1894. — 11 faut ajouter 
divers articles ou M. Oldenberg a precise ou defendu quelques-unes de ses vues : Zu. 
Mythologie und Cultusdes Veda, dans la Zeitschrift de la Soc. orient, allemande, XL1X 
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livre a lire, livre d’exposition et de doctrine, tres personnel, magis- 
tralement compose, ecrit avec une rare elegance et penetre d’un 
bout a l’autre d’un souffle de haute et grave poesie, de celle que com- 
porte l’histoire et qui, sans aucun acces de lyrisme, sait evoquer 
devant nous le passe. C’est bien en effet la religion du Veda que 
M. Oldenberg a voulu faire revivre : toute la religion, car les 
mvthes et leculte, les sentiments et les [97[ crovances paraissent 
ici, pour la premiere fois, non seulement juxtaposes, mais harmo- 
nieusement fondus, et la religion de tout le Veda, car jamais onn’a 
fait aussi bien sentir combien elle reste uneatravers la longue suite 
des documents. Dans cette oeuvre de restitution, M. Oldenberg, se 
fiant a son tact d’historien, n’a pas hesite a descendre meme beau- 
coup plus bas que les demiers ecrits vediques ; il a demande des 
supplements d’information non seulement aux Sutras, mais en 
dehors de la tradition vedique, a la litterature du bouddhisme, et 
d’autre part, en constatant les survivances etranges conservees 
dans le culte, il a ete amene a remonter par dela le Veda jusqu’a 
l’etat sauvage, et a interroger l’ethnologie sur les instincts et sur 
les pratiques des primitifs. En fondant tout cela ensemble, M. Ol- 
denberg n’a-t-il pas quelquefois force les doses, et ses combinai- 
sons si ingenieuses sont-elles toujours egalement solides ? Ce 
serait un bien singulier bonheur. J’ai moi-meme essaye ailleurs 1 
d’indiquer les points ou il m’a paru de suite impossible de le suivre 
et je n’ai pas change depuis d’opinion. Je crois toujours encore que 
le culte pour lequel ont ete composes les chants du Rigveda n’etait 
de beaucoup pas si anxieux et si sombre, que le Rudra des Brah- 
manas n’est plus le Rudra des Hymnes, que Soma dans ces memes 
hymnes est aussi le dieude la lune, tandis que Varunanel’a jamais 
ete, pas plus que les Adityas n’ont ete les planetes, que Savitri, 
Vishnu, Pushan, Tvashtri, d’autres encore nesont pas des abstrac- 
tions personnifiees, que Yama est une divinite d’origine solaire, 
qu’il y a dans le Veda moins delegendes et plus de mythes, voire 
de mythes indo-europeens, que ne l’admet M. Oldenberg. Mais 
je ne veux pas refaire mes articles. M. Oldenberg aurait tort sur 
tous ces points et sur bien d’autres, que sa restitution du culte 


(1895), p. 172. — Yarana und die Adityas; ibidem , L (1896), p. 43. — Savitar ; ibidem, LI 
(1897), p. 473. — Cf. aussi la communication faite par M. Oldenberg au Congress des 
orientalistes de Geneve : Ueber eine neue Darstellung der vedischen Religion, dans les 
Actes, II, p. 53. 

1. Journal des savants, mars, juin, juillet et aoiit 1896. 
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vedique n’en serait pas moins une construction d’une hardiesse et 
d’une surete etonnantes, la plupart de ses notices des dieux des 
peintures d’une exquise delicatesse de touche, ses etudes sur les 
affinites et oppositions natives de la religion et de la magie, sur 
le sentiment religieux et sur la morale dans le Veda de fines ana- 
lyses de psychologie religieuse, tout son livre enfin un de ces 
produits rares oil l’art et la science s’unissent en une belle florai- 
son. Le jour oil l’on a la chance d’en rencontrer un de la sorte est 
entre tous albo notanda lapiilo. 


II 

BRAHMANISME 


{Revue de VHistoire des religions , t. XL [1899], p. 26 et ss.) 


[26] Le Brahmanisme, la religion des brahmanes, est avant tout 
un ensemble de rites et de coutumes, c’est-a-dire de choses qui se 
modifient lentement et se refont a mesure qu’elles tombent en de- 
suetude. De la sa souplesse et sa perpetuite. Si l’on ajoute que ces 
rites et ces coutumes s’etendent a la plupart des actes de la vie 
individuelle et de la vie sociale, on aura le secret de sa force et de 
l’empire qu’il n’a cesse d’avoir sur les masses. Plus d’une fois, au 
cours de sa longue existence, il a change ses dieux et ses croyances ; 
il a entierement renouvele ses cultes et remplace par de nouveaux 
usages beaucoup de preceptes de ses anciens livres ; il n’a jamais 
rompu ostensiblement avec le passe. Aujourd’hui encore il se re- 
clame de sa tradition immemoriale et, sans qu’on puisse lui en don- 
ner absolument le dementi, pretend etre le meme qu’il a toujours 
ete. Et nulle part le fort et le faible de cette pretention ne se mon- 
trent mieux que dans la tradition du rituel. De toutes les disciplines 
du brahmanisme, c’est en effet celle qui remonte le plus haut, qui 
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se rattache le plus directement au Veda; c’est aussi celle qui a ete 
le plus ebrechee par le temps ; mais, bien que la pleine observance 
en soit interrompue depuis de longs siecles, en un certain sens du 
moins, il y est reste obstinement fidele, et il n’est pas une famille 
de brahmanes, lettree ou non, [27] qui n’ait garde, ne fut-ce que par 
souvenir, la tradition de son Sutra hereditaire et ne s’y conforme, 
d’accord avec les compromis de 1’usage, par un minimum de pra- 
tiques. 

C’est en effet dans les manuels compris sous le titre commun de 
Sutra , que le rituel brahmanique a ete definitivement fixe. Les 
Brahmanas, qui font partie de ia gruti , des ecritures divinement 
revelees, se livrent a toutes sortes de speculations au sujet des 
rites; ils ne les decrivent pas. Ce n’est que dans les Sutras, qui 
font partie de la smriti, de la tradition humaine, qu’on en trouve 
une exposition pas toujours tres claire pour le non-initie, mais me- 
tbodique a sa fagon et suffisamment, parfois minutieusement com- 
plete. Chaque ecole brahmanique, c’est-a-dire chaque groupe de 
families ou de communautes se rattachant a un maitre commun, 
dont il se considerait comme la lignee spirituelle, avait le sien, et 
le moindre nombre seulement en est parvenu jusqu’a nous. En 
regie generale (il y a exception, par exemple, pour l’Atharvaveda), 
un Sutra repose sur un Brahmana, qu’il suit de plus ou moins 
pres et dont il expose en detail le kalpa, « les rites » (proprement 
« la fagon »). De la leur double nom de kalpasutra « regies des 
rites », et de grautasutra « regies des rites grautas », c’est-a-dire 
enjoints dans la gruti, dans le texte revele du Brahmana. Cette 
derniere denomination est restrictive. En effet, a cote des rites 
grautas, il y en a d’autres, que les Brahmanas mentionnent par- 
fois, mais dont ils ne traitent pas : ceux de la vie quotidienne et 
du culte domestique. Ces rites mineurs qui, contrairement aux 
precedents, n’exigent ni l’etablissement de plusieurs feux pour les 
offrandes dans une enceinte consacree speciale ( vedi ), ni l’inter- 
vention de plusieurs pretres officiants avec leurs acolytes 1 , sont 
dits grihya « domestiques » ou smarta « enjoints par la tradition 
(seulement) » , et les Sutras speeiaux qui en traitent sont appeles 
grihyasutras ou smartasutras . La distinction de ces deux rituels 
est fondamentale : aussi haut qu’on remonte on en trouve la trace 


1. Quelques-uns de ces rites n’exigent pas meme la presence d’un brahmane, *t il 
«*t probable que, plus anciennement, il en etait de meme pour plusieurs autres. 
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et, dans toute la suite, elle est observee avec plus de consequence 
queles Hindous n’en mettent d’ordinaire dans leurs classifications. 
Un petit nombre seulement de rites (funerailles et culte des morts, 
par exemple) sont plus ou moins communs aux deux, soit parce qu’un 
Brahmana en a traite incidemment, soit parce qu’ils peuvent en rea- 
lite, comme parties integrantes d’autres ceremonies, se [28] cele- 
brer de l’une et de l’autre fagon. Enfin un certain nombre d’usages, 
de nature plutot coutumiere et juridique que sacramentelle, mais 
comportant neanmoins une sanction religieuse, font l’objet d’un troi- 
sieme groupe de Sutras, dharmasutras ou « regies du droit ». 
Entre ces derniers et les grihyasutras , la distinction est moins 
nette ; sur un assez grand nombre de points les deux groupes 
empietent l’uu sur l’autre ; ils sont d’ailleurs compris tous deux 
sous la denomination de smartasutras , les matieres dont il est 
traite de part et d’autre relevant egalement de la smriti, de la tra- 
dition non revelee. 

Un rituel complet se compose done de ces trois Sutras, le dliar- 
masutra et 1 egrihyasutra se trouvant d’ordinaire places a la suite du 
graulasutra , comme une sortede supplement . Maisun petit nombre 
seulement nous est parvenu en cet etat. La perte a surtout porte 
sur les crautasutras, de beaucoup les plus volumineux et dont l’ob- 
jet, les grands sacrifices du culte vedique, a ete le premier atteint 
par la desuetude. A mesure que la pratique s’appauvrissait, on les 
remplaga par des abreges ou par des monographies ; on se rejeta 
aussi sur latheorie pure, et la casuistique ritualiste de la Mundnisa 
vint leur faire concurrence sur leur propre terrain. Pour les grihya- 
sutras et les dharmasutras , les circonstances ont ete moins defa- 
vorables. D’une part, les rites de ce culte plus simple — la plupart 
tres anciens, bien qu’ils aient ete codifies en dernier lieu — etaient 
mieux faits pour resister et ont en effet resiste partiellement jus- 
qu’a nos jours ; d’autre part, grace au droit coutumier qu’ils repre- 
sentaient, ces ecrits sont restes une des sources de la discipline 
juridique, de la smriti au sens restreint du mot, dont l’etude, meme 
sous la domination musulmane, n’a jamais ete delaissee. Aussi 
trouve-t-on un certain nombre de ces Sutras a l’etat isole : ils ont 
survecu aux grandes collections dont ils ont sans doute fait jadis 
partie, et, comme textes de smriti , ils sont entres dans la litera- 
ture commune. Ils ont du reste paye parfois ce privilege par les 
alterations qu’ils ont eu a subir et qui, pour quelques-uns, ont ete 
assez fortes pour qu’ii soit difficile de dire au juste non seulement 
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a quelle ecole, mais a quel Veda ils out originairement appartenu. 

Ainsi orientes, nous pouvons faire rapidement la revue des tra- 
vaux accomplis sur ce domaine. M. Hillebrandt, que nous rencon- 
trerons encore plusieurs fois dans la suite, a complete son edition 
du Qrautasutra de Qankhdyana par celle du commentaire d’Anar- 
tiya 1 . Nous possedons [29] ainsi pour le Rigveda deux rituels corres- 
pondant aux deux Br&hmanas conserves ; car les Qankhayanas sont 
avec le Kaushitakibrahinana dans le meme rapport que les Acva- 
layanas avec X Aitareyabrahmana. Ce n'est pas la faute de 
M. Garbe, si nous ne sommes pas aussi avances pour le Qrauta- 
sutra de l’ecole d’Apastamba du Yajurveda Noir (Taittiriya). Des 
1885, il avait publie les quinze premiers livres de ce volumineux 
ouvrage avec le commentaire de Rudradatta‘ 2 . Pour les dix livres 
suivants 3 , ce commentaire lui faisait defaut ; d’autres gloses 
n’etaient representees que par des fragments et, pour le texte meme, 
les manuscrits etaient rares et fautifs. Apres avoir vainement 
attendu pendant dix annees de nouveaux materiaux, il s’est decide 
a publier le texte seul, tels que les manuscrits accessibles permet- 
tent de le constituer, quitte a donner en supplement ce qui pourra 
etre utilise des gloses. Deux fascicules ont ete ainsi publies du 
IIP volume, allant jusqu’au XXP prayna 4 . Quand il aura aeheve 
satache, cequine peutguere tarder, tout cet enorme rituel des Apa- 
stambas sera publie, a peu de chose pres 5 . De feu [30] Buhler nous 


1. The Qankhayana Qrauta Sutra, together with the Commentary of Varadattasuta Anar- 
tiya, ed. by Alfred Hillebrandt. 3 vol., Calcutta, 1888-1897 ( Bibliotheca Indica). — Le 
Qankhayana grihyasatra a ete edite par M. Oldenberg, dans Indische Studien, XV (1878). 
Il n’y a pas de traces, pas plus que pour les Aiyvalayanas, d’un dharmasutra. 

2. Deux volumes, Calcutta, 1882-1885 ( Biblioth . Indica). 

3. VApastambiya Sutra se compose en realite de trente livres ( prafnas ) ; mais I-XXV 
seulement correspondent au qrautasutra proprement dit. XXVI-XXX contiennent des 
supplements, a savoir : XXVI-XXIX le mantraputha, le grihyasutra, et le dharmasiitra, 
dont il sera question tout a l'heure, et XXX le p ulvasutra ou une geometrie deja 
avancee est appliquee a la construction et a la mensuration de l autel. Les p ulvasutras 
paraissent etre particuliers au Yajurveda, qui est en effet le Veda de l’adhvaryu, de 
celui des pretres a qui incombe toute la besogne materielle du sacrifice. M. G. Thi- 
baut a promis, il y a longtemps deja, de publier celui d'Apastamba, pour faire suite a 
son edition de celui de Baudhayana ( Pandit , 1875-1877) ; mais il n en a donne jusqu’ici 
qu’une analyse et des extraits, dans Journ. Roy. As. Soc. Bombay, XLIV (1875), 
pp. 227 et s. 

4. The Qrauta Sutra of Apaslamba belonging to the Black Yajur Veda, ed. by 
Dr. Richard Garbe, vol. Ill, fasc. xm et xiv. Calcutta, 1896-1897 ( Biblioth . Indica). — 
Cf. du meme : Bemerkungen zum Apaslamba Qrautasutra, dans Gurupujdkaumudi (1896), 
p. 33. 

5. Sauf le qulmsutra, pour lequel voir l’avant-derniere note. — Une portion du 
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avons en effet, et meme en double edition, le texte 1 etla traduction 2 
du Dharmasutra ; et les nouvelles editions ne sont pas de simples 
reimpressions ; elles ont ete soigneusement revues et mises abso- 
lument au courant des dernieres recherches : celle du texte a gagne 
seize pages ; les notices qui precedent la traduction en ont gagne 
cinq, ce qui dit beaucoup chez Biihler, qui n’avait pas l’habitude 
de se perdre dans les generalites et ecrivait serre. Comme on peut 
le voir par le titre reproduit ci-dessous, le volume de traductions 
renferme, outre le Dharmasutra d’ Apastamba, celui de Gautama 3 , 
un de ces textes isoles dont il a ete question plus haut. Celui-ci 
appartient au Samaveda et serait le plus ancien des dharmasi'itras 
conserves, d’apres Biihler, qui maintient, a tres peu de chose pres, 
les dates tant relatives qu’absolues, du iv e au vn e sieele avant notre 
ere, qu’il a assignees a ces auteurs de Sutras. Pour moi, je reste 
sceptique vis-a-vis des unes et des autres. Que les disciplines, peut- 
etre meme les ecoles soient aussi anciennes, je le veux bien : quant 
aux ecrits, ils me paraissent trop impersonnels, trop semblables 
aussi a d’autres dont les attributions sont apocryphes oa> mythi- 
ques, pour pouvoir etre acceptes comme des documents authen- 
tiques d’une epoque donnee. — Enfin, pour revenir une derniere 
fois a ce rituel des Apastambas, M. Winternitz, a qui l’on devait 
deja le Grihyasutra 4 [3 1 ] , a publie le Mantrapcitha , le recueil des 

XXV‘ (ou XXIV") pragna, qui contient les paribhashas ou conventions generates 
observees dans la redaction du Sutra, a ete traduite par M. Max Muller [Zeitschr. d. d. 
morgen. Gesellsch., IX, 1854 et Sacred Books of the East, XXX, 1892) et editee par Satya- 
vrata Samagramin dans Ushd, I, v m (1891). De plus une grande partie du crautasutra 
a ete utilisee par Sayana dans son Commentaire du Taittiriya Yajurveda, et se 
trouve ainsi reproduite dans l edition de ce Commentaire dans la Bibliotheca Indica. 

1. Aphorisms on the Sacred Law of the Hindus, by Apastamba. Edited with Extracts 
from the Commentary by Dr. George Buhler. Second edition, revised. Part I. Text, 
critical Notes, Index of the Sutras and various readings of the Ihranyakegi-Dharmasutra. 
Bombay, Government Central Book Depot, 1892. — Part II. Extract from the Com- 
mentary of Haradatta and Verbal Index to the Sutras. Ibidem, 1894. — La premiere 
edition est de Bombay, 1868-1871. 

2. The Sacred Laws of the Aryas as taught in the schools of Apastamba, Gautama, 
Vasishtha and Baudhayana, translated by George Buhler. Part I. Apastamba and Gau- 
tama. Second edition, revised. Oxford, Clarendon Press, 1897. — Forme le \ob 11 des 
Sacred Books of the East. La premiere edition est de 1879. 

3. Le texte a ete publie par Stenzler, Londres, 1876. — Ce volume d'Apastamba et 
de Gautama devait evidemment etre sui\i d une nouvelle edition du vol. XIV des 
Sacred Books contenant Vasishtha et Baudhayana. J’ignore si le regrette savant a eu le 
temps d’achever cette partie de son travail de revision. On sait l accident a jamais 
deplorable qui l a emporte, comme Bergaigne, en pleine productivity, le 8 avril 
1898. 

4. Vienne, 1887. Traduit par M. Oidenberg dans les Sacred Books, t. XXX (1892). 
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mantras, e’est-a-dire des formules, prieres et recitations a employer 
dans les ceremonies duculte domestique *. Comme c’est le caspour 
la plupart des grihyasutras, ces mantras sont de provenance assez 
diverse : ils ne sont pas tous pris dans le Veda, ici le Yajus Noir, 
auquel appartient le Sutra, et l’idee d’en etablir un recueil a du 
se presenter d’autant plus naturellement que les officiants auxquels 
incombait ce culte domestique ne devaient pas toujours presenter 
les m6mes garanties de savoir professionnel que les pretres appe- 
les a celebrer les grands sacrifices. Le Mantrapdtha occupe le 
XXVI 8 pra?na du rituel total ; le Grihyasutra en est le XXVII 8 , 
et, dans leur etat actuel, les deux textes sont evidemment faits 
l’un en vue de 1’ autre. Des lors, comme pour le cas analogue du 
Mantrabrahmana et du Grihyasutra de Gobbila (Samaveda), 
la question se pose de savoir lequel des deux a ete redige le pre- 
mier, le recueil liturgique ou le texte rituel? Et, dans 1’un et l’autre 
cas, la question a ete resolue en des sens divers, parfois a l’aide 
des memes arguments. M. Knauer tient pour l’anteriorite du recueil 
liturgique 1 2 ; c’est aussi l’opinion de M. Winternitz 3 . M. Olden- 
berg, au contraire, pense pouvoir etablir que si, dans certains cas, 
le texte rituel suppose l’existence du recueil liturgique, il en est 
d’autres oil la relation parait inverse 4 . Il les estime done contem- 
porains, et si, sans vouloir trop preciser en une matiere si trouble, 
on [32] entend par la qu’ils ont grandi et vecu ensemble assez 
longtemps pour avoir pu s’accommoder l’un a l’autre, ce sera peut- 
Stre la solution la plus sure. 

AuQrautasutra d’Apastamba se rattache le Trikdndamandana , 
une oeuvre dont les manuscrits complets sont tres rares et dont 


1. The Mantrapdtha : or the Prayer Book of the Apastambins, edited by M. Winternitz. 
I. Oxford, Clarendon Press, 1887. — Forme Part VIII de Y Aryan Series des Anecdota 
Oxonensia. Dans un II fascicule, M. Winternitz se propose de publier une traduction 
anglaise et le commentaire de Haradatta. 

2. M. Knauer, qui avait defendu cette opinion dans son edition du Grihyasutra de 
Gobhila (Dorpat, 1884), y est revenu dans son article Vedische Fragen, du Festgrass 
an Both (1893), p. 61, ou il la complique d'une these plus vaste : l’anteriorite du rituel 
domestique sur celui des grands sacrifices. En un certain sens, cette these parait 
juste : les analogies qu’on trouve ailleurs, parfois jusque dans le detail, a certains 
rites de ce culte, a ceux du mariage, par exemple, des funerailles, de la puberte, 
remontent evidemment plus haut que la legislation tout hindoue des rites du soma. 
Mais la these devient chimerique, si on pretend la generaliser ; car c’est un fait indu- 
bitable que le culte domestique a ete fixe beaucoup plus tard que 1'autre. L’age 
respectif des documents est une donnee qu’on ne saurait ecarter. 

3. Mantrapdtha, Introduction, p. xxxi. 

4. Dans Sacred Books of the East, XXX (1892), pp. 3 et s. 
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l’edition est commencee dans la Bibliotheca Indica *. C’est un de 
ces remanieraents dont il a ete question plus haut, dans lesquels 
l’ancien rituel est resume et, en meme temps, presente sous une 
forme plus raffinee et plus litteraire. Bien que l’auteur pretende 
exposer le prayoga « la pratique » du somayaga (I, 1), son oeuvre 
est plutot theorique ; car il serait difficile d’en tirer une description 
des rites. Elle est mieux definie dans les colophons oil elle est inti- 
tulee « Kdrikds explicative s des matieres traitees dans le Sutra 
d’Apastamba 1 2 ». Ce sont en effet des « vers techniques » devant 
etablir la vraie doctrine touchant les generalites du sacrifice et cer- 
tains points de detail juges sans doute particulierement importants 
ou contestables. L’auteur y suit un ordre tout different de celui du 
Sutra; il ne traite guere, et encore tres sommairement, que des 
rites les plus simples du culte grauta, l’agnihotra, le pitriyajna, 
l’agnishtoma ; par contre, conformement a sa promesse (I, 2), il 
fait une large part aux opinions divergentes d’autres ecoles. Il 
mentionne ainsi un grand nombre d’ouvrages anciens, en partie 
rares ou completement inconnus 3 , et, de ce chef, son traite, pre- 
cieux des maintenant pour l’histoire litteraire, le sera surtout du 
jour oil un heureux hasard aura permis de fixer la date de l’au- 
teur. Jusqu’ici la mention la plus ancienne qu’on ait de lui est 
celle que M. Bhandarkar a trouvee chez Hemadri, un ecrivain de la 
seconde moitie du xm e sieele 4 5 . 

[33] Pour le rituel domestique d’autres ecoles, nous avons amen- 
tionner en premier lieu l’edition, par M. Knauer, du Grihyasiitra 
des Manavas 3 , une ecole qui se rattachait a une autre branche du 
Yajurveda Noir, celle des Maitrayaniyas, et dont le Qrautasutra 

1. Trikdndamandanam, by Bhdskara Migra Somayuji , being an Exposition of the 
Somayaga Aphorisms of Apastamba y with an anonymous Commentary entitled Vivavana . 
Edited by Mahainahopadhyaya Candrakanta Tarkalaakara. Fasc. i et u, Calcutta, 1S98. 

2. Le litre de Trikandamandana « Parure du monde », qui ne parait ni dans le 
texte, ni dans les colophons, mais sous lequel le traite est deja designe par le com- 
mentateur anonyme, est en realite un surnom de Tauteur, dont le nom complet est 
Trikandamandana Bhaskara Mi^ra. 11 est en outre qualifie de So may a jin, « qui sacri- 
fie a^ec du soma » et de « Hache a broyer le marteau des champions de la discus- 
sion ». Du moins d’apres le colophon de II, cette derniere qualification rapporte- 
rait plutot a lui qu’a son pere Kumarasvamin Suri. 

3. Pour ces mentions, voir Bhandarkar, Report on the search of Sanskrit manuscripts , 
1883-84, p. 27 ; et 1884-87, p. 12. 

4. Bhandarkar, Report..., 1882-84, p. 27. 

5. Das Manava grihya-sdtra , nebst Commentar in karzer Fassung, herausgegeben von 
Dr. Friedrich Knauer. Saint- Petersbourg, Commissionnaires de TAcad. Imp. des 
Sciences, 1897. 
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aussi est parvenu jusqu’a nous 1 . L’edition du Grihyasutra avait 
etc d’abord preparee par M. de Bradke, dont les indianistes n’ont 
pas oublie le savant memoire sur ce texte et sur ses rapports avec 
le Code de Manu 2 . Puis, de plus en plus absorbe par ses etudes 
d’ethnologie indo-europeenne, M. de Bradke, plusieurs annees 
avant sa mort si cruellement prematuree 3 , avait remis ses mate- 
riaux encore tres imparfaits a M. Knauer, qui les a patiemment 
completes en s’entourant de tous les documents accessibles dans 
les depots de manuscrits de l’Inde et de l’Europe (Calcutta, Bom- 
bay, Londres, Munich et Strasbourg), et en a finalement tire le 
meilleur parti. II a donne le meme soin a toutes les parties de son 
travail, non seulement au texte, mais aussi au commentaire, qui, 
malgre un labeur enorme, n’a pas pu etre reproduit integralement, 
tant il est en mauvais etat 4 . Si un reproche peut etre adresse a 
M. Knauer, c’est plutot celui d’un exces de scrupule. II ne nous 
fait grace d’aucune de ses hypotheses, et on se perd un peu dans 
tout ce qu’il a accumule dans son introduction. Peut-etre y a-t-il 
aussi quelque chose de cherche et de subtil dans sa fagon d’expli- 
quer et de justifier les particularity orthographiques et jusqu’aux 
barbarismes de son texte, qu’il abien fait du reste de conserver [34] 
quand ils etaient reellement de tradition. Mais c’est la une affaire 
depreciation, qui ne touche en rien a la valeur de cette excellente 
publication. Deux index (index des mantras et vocabulaire) ter- 
minent l’ouvrage : une traduction et des prolegomenes, que 
M. Knauer se reserve d’ajouter quand il aura publie le (Jrautasu- 
tra, seront les bienvenus. 

A M . Theodore Bloch on doit une excellente analyse du Grihya 


1. Inedit, sauf une portion publiee jadis en fac-simile par Goldstiicker (1861) et le 
Qr&ddhakalpa publie par Caland dans son Aitindischer Ahnencult, dont il sera parle plus 
loin. M. Knauer en prepare une edition complete. 

2. Dans la Zeitschrift de la Soc. orientale ailemande, t. XXXVi (1882). Cf. Rev. de 
VHist. des religions, t. XI (1885), p. 59. — On sait que l’enquete de M. de Bradke sur 
les rapports d’abord supposes entre le Manavadharmagaitra (Code de Manu) et le 
Mdnavasutra a abouti a des conclusions plutot negatives. La question a etc reprise 
depuis a un point de vue un peu different, mais avec un resultat, cn somme, sem- 
blable, par M. George Burnham Beaman : On the Sources of the Dharma-fastras of 
Manu and Ydjnamlkya. Leipzig, 1895. 

3. M. de Bradke est mort le 7 mars 1897, dans sa 44- annee. 

4. 11 eut in e rite pourtant de nous arriver mieux transmis, car a travers plusieurs 
couches de gloses, il parait remonter, en parlie du moins, a Kumarila, le grand doc- 
teur mimanasiste du commencement du vnr siecle, qui a aussi commeute le Manava- 

trautasitra. 
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et du Dharmasutra des Vaikhanasas *, encore une ecole du Yajur- 
veda Noir (Taittiriya), qui nous a laisse la suite complete de son 
rituel. D ’apres une tradition conservee par un commentateur et 
qu’on n’a pas de raison de tenir pour suspecte, c’est la derniere en 
date des ecoles de ce Yeda. Aussi feu Biihler avait-il deja formule 
l’opinion 1 2 qu’il n’v avait pas a ckercher dans ces Vaikhdnasasu- 
tras 1’antique Vaikhanasagastra que mentionne un des plus anciens 
auteurs de Sutras du Yajurveda, Baudhayana, et que, avant et 
apres lui, d’autres auteurs anciens, Gautama et Vasishtha 3 , men- 
tionnent egalement sous un autre titre, il est vrai 4 , comme le code 
ou la regie des vaikhanasas ou vanaprasthas, des £>Xo6toi ouermites 
des bois. Biihler, qui se pronongait a priori, avait simplement 
ecarte comme inadmissible la supposition qu’il pourrait y avoir le 
moindre rapport entre les deux ecrits. M. Bloch, lui, soutient la 
meme these, apres avoir etudie ces Sutras et avoir constate qu’ils 
contiennent reellement un code de cette vie des bois, lequel parait 
bien repondre aux indications sommaires des anciens textes et qu’ils 
attribuent a leur eponyme Vikhanas 5 . [3i»] II etait done tenu de 
donner des preuves et, en effet, il n’y a pas manque. II montre que 
ces textes contiennent beaucoup de choses modernes ou qui, du 
moins, nous paraissent telles ; qu’ils ont fait des emprunts non seu- 


1. Veber das Grihya and Dharmasutra der Vaikhinasa, -von Dr. Theodor Bloch. Leip- 
zig, 1896. 

2. Dans V Introduction de sa traduction de Manu, Sacred Books of the Bust, t. VXV 
<1886), pp. xs.vn-x.xn. 

3. Pour ces auteurs, a coramencer par Gautama, qui passe pour le plus ancicn du 
tous et que Buhler fait remonter au moins jusqu’au vu'. siecle avant notre ere, »ui- 
khanasa est deja un nom commun, synonyme de vdnaprdstha, OXciSio;. Or il a du cora- 
mencer par etre un nom propre ou un derive dc nom propre. On jugera par la de 
l'antiquite que Buhler attribuait a ce Vaikhdnasagastra. 

4. Sous le titre de gramanaka, « la (rfegle) des gramanas, des ascetes ». 

5. Les conimentateurs de Gautama, d'Apastamba, de Manu donnent la meme expli- 
cation : le code des Vaikhanasas est I'ceurre du muni Vikhanas, disent-ils, sans ajouter 
un mot de plus (cf. aussi la glose de Qlamkara sur Qakuntala, 26, ed. Boelitlingk, p. 169). 
Et de fait, vaikhdnasa qui, a 1’inverse des denominations similaires dans l'lnde et 
ailleurs, ne se rapporte ni a une pratique, ni a une vertu mystique, ni a une particu- 
larite exterieure, de costume par exemple, ne peut guere etre qu’un derive de 
vikhanas ou de vikhanas (on trouve aussi la variante vikhanasa), d’un nom propre ; 
dans le Veda, il est toujours explique comme un patronymique. Malheurcusemcnt, ce 
Vikhanas, qui aurait ete ainsi l'eponyme et le legislateur de l’ancien ascetisme brah- 
manique, et que Buhler et M. Bloch acceptent si deliberement comme tel, est abso- 
lument inconnu; pas une legende n’est restee, qui nous parle de lui, et, en dehors 
de notre texte, il ne se trouve que chez ces memes commentateurs, tous modernes- 
Il est evident que ce n’est pas la une traditino generale ni bien ancienne. 
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lenient aux Sutras des ecoles plus anciennes, mais a des auteurs 
tels que Manu, Yajnavalkva, Sugruta ; enfin qu’ils mentionnent 
les planetes dans I’ordre oil elles president aux jours de la semaine, 
ordre que les Hindous n’ont eonnu que par les Grees et pas avant 
le hi 0 siecle de notre ere. II est vrai que des mentions semblables 
se trouvent aussi dans les tres anciens Sutras de Baudhayana ; 
mais la, elles sont surement le fait d’interpolations, tandis qu’iei, 
dans un texte si moderne, elles sont parfaitement a leur place. Et 
de tout cela, il conclut qu’entre ces Sutras, qui sont du m e siecle 
apres J.-G. au plus tot, et l’antique code de Vikhanas dont l’exis- 
tence est attestee par les vieux Sutras, il n’y a de commun que le 
nom. Je voudrais etre aussi sur de cette conclusion que parait 
l’etre M. Bloch. Je n’ai nulle envie de vieillir ces Vaikhanasasu- 
tras ; je reconnais qu’ils se distinguent par bien des particularities 
et, quoiqu’en ceci nous ne soyons pas toujours bons juges, que ces 
particularites ne sont pas preeisement des archaismes ; j’admets 
encore qu’ils sont dans une certaine dependance des Sutras qu’une 
tradition que je n’ai pas a suspecter indique comme leurs aines ; 
et ceci, je l’admets surtout parce que cette tradition m’y invite ; 
car la oil cet appui fait defaut, comme pour Manu, Yajfiavalkya, 
Sugruta, l’argument d’un emprunt, neuf fois sur dix, peut se re- 
tourner comme un gant. Mais tout cela admis, il n’en reste pas 
moins qu’on a affaire ici a un Sutra comme un autre, appartenant 
a une ecole authentique. M. Bloch reconnait lui-meme que ce 
Grihya et ce Dharmasutra paraissent faire suite legitimement a 
leur Crautasutra et que, sous ce rapport du moins, ils ne sont pas 
sur une autre ligne que les textes congeneres qui nous sont arri- 
ves eneadres de la meme fagon. Malgre tout ce que leur Vikhanas 
a de suspect, ils ne sont pas plus apocryphes pour cela que ne le sont, 
par exemple, ceux des Manavas pour se reelamer de Manu. Des lors 
je ne vois pas pourquoi cette mention des planetes (car c’estla, avec 
la tradition sur le rang de l’ecole, la seule donnee positive) , qui est 
une [36] interpolation chez Baudhayana, n’en serait pas aussi une 
ici, ni pourquoi il me faudrait admettre un intervalle de pres d’un 
millier d’annees — car M. Bloch accepte, je pense, les evaluations 
chronologiques de Biihler — entre ces textes et ceux de ce meme 
Baudhayana, et, separes par un intervalle plus grand encore, deux 
Vaikhanasasutras , tous deux l’ceuvre de Vikhanas, qui n’auraient 
eu rien de commun l’un avec l’autre, bien que traitant de la meme 
matiere, et en traitant probablement de la meme fagon. Car l’obser- 
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vation de M. Bloch que notre texte ne donne en somme, sur l’orga- 
nisation de cette vie des bois, rien que nous ne sachions par 
ailleurs, peut encore s’exprimer de la fagon inverse : tout ce que 
nous savons par ailleurs de cette organisation est, en somme, con- 
forme a notre texte. Si done on ne veut pas avoir deux poids et 
deu-x mesures, le cas de notre Sutra revient simplement a ceci : 
un ecrit qu’on a de bonnes raisons de croire plus recent est men- 
tionne dans d’autres ecrits qu’on a de non moins bonnes raisons 
de croire plus anciens. Et des lors il n’a plus de quoi surprendre ; 
il se reduit, au contraire, a un fait d’occurrence commune. Fubius 
Pictor et Ciceron se citant reciproquement, n’est-ce pas en effet 
le pain quotidien dans cette litterature, dont les textes sont restes 
longtemps a l’etat flottant, au point que les additions qu’ils ont 
regues, les emprunts qu’ils se sont faits entre eux meritent a peine 
le nom d’interpolations ? Mais la solution est peut-etre encore plus 
simple. Il n’est pas prouve du tout que par ce Vaikhanasagastra , 
ou Vaiklianasasutra , ou Qramanaka de Gautama, de Baudhayana, 
de Vasishtha et de Manu, il faille entendre un ecrit defini, et que 
ce ne soient pas plutot des expressions generates pour designer 
« les observances ayant cours parmi les anachoretes ». Ce seraient 
les commentateurs qui en auraient fait un code proprement dit et 
l’oeuvre de Yikhanas, par laquelle, a n’en pas douter dans ce cas, 
ils entendaient le present Dharmasutra. Il resterait a expliquer 
commentil se fait que ce code, ici, est mis dans la bouche de Vikha- 
nas, un inconnu, et se trouve englobe en outre dans un corps com- 
plet de prescriptions rituelles redige, scion la tradition, par un 
vaikhancisacarya « un maitre anachorete », e’est-a-dire par un 
personnage qui, a prendre son titre au sens ordinaire, n’etait pas 
precisement qualifie pour cela, puisqu’il n’avait plus affaire de la 
plupart des rites que son traite enjoint. Je crois qu’ici M. Bloch a 
ete sur une bonne piste, qu’il a peut-etre trop vite abandonnee, en 
notant le caractere vishnouite tres prononce de ces Sutras et en 
rappelant a ce propos la secte vishnouite des Vaikhanasas. Sans 
doute il ne faudrait pas faire de ces textes un livre sectaire; ils 
prescrivent avant tout les rites orthodoxes et, sous ce rapport, 
l’objection de Btihler etait parfaitement justifiee * ; maisun [37] rap- 
port moins etroit parait tout de meme possible et expliquerait bien 


1. Cette objection communiquee a M. Bloch se fondait sur l’a'ersion de toutes 
les sectes >ishnouites pour les rites sanglants. 
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des choses. Les religions de Vishnu et de Qiva ont certainement 
determine une recrudescence de l’ascetisme contemplatif et, d ’autre 
part, ce n’est peut-etre pas par un pur effet du hasard que la seule 
rencontre, en dehors de notre texte et des gloses des commenta- 
teurs, de Vikhanas comme nom propre, se trouve dans le Bhaga- 
vata-Purana, ou il designe Brahma. II serait interessant de savoir 
si ce nom reparait dans le Qrautasutra et si celui-ci est au meme 
degre penetre de la devotion a Narayana. — Je me suis arrete lon- 
guement a ce memoire de M. Bloch, qui ne compte pas cinquante 
pages, parce que je n’avais que le choix, ou de ne rien dire de la 
question qu’il souleve, ou d’entrer dans quelque detail. II me fau- 
dra etre bref sur les travaux suivants. 

Dans une these presentee a l’Universite John Hopkins de Balti- 
more en 1890, mais publiee seulement en 1899, M. W- Fay a exa- 
mine les mantras (formules et prieres) employes dans les grihya- 
sutras 1 , d’abord quant a leur provenance qui, assez frequemment, 
n’est pas le Veda auquel le Sutra appartient ; ensuite quant a leur 
rapport plus ou moins naturel avec le rite pour lequel on les 
emploie. Pour ceux du Rigveda notamment, il a dresse de longues 
listes, les divisant par groupes, selon que ce rapport du sens et de 
l’usage est special, clair et precis ou seulement general et vague, 
ou bien purement verbal et insignifiant . Il constate que presque 
tous les mantras specialement applicables sont pris du X e livre, 
qui, en partie du moins, parait avoir ete forme en effet en vue du 
rituel domestique. 

M. Dhruva a signale, d’apres un vieux manuscrit, cinq chapitres 
du I er livre du Grihyasutra de Paraskara (Yajurveda Blanc), qui 
n’ont pas ete reproduits dans l’edition de Stenzler ni dans la tra- 
duction de M. Oldenberg 2 , a savoir : deux chapitres entre I, 12 et 
13, et trois chapitres entre I, 16 etl7. S’il avait pu consulter l’edi- 
tion de Stenzler, il aurait vu que celui-ci les a supprimes a dessein, 
ainsi que beaucoup [38] d’autres additions, parce qu’ils etaient 
condamnes par les commentateurs et aussi par l’ensemble de son 
appareil critique 3 . Les deux chapitres entre I, 12 et 13 ont ete 


1. The Big- Veda Mantras in the Grihya Sutras, by Edwin W. Fay. Roanoke, VA., 1899. 

2. II. H. Dhruva, The Pdraskara Grihya Sutras and the Sacred Books of the East, 
vol. XXIX, dans Joarn. Boy. As. Soc. Bombay, XIX (1895), p. 21. — L’edition de 
Stenzler (avec traduction allemande) est de 1876. La traduction d’Oldenberg, dans les 
Sacred Books, est de 1886. 

3. Voir ses notes, pp. 51 et 52 de l’6dition. Entre I, 16 et 17, Stenzler ne parle que 
de deux chapitres supprimes. 
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publies dans une dissertation de Speijer ! . Si Stenzler n’eut pas 
mieux mit de les donner du moins en appendice est une autre 
question. — M. Jolly a decrit la facon dont se celebre actuellement 
dans les diverses contrees de 1’Inde l’antique upanayana, « l’in- 
troduction » de 1’adolescent aupres du maitre et son admission dans 
la communaute par la remise de la ceinture et du cordon sacre 1 2 . 
La desuetude a porte sur l’apprentissage brahmanique, le cote 
social de la fete a survecu. — M. Simpson, dans une conference 
ma§onnique, a essay e de penetrer dans le symbolisme de cette meme 
ceremonie 3 . II confond un peu la ceinture et le cordon ; il y voit un 
symbole de regeneration et de vie, par consequent aussi de mort et, 
par ce dernier cote, il le rattache au lacet de Varuna et de Yama; 
il en rapproche en outre d’autres usages similaires ou figurent des 
cordons, des liens, des ceintures, des baudriers, y compris lajar- 
retiere. La collection est interessante et, au fond de ces rapproche- 
ments, il y a une idee juste : que le cordon et la ceinture brahma- 
niques sont plus vieux que les explications qu’en donnent les 
brahmanes. On finit meme par savoir gre a M. Simpson d’une cer- 
taine reserve, quand on passe aux observations insensees dont le 
docteur Wynn- Westcott et d’autres freres magons ont fait suivre 
sa communication. 

La Sainskdraratnamala , aussi appelee Gopindthabhatti, du 
nom de son auteur Gopinatha Bhatta Oka, est un des premiers 
ouvrages commences dans la Chowkhamba Sanskrit Series 4 , un 
nouveau recueil periodique fonde a Benares, sur le modele du Pan- 
dit et de la Vizianagram Sanskrit Series, pour la publication 
d ’ouvrages rares et importants, et alimente, comme ses aines, par 
les professeurs du Sanskrit College. L’ouvrage, qui doit etre de 
dimensions considerables, a en juger par la partie publiee (200 p., 
dont 190 de generalitespreliminaires), est une [39] paddhati, c’est- 
a-dire une exposition complete d’une discipline, sous la forme d’un 
commentaire d’un traite faisant autorite. La discipline, ici, est 
celle des rites domestiques, que Gopinatha expose en prenant pour 

1. Ibidem, p. 51. 

2. Julius Joly, Ueber die indische Junglingsuieihe ; dans Jahrbuch der internationalen 
Yereinigung fiir vergleichende Rechlswissenschaft and Volkswirtschaftslehre za Berlin > 
1896. 

3. W. Simpson, Brahminical Initiation. « The Noose Symbol ». Reprinted from Ars 
quatuor Coronatorum. Margate, 1890-1892. 

4. Sanskar fiatna Mala by Shri Gopee Nath Bhatt Oak, edited and revised by Rama 
Krishna Shastri, fasc. i et ii. Benares, 1898. 
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base son Sutra hereditaire, celui des Hiranyakegins, du Yaj urveda 
Noir (Taittiriya). Les autorites immediates sont, outre le Sutra, les 
commentaires de Matridatta, de Mahadeva et de Mahega ; mais il 
puiseen outre de tous cotes, donnant de nombreux extraits d’autres 
Sutras, de commentaires, de traites rituels, de Puranas, auxquels 
il mele sapropre prose etses propres karikas. C’est dans de pareils 
ouvrages, qui tiennent lieu d’une bibliotheque, que les brahmanes 
etudient d’ordinaire leurs vieilles disciplines. Celui-ci, par exemple, 
qui ne remonte probablement pas au dela du milieu du xvu'siecle, 
est l’autorite qui, temperee par l’usage, fait loi parmi les Yajur- 
vedins des pays mahrattes. Aussi, concurremment avec cette edi- 
tion de Benares, s’en prepare-t-il une autre a Poona, dans VAnan- 
dagrama Series. 

J’ai reserve pour la fin de cette revue des travaux sur le rituel 
domestique les belles monographies de M. Caland sur le culte des 
ancetres et sur les rites de la mort et des funerailles ’. Elies re- 
posent sur le depouillement complet et sur une penetrante interpre- 
tation de tous les documents accessibles, tant publies qu’inedits, 
afferents a la matiere dans l’un et l’autre rituel, grauta et grihya; 
car, ainsi qu’il a ete dit plus haut, les usages et ceremonies qu’elles 
decrivent sont repartis entre les deux. Avec 1 ’etude comparative 
que l’auteur avait deja consacree a ces rites chez les differents 
peuples indo-europeens ‘ 1 2 , avec les textes qu’il a edites dans l’inter- 
valle et les publications de moindre etendue donton trouvera l’enu- 
meration en note 3 , elles forment un admirable ensemble de travaux 


1. Dr. W. Caland, Altindischer Ahnencult. Das (fraddha nach den verschiedenen 
Schulen, mil Benutzung handschriftlicher Quellen dargestellt. Leiden, 1893. — Die altin - 
dischen Todten-und Bestattuntgsgebrduche, mil Benutzung handschriftlicher Quellen dar- 
gestestellt, dans les Verhandelingen de 1’Academie d’Amsterdam, section des lettres, I, 
n° 6. Amsterdam, 1896. 

2. Cf. fie v. de I'Hist. des Religions , t. XXVII (1893), p. 281. 

3. Das Gautamagraddhakalpa , ein Beitrag zur Geschichte und Lileratur der Samave- 
daschulen; dans Bijdragen tot de taal-, land- en vulkenkunde van Ned. Indie , 6* Volgrecks, 
deel I, 1891. C’est un debris probablement tres altere de l’ancien grautasutra de Gau- 
tama, traitant des offrandes aux ancetres. — The Pitrimedhasiitras of Baudhayana, 
Hiranyakerin, Gautama, edited with critical notes and Index of Words; dans Abhandlun- 
gen filr die Kunde des Morgenlandes, t. X, n" 3, 1896. Ce sont des textes relatifs a 
l’offrande aux manes : le premier est un supplement au Grihyasutra de Baudhayana ; 
le deuxieme fait partie du grand Qrautasutra des Hiranyate?ins; le troisieme est 
probablement un autre debris des Gaatamasutras. — A ces editions de textes il faut 
ajouter d’interessantes notes exegetiques et critiques sur les ecrits rituels, publiees 
dans la Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes, t. VIII (1891), pp. 288 et 367, 
et dans la Zeitsch. d. d. morgenl. Gesellsch., t. LI (1897), p. 128 et LU (1898), p. 426. — 
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[40] methodiquement conduits et poursuivis avec une rare perseve- 
rance. Jeneles analyserai pas ; rien quepour enregistrer ce qu’elles 
apportent de neuf, il me faudrait plus de place qu’il ne m’en reste 
pour la fin de cet article. La plus recente, celle sur les funerailles, 
a deja ete l’objet, ici meme, d’un compte rendu de M. Finot,auquel 
il suffit de renvoyer 1 . Quant a la plus ancienne, celle qui traite du 
culte des ancetres et des manes, je dirai simplement qu’elle n’est 
pas moins riche en informations neuves, non seulement pourl’his- 
toire des rites, mais aussi pour I’liistoire litteraire : pres d’un tiers 
du volume consiste en documents inedits 2 . Mais je ne veux pas 
quitter M. Caland sans du moins signaler de lui un dernier travail 
qui, redigeenune langue moins connueque I’allemand ou l’anglais, 
risque de ne pas recevoir toute l’attention qu’il merite, j’entends 
son beau memoire sur l’orientation rituelle etsurle pradukshina 3 . 
Rien de plus ingenieux et, en meme temps, de plus prudent, de 
plus circonspect et de mieux documents que cette discussion ou 
M. Caland ramene a un petit nombre de notions fondamentales 
(1 ’orient sejour des dieux ; le dualisme des rites, qui se font en sens 
inverse selon qu’ils s’adressent aux dieux ou aux puissances mau- 
vaises et, ce qui, a l’origine du moins, revenait au meme, aux 
manes : a droite, avec le bras, la main, le genou droits pour les 
uns ; a gauche, avec le bras, la main, le genou gauches pour les 
autres) des usages religieux, magiques et meme profanes diversi- 
fies a 1 ’inf ini. Ces usages, il les examine d’abord chez les Hindous, 
ce qui lui donne l’occasion de preciser et de resoudre toute une 
serie de petits problemes : pourquoi le nord, [41] seul de tous les 
points cardinaux, n’est-il pasdenomme d’apres l’orientation et n’est- 
il jamais appele « la gauche » ? — Parce que la gauche est sinistre 
et que le nord est, lui aussi, une region sacree 4 . Pourquoi le se- 
jour des Manes est-il au sud ou au sud-est, et non a l’oppose de 


Ajouter aussi : Von der Wiedergeburt Totgesagter ; dans Der Urquell . . t. Il, fasc. 9 (1898). 
M. Caland y signale, d'apres Piutarque, Quaest. Horn., V, un curieux parallele grec de 
1 usage hindou de soumettre a une sorte de renaissance symbolique une personne qu’on 
avait crue morte et pour laquelle les rites funeraires avaient ete aceomplis in absentia. 
Cf. Todten-und Bestattungsgebrauche , p. 28. 

1. Rev. de I'Hist. des Relig t. XXXV (1897), p. 216. 

2. Kt meme reconstitues, c est-a-dire reproduits non d’apres un manuscrit, mais a 
l*aide de citations eparses dans d’autres ou\ rages. 11 y a la de \rais tours de force. 

3. Een indogermaansch Lustratie-gebruik y dans les Verslagen en Mededeelingen de 1’A.ca- 
demie d’Amsterdam, section des lettres, IV* serie, t. II (1898), p. 27b. 

4. Sans doute parce qu’il est le pays d’en haut, d’ou descendent les eaux et qui 
touche au ciel. 
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celui des dieux, a l’ouest ou sud-ouest ? — G’est que les Manes 
ont cesse d’etre des puissances absolument malfaisantes et se sont 
en quelque sorte rapproehes des dieux. Pourquoi, dans les rites 
qui s’adressent aux dieux, le cordon sacre se porte-t-il passe sur 
l’epaule gauche et sous 1’aisselle droite, et passe inversement dans 
les rites funebres ? — Parce que le cordon n’est que le substitut, 
la figure du vetement, qui se portait ainsi a l’origine, afin de lais- 
ser libre le bras droit pour l’offrande aux dieux, le bras gauche 
pour l’offrande aux Manes L Les memes idees ont determine et 
regie le symbolisme des marches, des demi-tours, des evolutions 
circulaires a droite et a gauche qui accompagnent les rites 1 2 , y 
compris la plus celebre de ces evolutions, le pradakshina, quicon- 
siste a tourner autour d’un objet ou d’une personne par le flanc 
droit, etqui a reyu dans l’usage des applications si variees, comme 
charme, comme lustration, comme acte de benediction et de bon 
augure, d’hommage ou de simple respect. M. Caland ne nie pas 
du reste que, pour le pradakshina et pour son contraire, le pra- 
savya , le symbolisme solaire n’ait pu s’ajouter parfois au symbo- 
lisme rituel. Le memoire se termine par une revue tres complete 
de ces memes usages chez les divers peuples indo-europeens, oil 
ils se retrouvent parfois avec d’etonnantes conformites dans le de- 
tail et ] usque dans les exceptions. 

II ne me reste plus, pour en finir avec cette branche de l’an- 
cienne litterature, qu’a mentionner quelques publications relatives 
au dharma, le droit coutumier. II a deja ete observe plus haut que 
les dharmasutras ont ete particulierement exposes a etre rema- 
nies. Depuis 1’ancien type, [42] represente, par exemple, par Apas- 
tamba, jusqu’aux dhamiagastras proprement dits, tels que ceux 
de Manu, de Y&jnavalkya, de Narada, il y a toute une serie d’in- 
termediaires, entre lesquels il est souvent difficile de tracer des 
lignes de demarcation precises. Un de ces textes ambigus, le petit 
traite en vers attribue a Parayara ( Paragarasmriti ), a ete com- 
mente par Madhava Acarya, le grand commentateur du xiv e siecle 3 . 


1. Pour cette explication, M. Caland s’est rencontre avec l’auteur de The Orion, 
M. Bai Gangadhar Tilak, qui a aussi vu que le cordon etait a l’origine le vetement, 
mais qui n’a pas su se degager de considerations d’ordre mystique. Cf. The Orion, p. 146. 

2. Les indianistes liront avec profit la discussion tres serree des nombreuses locu- 
tions, souvent enigmatiques dans leur concision et parfois contradictoires en appa- 
rence, par lesquelles ces divers mouvements sont designes dans le rituel d'abord et 
ensuite dans la langue en general. 

3. Sur MSdhava Acarya, ses oeuvres et ses collaborateurs, on peut consulter la notice 
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Le texte se compose de 592 distiques 1 et, des trois sections qui 
constituent un dharmaqastra, il n’en traite que deux : Vdcdra, la 
coutume religieuse, et le prdyagcitta , les regies de la penitence. 
Madhava y a ajoute la Troisieme section, le vyavahdra , la juris- 
prudence, et en a fait ainsi un code volumineux et a peu pres eom- 
plet, le Pardqara-Madhava, dont 1’edition, sauf la fin des Index, 
est maintenant achevee dans la Bibliotheca lrulic a 2 . D’autres 
textes de ce genre, apocryphes ou du moins tres remanies, les 
divers dharmagastras attribues a Harita, on a retrouve recem- 
ment la source probable, un ancien Harita Dharmasutra 3 , qui se 
rattache sans doute au Yajurveda Noir (Maitrayaniya) , et dont 
M. Jolly a donne un premier apergu au Congres des orientalistes 
de Geneve 4 . M. Jolly, qui s’etait deja fructueusement occupe de 
ces textes de Harita 5 , ne nous dit pas si le Sutra nouvellement 
decouvert contient, lui aussi, la mention de procedures ecrites, de 
temples, d’idoles domestiques, du signe de la Balance 6 . Miss Bid- 
ding a releve les variantes qu’un manuserit nepalais de la Ndra- 
dasmriti presente avec l’edition (1885) et la derniere traduction de 
M. Jolly (1889) 7 . M. Willy Foy a traite du pouvoir royal d’apres 
[43] les Dharrnasutras et les codes les plus anciens, de la nature 
de ce pouvoir et de ses lirnites, des fonc-tions du roi comme legis- 
lateur, juge et justicier, de ses revenus, des officiers qu'il entre- 
tient a son service 8 . L’enorine compilation de Hemadri (xni e siecle) 
sur les observances et coutumes religieuses, a ete enfin achevee 

tres complete de M. Kurt Klemm : Madhava, sein Lehrer and seine It'erke, dans Guru- 
pujakaumudi (1896), p. 41. — Pour sa biographie legendaire, cf. Ini. Antiquary, XXVII 
(1898), p. 247. 

1. Cest le chiffre indique dans le texte et dans le commentaire ; mais en faisant le 
compte, on n’en trouve que 573. 

2. / ‘anirara Smriti (Paragara Madhava), with the G loss of Madhavdcarya. Edited u ith 
notes by Mahamahopadhyaya Candrakanta Tarkalankara. Vol. I-III, fasc. 1-5. Calcutta, 
1888-1897. — Je n’ai pas >u une autre edition qui se publie, depuis 1893, a Bombay, 
par le Pandit Islamapurkar. 

3. Biihler, dans Wiener Zeitschrift, VIII (1894), p. 28. 

4. Veber das Hdritasutra, von Julius Jolly; dans les steles du Congres (1894), II, 
p. 119. 

15. Cf. Rev. de Vt list. d. Relig., t. XXV11 (1893), p. 284. 

6. Cf. son memoire : Der Vyavahdrddhydya aus Harila's Ohurmaedstra ; dans les Abhand- 
inngen de l’Academie de Baviere, l Classe, t. XVIII, II (1889). 

7. A MS. of the Narada Smriti, by C. Mary Bidding ; dans Journ. Roy. ,4s. So c. Lon- 
don, 1893, p. 41. 

8. Die kcenigliche Geivalt nach den allindischen Rechtsbuchern, den Dhasmasiitren uni 
alteren Dharmagastren, von Dr. Willy Foy. Leipzig, 1895. — Cf. Julius Jolly, Rechthis- 
torisches aus der Rajatarahgini, dans Gurupiijdkaumudi (1896), p. 84. 
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dans la Bibliotheca Indica 1 , avec la deuxieme et derniere partie 
du Parigeshakhanda ou section supplementaire, qui contient le 
Kalanirnaya ou le comput, la determination du temps propre a 
chaque ceremonie. Un traite semblable, qui forme le supplement 
du commentaire precedemment mentionne de Madhava sur la Pa- 
rdcarasmriti , le Kalamadhava, avaitdejaete publie dans la meme 
collection (1888), et voici qu’on vient d’y commencer l’edition d’un 
troisieme, intitule Kalaviveka 1 2 . Par un mot du titre, on voit que ce 
Kalaviveka fait partie d’un Dharmaratna : il s’agit done probable- 
ment d’une portion du grand traite de Jimutavahana. Mais pourquoi 
l’editeur,qui aecrit pours on texteun commentaire assez etendu,n’a- 
t-il pas daigne nous le dire en ajoutant le nom de son granthakrit ? 

Enfin tout l’ensemble de cette litterature a ete resume pour le 
Grundriss der indo-arischen Philologie und Alterthumskunde, 
la grande et, helas ! une des dernieres entreprises de Biihler, par 
MM. Jolly et Hillebrandt. M. Jolly a traite le droit et la coutume 3 , 
qu’il expose en les suivant a travers les couches successives des 
documents, depuis les informations eparses dans le Veda, jus- 
qu’aux enquetes administratives contemporaines, en passant par 
les Sutras, les Dharmagastras, les textes epiques, les commen- 
taires, les Dharmanibandhas ou sommes juridiques et coutumieres 
des temps plus recents, enfin, pour la Birmanie, par les codes 
d’origine bouddhique. M. Hillebrandt s’est charge du rituel 4 , dont 
[44] il resume la prehistoire d’apres les indications fournies par les 
textes vediques, mais qu’il expose surtout d’apres les Sutras, en 
accordant toutefois une attention particuliere au cote magique des 
rites et aux superstitions populaires 5 6 . 

De meme que le rituel et le droit, la speculation, cliez les Hin- 
dous, se rattache au Veda ; mais elle s’y rattache par un lien moins 
6troit. A vrai dire, ce lien n’est organique que pour deux de leurs 

1. Caturoargacintamani by Hemadri ; edited by Pandit Yajnegvara Smritiratna and 
Pandit Kimakhya Nath Tarlunagiga. Vol. Ill, Part II. Parifeshakhania. Calcutta, 
1887-1895. 

2. The Kalaviveka , edited by Pandit Madhusudana Smritiratna, fasc. 1-3. Calcutta, 
1887-1898. 

3. Recht und Sitte ( einschliesslich der einheiinischen Lilteratur), von Julius Jolly. 
Forme vol. Il, 4, du Grundriss. Strasbourg, 1896. 

4. Ritual Litteratur, Vedische Opfer und Zauber, von Alfred Hillebrandt. Forme 

vol. Ill, 2 du Grundriss. Strasbourg, 1897. 

6. Cf. du meme : Die Beziehungen des Brahmanismus zur indischen Volksreligion; dans 
Mitteilungen der Schlesischen Gesellschaft fiir Volkskunde, 1894-95, I, n’ 4. 
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systemes, la Mimamsa et le Vedanta, dont l’une est basee sur le 
karmakandci , la portion pratique du Veda (Mantras et Brahma- 
nas) et dont l’autre est le developpement du jndncikdnda , de la 
portion speculative (Upanishads). Strictement, ils constituent a 
eux deux l’orthodoxie brahmanique, dont ils representent la double 
face : le formalisme d’une part, le libre elan de la pensee de l’autre. 
Ce sont deux freres, ennemis depuis le berceau, mais dont la rup- 
ture n’a jamais ete complete. Pour les mimamsistes, l’idealisme du 
Vedanta est un bouddhisme deguise; pour les vedantistes, le ri- 
tualisme de la Mimamsa est une doctrine athee. Et pourtant la tra- 
dition ne les a jamais separes ; elle a compris les deux systemes 
sous une denomination commune, premiere et deuxieme Mimamsa, 
comme se completant reciproquement; une fois meme la confusion 
est allee si loin que le texte fondamental de l’une a ete attribuc au 
fondateur de 1’autre ! . 

Pour la premiere Mimamsa ou Mimamsa proprement dite, le sys- 
teme ritualiste de Jaimini, les publications ont ete peu nombreuses. 
L’edition, dans la Bibliotheca Indica, des Sutras fondamentaux 
de l’ecole, avec le commentaire de Qabara Svamin, n’a pas avance 
d’un pas depuis le dernier Bulletin 2 : on nous doit toujours encore 
letitre et la bhumikci ou preface, qui, dans l’lnde comme chez nous, 
s’ecrit d’ordinaire a la fin. II est probable que nous les attendrons 
encore, quand deja sera achevee une autre edition de ces Sutras, 
qui se publie dans le Pandit de Benares, [4d] depuis avril 1895 3 , 
et contient, outre le texte des Sutras, le commentaire de (Jitikan- 
tha Bhatta, intitule Subodhinl. Le Tantravdrtika de Ivumarila 
Bhatta reste egalement en detresse dans le Benares Sanskrit Se- 
ries 4 . Par contre la premiere partie des gloses du grand polemiste, 
le Qlokavartika , ainsi appele parce qu’il est entierement redige 
en vers, a ete commence dans la Chowkhambd Sanskrit Series °, 
avec le commentaire de Parthasarathi Mi^ra, anterieur a Madha- 
vacarya, qui le cite 6 . Esperons que la nouvelle entreprise aura 

1. Cf. Rev. de l’ Hist, des Reliy t. XXVII (l$y3), p. 267. 

2. Cf. Rev. de VHist. des Reliy., t. XXVII (1893), p. 270, ou i’on tromera aussi une 
caracterisation un peu plus complete de la Mimamsa. Le supplement des Jaiminisu- 
tras, le Samkarshakanda , mentionne ibidem , comme commence, a etc aciune dans le 
\ol. XVI (1894), du Pandit. 

3. Ldite par Xityanandapanta. Dans le numero d’avril 1899, la publication a atteint 
XI, 2, 18. 

4. Cf. Rev. de VHist. d. Reliy., t. XXVII (1893), p. 270. 

5. Cf. plus haul, p. 19. 

6. The Mimdmsaglokavartika of faxmarila Bhatta, with the commentary called JSyayarat - 
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meilleure fortune que d’autres semblables qui ont ete tentees depuis 
quelque temps dans l’lnde et que, an bout de quelques annees, elle 
ne disparaitra pas en laissant sur les rayons de nos bibliotheques 
des paquets de fascicules depareilles. — Une edition commode (et 
beaucoup moins chere que celle de Goldstiicker-Eggeling) de la 
Jaiminiyanydyamald, une sorte de sommaire analytique des Jai- 
minisutras par Madhavacarya, avec le commentaire [Vistara) du 
meme et le texte des Sutras, a ete publie dans V Ananddgrama 
Sanskrit Series de Poona ’. — Un autre traite mimamsiste plus 
ancien, qu’onneconnaissaitque parle commentaire ( Nydyakanikd ) 
qu’en a fait Vacaspati Micra, le Vidhiviveka, compose, dit-on, 
par Mandana Migra (Surecvara), avant sa conversion au Vedan- 
tisme par Gamkara, a ete retrouve a Puri, en Orissa 2 . 

Beaucoup plus nombreuses sont les publications relatives au 
Vedanta, qui, de temps immemorial, est la vraie philosophie de 
l’lnde. De quelque doctrine particuliere qu’un Hindou se reclame, 
c’est le Vedanta qui lui [46] fournit les lieux communsde sa pensee. 
Plus que tout autre systeme, celui-ci a du reste ete mele aux mou- 
vements religieux de l’hindouisme, si bien que la plupart de ses 
champions qui ont laisse un nom, Qamkara, Madhva, Ramanuja, 
Ramananda, Caitanya, Vallabha, d’autres encore, ont ete en quelque 
sorte des apotres a double face, des maitres du Vedanta, inter- 
pretes de la philosophie des Upanishads et, en cette qualite, ils 
ont place ici, et des chefs de sectes, de sectes vishnouites surtout, 
role dans lequel nous les retrouverons plus tard. Aussi la produc- 
tion des presses indigenes, activee par l’esprit d’association qui 
penetre de plus en plus dans les milieux hindous, commence-t-elle 
a prendre sur ce domaine des proportions vraiment inquietantes : 
peu de traites originaux, mais des commentaires et des gloses sans 
fin, au deuxieme, au troisieme, au quatrieme degre et au dela, de 
quoi lasser la bonne volonte la plus robuste. Au point de vue de 

nakara by P&rtha Sarathi Mifra, edited b) Rama Tailanga, fasc. 1-5, Benares, 

1898-1899. 

1. Jaiminiyanydyamald, c’esl-a-dire guirlande des topiques discutes dans la Mimdmsa, par 
le minislre du roi Bukka, Madhavacarya, aver, le commentaire par lai compose inlitali Vis- 
tara et les Sutras de Jaimini ; editee par_Gi' adatta?arman, professeur du College Sans- 
krit de Jaypur. Poona, 1892. — Le pendant de ce traite, la Vydsadhikaranam&ld, com- 
posee par Bharati Tirtha, le maitre de Madhavacarya pour les Vedantasutras, mais a 
laquelle Madhava n’a pas ajoute de Vistara, a ete editee par le meme pandit dans la 
meme collection. Elle avait deja ete publiee a la suite des Sutras, dans l’edition, main- 
tenant introuvable, de la Bibliotheca Indica. 

2. Journ. Roy. ds. Soc. Bengal, 1896. Proceedings, p. 131. 
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la doctrine, la plupart de ces ecrits herisses de scolastique sont 
lettre close pour nous; ils ne nous interessent guere que par ce 
qu’ils fournissent de donnees a l’histoire litteraire ou, plut6t, a la 
chronologie de cette histoire, et il faut etre particulierement re- 
connaissant aux editeurs indigenes, quand ils veulent bien nous 
donner le depouillement des sources de leur auteur, soit sous la 
forme d’index, soit dans leurs bhumikds ou prefaces. Je vais les 
passer rapidement en revue, ceux du moins dont j’ai eu connais- 
sance, en les classant autant que possible suivant les trois grandes 
divisions du Vedanta : YAdvaita ou monisme de Qamkara, qui nie 
la realite du contingent et qui a fini par prevaloir dans l’ecole ; le 
Dvaita ou dualisme, qui admet la realite des choses finies a cote 
de l’absolu ; le Vigishtadvaitci ou monisme qualifie, qui s’efforce 
de concilier les deux opinions extremes. 

M. Thibaut a acheve sa belle traduction des Veddntcisutras etdu 
commentaire de Qamkara, auquel il oppose toutefois comme correc- 
tif les interpretations d’une tradition rivale k II montre tres bien 
que la doctrine [47] de ce commentaire n’est pas toujours celle des 
Sutras, de meme que ces derniers ne repondent pas toujours exae- 
tement a ce qu’on trouve dans les Upanishads. — A ce commen- 
taire se rattache le Vedantakalpataru, compose a Nasik, au 
xm e siecle, par Amalananda, sous les rois Yadavas de Devagiri 
Krishnaraja et Madhava. G’est un commentaire sur la Bhdmati de 
Vacaspati Migra (xn° siecle), qui est elle-memc un commentaire 
du commentaire de Qamkara sur les Sutras. A son tour le Vedan- 
takalpataru a ete commente au xvii c siecle par Appayadikshita, 
dans le Vedantakalpatarupari/nala, et c’est avec ce commen- 
taire qu’il a ete edite dans le Vizianagram Sanskrit Series' 1 2 . — 
Dans la meme collection a ete publie le Vivaranaprameyasam- 


1. The Ved&nta-Sutras, with the commentary of gahkaracdrya t translated by George 
Thibaut, Part II. Oxford, 1896, forme lc t. XXXVIII des Sacred Books of the East. L 
I" vol. est de 1890. Gf. Dev. de CHist. des Belig., t. XXVII (1893;, p. 261. — Sur 
l’epoque de (Jamkara (fin du sue et commencement du ix' siecle) et celle de Rumania 
le grand mimamsiste (milieu du vm - siecle), voir les memoires de M. K- B. Pathak, 
Dharmakirti and gahkardcarya, dans Journ. Roy. 3s. Soc. Bombay, t. XV1I1 (1891), 
p. 88. — Bharlrihari and Kumarila ; ibidem (1892), p. 213. — 11 as Bharlrihari a Bud- 
dhist ? ibidem (1894), p. 311. — On trouvera de curieuses legendes sur les polemiques 
de Qainkara et d un docteur plus recent, Ldayanacarya, avec les bouddhistes, dans 
Journ. Buddhist Text Society of India, t. IV (1896), p. 20. 

2. The Vedantakalpataru of Amalananda, edited by Ramagastri Taiianga. Benares, 
1895-1897. — The Vcdantakalpataruparimala of Appayadikshita, edited by Ramacastri 
Taiianga. Benares, 1895-1898, forment les t. XI et XII du Scries. 
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graha*, une exposition polemique du Vedanta, composee parMadha- 
vacarya en collaboration avec son maitre Bharatitirtha, par conse- 
quent avant 1337 A. D. ,et anterieurement a son Sarvadarganasam- 
graha. — Le colonel Jacob, an veteran sur ce domaine, a publie 
la premiere bonne edition du Vedantasara de Sadananda, un ma- 
nuel qui suit en somme la doctrine de Qamkara et dont l’editeur 
avait deja donne une excellente traduction, plusieurs fois impri- 
mee 1 2 . — Ce Sadananda est probablement le meme que le yati 
cachemirien civa'ite de ce nom, disciple de Brahmananda Sarasvati 
et auteur, probablement dans la deuxieme moitie du xv e siecle, de 
1’ Advaitabrahmasiddhi, une exposition polemique du Vedanta, 
dont l’edition est maintenant achevee dans la Bibliotheca Indica 3 . 
De part et d’ autre la doctrine est la meme, et Nrisimhasarasvati, 
qui a commente le Vedantasara , est aussi 1’auteur d’un Vedanta- 
dindima, « le tambour du Vedanta », un petit traite en 91 dis- 
tiques, qui est comme un supplement de 1’ Advaitabrahmasiddhi , 
a la suite de laquelle il est imprime dans la presente edition. — 
Brahmananda Sarasvati, le maitre de ce Sadananda Yati, a son 
tour a commente les traites de Madhusudana Sarasvati, entre 
autres Y Advaitasiddhi, de meme titre et de meme objet que 
Y Advaitabrahmasiddhi de Sadananda, [48] dont elle differe nette- 
ment quant au reste. Cette Advaitasiddhi , ainsi qu’un autre 
ouvrage de Madhusudana Sarasvati, le Siddhdntabindu, qui est 
un commentaire sur la Dagaglokt de Camkara, a ete publiee a Kum- 
bakonam (district de Tanjore, sur la basse Kaveri, un centre de 
culture brahmanique), dans une collection intitulee Advaitamah- 
jari , « bouquet de (fleurs de) l’Advaita » et, ainsi que l’indique ce 
titre, uniquement reservee a la publication d’ouvrages de cette 
branche du Vedanta. L’un et l’autre traite est accompagne du 
commentaire de Brahmananda Sarasvati 4 . Pendant deux annees, 


1. The Vivaranaprameyasahgraha of (Madhavaciirya) Vidyaranya, edited by Rama- 
?astri Tailanga. Benares, 1893, forme le t. V du Series. 

2. The Vedantasara of Sadananda, together with the commentaries of Nrisimha Saras- 
vatiand Kdmalirtha. Edited with Notes and Indicesby Colonel G. A. Jacob. Benares, 1894. 

3. Advaitabrahmasiddhi by Kdgmiraka Sadananda Yati, edited with critical notes by 
Pandit Vamana Castri Upadhyaya. Calcutta, 1890. 

4. Advaitasiddhi de Madhusudana Sarasvati , disciple de Vigvecvara Sarasvati , editee par 
le mahamahopadhyaya Hariharagastrin. Kumbhaghona, 1892-1893. — Laghucandrika, un 
tommentaire de l’ Advaitasiddhi, par Brahmananda Sarasvati, disciple de Paramananda 
Sarasvati, edite par le meme ; ibidem, 1892-1893. — Siddhdntabindu, un commentaire sur 
la Dafacloki de Qamkara, par Madhusudana Sarasvati, avec le commentaire de Brahminanda 
Sarasvati intitule Ratnavali, edite par le meme ; ibidem, 1893. 
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de septembre 1892 a septembre 1894, la publication a ete regu- 
lierement et entierement alimentee par l’editeur, le mahamahopa- 
dyaya Ilariharacastrin ; puis, le 24 e fascicule une fois livre et tous 
les ouvrages entrepris etant acheves, je n’en ai plus eu de nou- 
velles. A-t-elle sombre ? Je le regretterais, car elle meritait de 
vivre. En tout cas, elle aura mieux fini, tous les engagements etant 
remplis, que d’autres entreprises semblables lancees dans l’lnde 
et dont la faillite est entachee de banqueroute. Les autres ouvrages 
publies dans la collection par Hariharacastrin sont : 1° le Brahma- 
vidyabharana , un commentaire sur le commentaire des Vedanta- 
sutras (de Qamkara?) par Advaitananda surnomme Yatisarva- 
bhauma, disciple de Bhumananda Sarasvati et de Ramanandatirtha, 
un vedantin du pays de Kanci, que Pediteur pense avoir vecu a la 
fin du xn e siecle 1 ; — 2° une Sutravritli, de courtes gloses am> 
nymes sur les Vedantasutras, que Pediteur attribue a un disciple 
de Omlcara 2 ; — 3°1 e Siddhantalegasamgraha d’ Appayadikshita , 
avec le commentaire intitule Krishnalamkara , par Krislmananda- 
tirtha, disciple de Svayamprakacananda Sarasvati 3 ; — 4° la Qikha- 
rinimala, un traite de Vedanta civa'ite, en vers males de prose, du 
meme Appayadikshita, avec le commentaire de l’auteur intitule 
Qivatattvaviveka 4 . 

[49] A l’Advaita ou monisme intransigeant de^amkara, Rama- 
nuja, au xi e ou xn e siecle, opposa Pidealisme plus tempere du 
Vi?ishtadvaita, qui enferme dans des iimites plus etroites la doc- 
trine de la may a, de l’illusion. Pour cela, il pouvait, lui aussi, en 
appeler a la tradition : Bodhayana, Dramidacarya, d’autres encore, 
avaient interprete en ce sens les Vedantasutras. Mais leurs com- 
mentaires sont perdus et ce n’est plus que dans ses ccrits et dans 
ceux de son ecole, le Qrtscimpraddya , « la sainte tradition », que 
s’est conservee l’expression scolastique de cette branche du Ve- 
danta. Des nombreux ecrits du maitre, deux sont maintenant com- 
pletement edites dans le Pandit : l°le Cribhcishya , qui est le com- 
mentaire de Ramanuja sur les Vedantasutras. Au commentaire du 
maitre, est jointe la plus developpee des deux gloses de Sudargana 
Suri (un brahmane du pays de Kanci, xm e siecle : tous ces refor- 

1. Kumbhaghona, 1893-1891. 

2. Ibidem, 1894. 

3. ibidem, 1893-1894. Sur une autre edition de ce traite et sur 1’auteur, cf. Rev. de 
I’Hist. des Reli'j., t. XXVII (1893), p. 268. 

4. Kumbhaghona, 1894. 
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mateurs, Rumania, Qamkara, Ramanuja, Madhva sont des hommes 
du Sud), la Qrutaprakdqikd 1 ; 2° le Vedarthasamgraha, une expo- 
sition de sa doctrine avec une forte addition de polemique. Le 
traite est accompagne du commentaire de ce meme Sudarcana Suri, 
la Tatpaiyadipika 1 2 . — A la meme ecole appartient le Tattva~ 
muktakalapa de Venkatanatha (surnomme Vedantacarya et Tar- 
kikasimha, encore un Dravidien, du xm e siecle), qui est en cours 
de publication dans le meme recueil depuis mai 1896 ; au traite est 
joint un commentaire, la Sarvarthasiddhi, qui parait etre 1’ceuvre 
de l’auteur meme 3 . 

Quand Vallabhacarya, au commencement du xvi e siecle (mort en 
1531), fonda la secte vishnouite des Maharajas, il dut, comme tout 
promoteur d’une communaute nouvelle qui veut trouver de l’echo 
dans les classes lettrees, composer a son tour un commentaire sur 
les Yedantasutras. L’edition de ce commentaire, V Anubhdshya, 
commencee en 1888 et restee longtemps suspendue,estmaintenant 
achevee dans la Bibliotheca Indica 4 . La doctrine, qui est dite 
Viquddhadvaita (monisme purifie) ou [30] Dvaitddvaila (dua- 
lisme et monisme), differe a peine de celle de Ramanuja. II est vrai 
que ces exercices de pure speculation se font surtout pour la forme 
dans ces sectes, oil l’on ne cultive guere que la litterature de devo- 
tion. Les manuscrits de V Anubhdshya sont, parait-il, devenus tres 
rares. Le commentaire du maitre sur le Bhagavata Purana, la Su- 
bodhini, est reste plus en faveur, mais est tenu, lui aussi, pour 
trop savant : quand en 1890 un de ses descendants, Giridhara, fils 
de Gopala, publia une grande et belle edition du Purana, il y ajouta 
un commentaire de son cru en place de celui du demi-dieu, son 
ancetre 5 . Une tentative de publier les ecrits du fondateur et de ses 
principaux disciples par fascicules periodiques, sous le titre gene- 
ral d ’ Aryasamudaya, commencee a Bombay en 1888, a echoue des 
le debut. 

1. fidite par Rama Migra gastrin. Pandit, New Series, t. VII-XIX, 1885-1897. L’edition 
commencee dans la Bibliotheca Indica est enrayee depuis 1891. 

2. £dite par le meme. Ibidem, t. XV-XV1I, 1893-1895. — L’editeur, qui est profes- 
seur au Sanskrit College de Benares, a publie a la suite, sous le titre de Snehapurti 
la premiere partie (1 chapitre sur 16) d'un volumineux commentaire sur la Tatpa . 
ryadipika, dont il est l’auteur, et auquelun de ses collegues, Kecava gastrin, a repondu 
par une vive critique intitulee Snehapurtipariksha. Pand.it, t. XVII-XVI11, 1895-1896. 

3. £dit6 par le meme, Pandit, t. XVIII et s. 

4. Anubhashyam, edited by Pandit Hemacandra Vidyaratna. Calcutta, 1897. 

5. Qrimad Bhagavatam Paranam Balaprabodlunitikasametam. 13 vol. fol. oblong. Bom- 
bay, Jagadifvara Press, 1890. 
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Moins riches et moins nombreux que les Mah&r&jas de Bombay, 
les sectateurs de Madhvaearya de la presidence de Madras ont fait 
preuve de plus de perseverance et de fidelite a leur passe. En pen 
d’annees, une association alimentee par la secte et dont le siege 
est a Kumbakonam, le Madhvctvilasa, a acheve d’imprimer les 
37 ouvrages du fondateur ; en 1895 elle passait a la publication de 
la litterature du second degre, celle des tippanis (commentaires) et 
-autres traites des disciples et des principaux docteurs. Malheureu- 
sement, c’est tout ce que je puis dire de la collection, dont jen’ai pas 
vu un seul specimen. En philosophie, Madhva (xn e siecle) est le 
champion du Dvaita , du dualisme, la branehe du Vedanta qui s’ecarte 
le plus du monisme de Camkara. II affirme la realite distincte des 
etres individuels, le salut consistant a s’unira Dieu,non a se recon- 
naitre identique a lui. Des diiferentes interpretations du Vedanta, 
c’est evidemment celle qui s’accorde le mieux avec les devotions sec- 
taires ; aussi est-elle, de fait, repandue bien au dela des limites de 
l’ecole de Madhva ; en depit de leurs declarations monistes, prati- 
quement, quand elles prient et adorent, toutes les sectes professent 
le Dvaita k 

Pour toutes les sectes vedantiques, la Bhagavaclgita est l’une 
des trois principales sources de la doctrine (les deux autres etant 
les Sutras et un [ol] choix d’Upanishads), sur lesquelles il faut 
avoir compose un commentaire original pour etre reconnu comme 
chef d’ecole. Est-ce pour se conformer a cette ancienne coutume, a 
laquelle, depuis le temps de Qanikara 1 2 , il n’aguereete faitd’excep- 
tion, qu’un des maitres du Brahma Samaj (New Dispensation 
Church), le Pandit Gour Govind Ray publie un nouveau commen- 
taire sur le celebre poeme 3 ? Le titre de ce commentaire implique 


1. Dans le precedent Bulletin [Rev. de VHist. des Relig., t. XXIX, 1894, p. 43}, 
j’ai signale des chapitres du Saara Purana diriges contre Madhva et sa secte. J’ai 
traduit, depuis, ces chapitres dans les Melanges Charles de Harlez (1896), p. 12. Ce 
n’est pas, du reste, au philosophe, dont il defigure absolument les doctrines, qu’en 
veut le Purana Qivalte, mais au chef de secte vishnouite ; c’est une querelle d Eglise, 
non d’ficole. 

2. De tous ces commentaires, celui de t^amkara est le plus celebre et le plus 
ropandu on ne saurait compter le nombre de fois qu’il a ete lithographie et imprime 
dans l’Inde. L Anandagrania Series n a pas manque de le joindre, avec la glose d’Anan- 
dagiri, a sa collection de textes vedantiques. C’est le n» 34 de la Serie, edite par Kei- 
nath Castri Agage. 

3. The Sananvaya Bhashya of the grimad Bhagavad Gita, by Pand.it Gour Govind 
Ray, Upadhydya of the New Dispensation Church., fasc. 1-4 (jusqu’a XIII, 231. Calcutta, 

1898 - 1899 . 
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l’idee de « concordance generale », et il s’inspireen effet d’untres 
large eclectisme. L’auteur pense que Qamkara et les autres inter- 
pretes ont trop eherehe a imposerau poeme leursvues particulieres, 
et il espere montrer qu’en prenant de toutes mains et en interpre- 
tant largement, on arrive a etablir entre toutes ces opinions une 
« harmonieuse unite ». Il s’est particulierement applique a expli- 
quer la Gita par la Gita meme et par d’autres morceaux vedan- 
tiques du Mahabharata, VAnugita par exemple : il pense ainsi 
expliquer la « propre parole de Qri Krishna » par cette parole meme. 
Je ne lui reprocherai pas sur ce point sa credulite ; je ne me deman- 
derai pas non plus si, par ses emprunts a VAnugita, il ne fait pas 
parfois comme un cuisinier qui, pour renforcer un bouillon, y ajou- 
terait le produit d’une seconde decoction ; j’aime mieux constater 
qu’il a reuni dans ce commentaire une bonne collection de materiaux 
et que, un peu longuement, un peu peniblement, un peu lourdement, 
mais assez bien, en somme, il a reussi a philosopher comme l’au- 
teur meme du poeme. Peut-etre eut-il pu y arriver a moins de frais : 
la Bhagavadgita est certainement une oeuvre belle et harmonieuse, 
a la lire simplement ; c’est a vouloir trop preciser qu’on la gate. 

Ceux qui ne connaissent pas le Vedanta en trouveront une bonne 
exposition dans les trois brillantes « Lectures » qu’y a consacrees 
M. Max Muller 1 ; les autres y trouveront, dans toute sa fraicheur, 
le charme irresistible que cette hautaine et tres noble philosophie 
exerce sur tous ceux qui l’approchent dans ses plus anciens monu- 
ments, ou elle n’est pas encore devenue scolastique. M. Max Muller 
en parle en effet avec une [52] grande et sincere sympathie : avec 
Schopenhauer, il estime qu’elle console de la vie et qu’il n’est pas 
de meilleure preparation a bien mourir, a l’euthanasia. Et certes, 
en ceci, il a bien raison. Jeunes, elle nous grise par ses au daces 
grandioses ; mais c’est plus tard surtout, quand nous sommes fati- 
gues, qu’il y a de la douceur a se laisser bercer au scepticisme pro- 
fond, mais sans amertume, qui est latent sous ses hautaines affir- 
mations. C’est en somme une doctrine de resignation, de renonce- 
ment et d’apaisement. M. Max Muller y trouve encore une regie 
de conduite, une direction et un appui pour qui veut vivre et agir. 
Mais ici, il me permettra de croire qu’il force un peu sa pensee. 
Pour M. Deussen, par contre, a n’en pas douter, le Vedanta est 


1. Three Lectures on the Vedanta Philosophy , delivered at the Royal Institution in March 
189U t by F. May Muller. London, 1894. 
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bien tout cela et plus encore : il est la philosopliie complete et defi 
nitive, non seulement pour l’Oriental, qui ne congoit pas la sagesse 
autrement que contemplative, mais aussi pour 1’homme d’Occident, 
bien plus profondement immerge dans le samsara , et aux prises 
avec les realites de la vie et de la science. Ou plutot, il suffit, 
pour le rendre tel, de completer la doctrine de la Maya, de l’illu- 
sion vedantique, par les demonstrations de Kant et de Schopen- 
hauer etablissant que le monde n’est qu’une representation de notre 
intellect et une projection de notre volonte. Il est vrai que Kant, 
s’appuyant ensuite sur la conscience, reconstruit en partie ce qu’il 
vient de demolir, retrouve Dieu et met la main sur l’imperatif cate- 
gorique. Mais, a ceci aussi, le Vedanta a pourvu : Ydtman a des 
devoirs envers lui-meme, et ces devoirs il lui faut les remplir 
envers des etres et des choses illusoires, a l’aide de pensees, de 
volitions, d’actes illusoires, au cours d’une existence illusoire, rien 
de tout cela n’ayant une realite reelle ( pciramarthika ), mais seu- 
lement une realite pratique ( vyavaharika ). C’est de ce fragile edi- 
fice de la realite pratique que devront s’accommoder la morale, la 
science, la religion. M. Deussen pense qu’elles pourront v tenir ; 
je doute qu’elles s’en contentent jamais dans notre Occident 1 . 

Apres le Vedanta, le Samkhya- Yoga est le systeme qui a eu le plus 
d’influence sur la pensee hindoue. Dans sa partie speculative, c’est 
aussi celui qui nous parait le plus sobre, parce que, a n’en consi- 
derer que les [a3] contours generaux, il se rapproche d’idees qui nous 
sont plus ou moins familieres 2 : la vie des etres resulte de l’union 
d’un purusha , d’un esprit eternel, immuable, impassible, inactif, 
avec les modifications passageres d’une puissance egalement eter- 
nelle, la prakriti, que nous pouvons appeler la matiere, sans cesse 
agissante et feconde. Cette union, a laquelle l’esprit se laisse se- 
duire, est pour lui un esclavage, dont il s’affranchit par la science, 
en se reconnaissant radicalement distinct de la matiere et de ses 
manifestations. Comme dans le precedent Bulletin, auquel je ren- 


1. M. Deussen a developpe ex professo sa doctrine dans ses Elemente der Metaphysck, 
2 • edition, Leipzig, 1890, que je ne connais pas ; il l’a resumee dans une conference 
faite a Bombay, le 25 fevrier 1893 : The Philosophy of the Vccldnta in its relation 
to the Occidental Metaphysics ; dans Journ. Roy. As. Soc. Bombay, t. XVUI (1894), 
p. 330. 

2. La ressemblance ne va pas bien loin : car la presque totality des fonctions et 
attributs de ce que nous appelons Tame, appartiennent ici a la prakriti. 
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voie pour ce paragraphe *, c’est encore M. Garbe qui tient ici la 
oorde. II atraduitdanslai?j£Zio£/iec« Indica, le commentaire d’Ani- 
ruddha sur les Samkhyasutras, avec les extraits de celui de Vedan- 
tin Mahadeva, dont il avait publie le texte dans la meme collection, 
en 1888 Reciproquement, d’un autre commentaire sur ces memes 
Sutras, le Samkhyapravacanabhashya , dont il avait donne la tra- 
duction en 1889, il a publie le texte en une edition tres superieure 
a celle de Hall 1 2 3 . Dans un ingenieux memoire sur Pancagikha 4 , il a 
essaye de revendiquer pour 1’histoire ce vieux maitre du Sam- 
khyaetrecueilli, d’une fagon plus complete qu’on ne l’avait fait jus- 
qu’ici, les fragments que la litterature posterieure a conserves 
comme venant de lui. Il le detachedeses predecesseurs mythiques, 
Kapila et Asuri, et propose de le placer au i er siecle avant notre ere, 
ce qui n’est qu’une facon moins bonne de dire qu’on n’en sait abso- 
lument rien. Enfin M. Garbe a condense et complete les resultats 
de la longue serie de ses travaux sur le Samkhya, dans deux ouvrages 
ou il traite de l’ensemble du systeme, de sa doctrine et de son [54] 
histoire 5 . Ces deux ouvrages, dont le plus recent est un resume de 
l’autre, adapte au plan du Grundriss dont il fait partie, sont ce que 
nous possedons de plus complet sur la matiere : toutes les parties 
du sujet, jusqu’aux accessoires, tels que la bibliographic, y sont 
traitees avec le meme soin ; l’expose de la doctrine et la discussion 
des termes techniques sont assez detailles pour former une sorte 
de. commentaire general de tous les ecrits du Samkhya ; quant a 
l’histoire du systeme et a ses rapports avec les autres manifestations 
de la pensee religieuse et speculative de l’lnde, j’ai eu l’occasion. 


1. Rev. de I'Hist. des Relig., t. XXVII (1893), pp. 271 et ss. 

2. Aniruddha’s Commentary and the original parts of Vedantin Mahddeva's Commentary 
on the Sdmkhyasutras, translated with an Introduction on the Age and Origin of the 
Sdmkhya System, by Richard Garbe. Calcutta, 1892. Cette Introduction est en majeure 
partie la reproduction de celle qu’il a mise en tcte de sa traduction de la Sdmkhya- 
tattvakaumudi (cf. Rev. de IHist. des Relig.; ibidem, p. 272. — J’ajoute qu’une edition 
et une traducUon passables de ce dernier traite ont ete publiees dans l’lnde : An 
English Translation with the Sanskrit Text of the Tattva-Kaumudi (Sdmkhya) of 
Vacaspati Migra, by Gahg&ndtha Jhd. Bombay, Theosophical Publication Fund, 1896. 

3. The Samkhyapravacana-bhashya or Commentary on the Exposition of the Samkhya 
Philosophy by Vijh&natfhikshu, edited by Richard Garbe. Cambridge, Mass. U. S. A. 
Leipzig and London, 1896. Est le vol. II de The Harvard Oriental Series. 

4. Pancagikha und seine Fragmente ; dans Festgruss an Roth (1893), p. 75. 

8. Die Samkhya Philosophic. Eine Darstellung des indischen Rationalismas nach den 
Quellen, von Richard Garbe. Leipzig, 1894. — Sdmkhya und Yoga, \on Richard Garbe. 
Strasbourg, 1896. Est vol. Ill, fasc. 4 du Grundriss der indo-arischen Philologie und 
Altertumskunde. 
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dans la Revue meme 1 , d’indiquer les points ou je ne crois pas devoir 
suivreM. Garbe ; je n’y reviendrai pas ici. Quelques autres travaux 
sur le Samkhya et ses rapports avec le bouddhisme seront exami- 
nes dans la section de ce Bulletin reservee a cette derniere religion. 

Le plus recent des deux ouvrages de M. Garbe qui viennent 
d’etre mentionnes traite non seulement du Samkhya, mais aussi du 
Yoga, que la tradition considere en effet comme le prolongement 
du Samkhya. De meme que la premiere et la deuxieme Mimamsa, 
ces deux systemes forment un seul groupe, bien que, sur un point 
du moins, ils ne s’accordent pas bien ensemble, le Samkhya etant 
athee etle Yogatheiste. II est certain que les pratiques qui avaient 
pour objet de realiser le yoga, la. concentration spirituelle parfaite, 
et dont l’ensemble constitue le systeme de ce nom, n’etaient pas 
partieulieres a une ecole : chacune de celles-ci avait sa discipline 
de la meditation, de l’extase, de 1’hypnose. Comment s’est-il fait 
que cette discipline nous soit parvenue, sous la forme des Yoga- 
sutras de Patanjali, associee avec le Samkhya plutdt qu’avec tel 
autre systeme? Nous n’en savons rien. J’imagine que les religions 
sectaires, avant leur reconciliation avec le Veda, y ont ete pour 
quelque chose ; mais ce n’est qu’une supposition, sur laquelle je 
n’insisterai pas ici. Quoi qu’il en soit, l’association est ancienne ; 
car, dans l’epopee, le compose samkhyayoga est devenu le nom 
meme de la philosophic complete, speculative et pratique. Seule- 
ment cette philosophie n’est plus du tout le Samkhya ; c’est du Ve- 
danta. Le Samkhya a fourni la terminologie ; mais celle-ci a ete 
soigneusement videe de toute sa substance et farcie en quelque 
sorte de notions vedantiques. La Bhagavadgita par exemple, qui se 
donne pour une exposition du Samkhyayoga, appartient de part 
[35] en part au Vedanta. C’est pourtant de cette doctrine hybride 
qui, dans sa forme actuelle, est evidemment le resultat d’un me- 
lange artificiel, que le Rev. Pere Dahlmann 2 veut faire l’epanouis- 
sement original de la pensee hindoue affranchie du ritualisme, le 
centre fecond d’ou auraient rayonne d’une part les systemes brah- 
maniques, d’autre part le bouddhisme et le jainisme. Et tout cela, 
parce qu’il s’imagine avoir prouve dans un autre ouvrage dont 
nous aurons a parler plus tard 3 , que le Mahabharata, oil cette doc- 

1. T. XXVII, 1893, p. 272. 

2. Nirvana. Eine Studie zur Vorgeschichte des Buddhismus, von Joseph Dahlmann, 
S. J. Berlin, 1896. 

3. Das Mahabharata als Epos and Bechtsbuch, 1895. 
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trine se trouve, est une oeuvre prebouddhique, nullement factice, 
foncierement native et ecrite d’inspiration au vi c ou vu e siecle avant 
notre ere. M. Garbe a traite ces m ernes questions avec plus de 
sang-froid; mais, peut-etre, n’a-t-il pas assez fait sentir a quel 
point elles deviennent obscures quand on y regarde de pres. Son 
exposition de la doctrine des Yogasutras est faite avec le soin et la 
competence qu’on devait attendre de lui ; on fera bien pourtant de 
consulter aussi celle qu’a donnee M. Barthelemy Saint-Hilaire dans 
un de ses derniers travaux 1 . 

Le Yoga des Sutras de Patanjali, appele aussi le rajayoga , « le 
yoga royal », assidument pratique n’est pas fait preeisement pour 
procurer aux adeptes mentem sanam in corpore sano ; mais il est 
la sagesse meme en comparaison du hatliayoga ou « yoga de haute 
lutte », qui, au moyen d’operations etranges, penibles et parfois 
profondement repugnantes, cheri j a provoquer la catalepsie, le 
vertige chronique et toutes sortes de deformations dangereuses de 
l’organisme. Dans le precedent Bulletin, j’ai signale la publication 
d’un des principaux traites de hathayoga 2 . La Theosophical So- 
ciety de Bombay, qui publie ces insanites comme livres de propa- 
gande, helas ! y a ajoute depuisun autre opuscule du meme genre, 
la Gherandasamhita 3 . Je signale le traite, qui est accompagne d’une 
traduction anglaise, a nos modernes yogins parisiens,et serais cu- 
rieux de savoir s’ils pousseront la foi jusqu’ale mettre en pratique. 

D’une curieuse adaptation du Samkhya au givaisme cachemirien, 
[S6] qu’on ne connaissait guere jusqu’ici que par un chapitreTtlu 
Sarvadarqanasamgraha de Madhavacarya et par les informations 
rapportees du Gachemir par Biihler 4 , et qui, a partir du milieu du 
xi e siecle, a produit toute une litter ature encore inedite et dont la 
bibliographie meme n’est pas fixee, une des oeuvres fondamentales, la 
Spandakarika, les 53karikasou vers techniques dans lesquels Bhat- 
ta Kallata a resume la doctrine de son maitre Yasugupta, le fonda- 
teur de l’ecole (milieu du ix e siecle), a ete publiee avec le commen- 
taire d’Utpalacarya, dans le Vizianagram Sanskrit Series 5 . 


1. Le Yoga de Patanjali ; dans Journal des savants, juillet, septerabre, octobre et 
novembre 1895. 

2. Rev. de I'Hist. des Relig., t. XXIX (1894), p. 63. 

3. The Gheranda Samhitd, a treatise on Hatha Yoga, translated from the original Sans- 
krit by (jari Candra Vasa. Published for the Bombay Theosophical Publication Fund. 
Bombay, 1895. 

4. Kashmir Report, dans Jour. Roy. As. Soe. Bombay, 1877. 

5. The Spandapradipikd of Ulpalac&rya, a Commentary on the Spandakarika, edited by 
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En comparaison des deux Mimamsas et du Samkhya-Yoga, le 
Nyaya et le Vaigeshika 1 (encore deux systemes jumeaux) sont des 
disciplines profanes, bien cpi’ils affirment l’un et l’autre que leur 
objet est le salut et que le Nyayakusumahjali 2 d’un de leurs plus 
fameux docteurs, Udayanaearva, soit une des ceuvres les plus net- 
tement religieuses et theologiques de toute la litterature sans- 
crite. Je ne ferai done qu’enumerer les publications qui s’y rap- 
portent et dont plusieurs ont du reste deja figure au precedent 
Bulletin. 

Une nouvelle edition des Nyayasutras de Gotama, avec le com- 
mentaire de Vatsyayana, a ete publiee dans le Vizianagram Sans- 
krit Series ; l’editeur y a joint des extraits du Nyayavartika et de 
la Tatparyatika 3 . [o7j Ces deux derniers traites, dont l’un, le 
Nyayavartika d’Uddyotakara, est un commentaire du commentaire 
de Vatsyayana, et dont l’autre, la Tatparyatika de Vacaspati _Mi§ra, 
est un commentaire du Nyayavartika , ont ete, le premier, com- 
mence dans la Bibliotheca Intlica 4 , l’autre publie dans le Vizia- 
nagram Series 5 . Dans le meme Series est en cours de publication 
\& Nyayamanjari 6 , une exposition des Nyayasutras parle Cachemi- 

Pand.it Vdman £astri Islampurkar. Bombay, 1898. Est le vol. XIV du Series. — Get 
UtpalSc4rya se dit fils de Trhikrama ; il serait done different de l’homonyme, Ills de 
Udayakara et auteur de V If vara pra lyabhi jndsii l ra . M. Foucher a rapporte du Cacliemir 
pour la Bibliotheque nationale une interessante collection de manuscrits appartenant 
a cette premiere ecole du givai'sme cachemirien, ainsi qu’a la deuxieme, celle d.Vbhi- 
navagupta, qui releve du Vedanta. 

1. Cf. le precedent Bulletin, Rev. de I'Hist. des Relig., t. XXVII (1893), pp. 275-277. 

2. Maintenant acheve dans la Bibliotheca Indica : The Nyaya-Kusumahjali Prakaranam 
by Udayandcarya, with the Commentary of Vardhamana and the Gloss of Rucidatta. 
Edited by Mahamahopadhyaya Candrakanta Tarkalaiikar. Part I and II. Calcutta, 
1888-1895. — Udayana passe pour avoir ete un fougueux adversaire des bouddliides ; 
cf. une curieuse legende a ce sujet dans Journ. Buddhist Text Soc. of India, t. IV, 1 
(1896), p. 21. 

3. The i\yuyasiitras with Vatsyayana' s Bhashya and Extracts from the .Xyayavartika 
and the Tatparyatikd , edited by Mahamahopadhyaya Garigadhara Castri Tailanga. Bena- 
res, 1896. Est le vol. IX du Series. 

4. The Nydyavartikam, edited by Pandit Vindhyegvariprasad Dube, fasc. 1-4. Cal- 
cutta, 1887-1897. — Sans attendee la fin de 1’edition, qui progresse lentement, 1’edi- 
teur a publie un supplement, dans le 4' fascicule, le Nyayasdcinibandha ou « table 
des matieres des Nyayasutras » de Vacaspati Migra. Si l’auteur du Nyayavartika est bien 
l’Uddyotakara mentionne dans la Vasavadatta (p. 235), il serait anterieur au milieu du 
vi" siecle. 

5. The Nyayatatparyatika of Vacaspati Mirra, edited by Mahamahopadhyaya Ganga- 
dhara Qastri Tailaiiga. Benares, 1898. Est le vol. XIII du Series. Vacaspati Mirra est 
generalement place au xc ou au xii* siecle. 

6. The Nyayamahjari of Jayanta Bhatta, edited by Mahamahopadhyaya Gaiigadhara 
Castri Tailanga. Part I. Benares, 1895. Est le volume VIII du Series. 



BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


rien Jayanta Bhatta, posterieur a Vacaspati Migra et anterieur a 
Gauge ga Upadhyaya, l’auteur du Tattvacintamani. De ce dernier 
traite, commence depuis 1884 dans la Bibliotheca Indica, les trois 
premiers khandas et la premiere moitie du quatrieme sont mainte- 
nant acheves. Au texte est joint tantot le commentaire de Mathu- 
ranatha, tantot celui de Jayadeva Migra, tant6t l’un et l’autre par 
extraits 1 . M. Pathak, du Deccan College de Poona, si bien verse 
dans la litterature de l’epoque de Kumarila et de Qamkara, a res- 
titue un etat civil a l’ancien traite de Nyaya bouddhique que nous a 
rendu M. Peterson, le Nyayabindu. II a montre que c’est un vdr- 
tika ou « explication », compose par Dharmakirti sur un traite 
de logique de Dignaga 2 , auteur fameux, probablement anterieur 
a Kalidasa et a Uddyotakara, mais dont l’ceuvre est entierement 
perdue, en Sanscrit du moins. Dharmakirti a compose encore des 
vartikas sur d’autres traites de Dignaga. Son Nyayabindu , que 
Suregvara, un disciple immediat de Gamkara, a connu, a ete eom- 
mente ensuite par Dharmottara en une tiled egalement publiee par 
M. Peterson 3 et sur laquelle Mallavadin, a son tour, a ecrit un 
commentaire. 

A la suite des Vaigeshikasutras de Kanada, avait ete commen- 
mencee en [S8] 1885, dans le Benares Sanskrit Series, la publi- 
cation du Padarthadharmasamgraha , « l’exposition generale des 
categories (du Vaigeshika) » de Pragastapada (appele commune- 
ment, mais a tort, le Pragastapddabhashya ; ce n’est pas un 
bhashya , un commentaire proprement dit, suivant pas a pas le 
texte des Sutras), avec la glose d’Udayanacarya, la Kiranavali, 
et la Lakshandvali du m6me. Apres un sommeil de douze ans, 
qu’on pouvait croire definitif, elle a ete reprise et augmentee d’un 
deuxieme fascicule 4 . — Dans 1’intervalle ce meme Samgraha de 
Pragastapada a ete publie par le meme editeur, avec le commen- 
taire de Qridhara, la Nyayakandali, dans le Vizianagram Sans- 
krit Series 5 . — Une autre exposition tres courte, plutot une 

1. The Tattvacintamani by Gangefa Upadhyaya, edited by Pandit Karaakhyanath Tar- 
Eavagiga. Calcutta, 1884-1S97. 

2. On the Authorship of the Nyayabindu, by K. B. Pathak ; dans Journ. Boy. As. Soe. 
Bombay, vol. XIX (1895), p. 47. 

3. Avec le Nyayabindu, en 1890, dans la Bibliotheca Indica. 

4 . The Aphorisms of the Vaigeshika Philosophy by Kan&da, with the Commentary of 
Pragastapada and the Gloss of Udayanacarya, edited by Pandit Vindhyegvariprasada 
Dube, fasc. 1 et 2. Benares, 1885-1897. — Udayanacarya est posterieur, mais de tree 
peu, a Vacaspati Migra qu’il a commente. 

5. The Bhashya of Pragastapada together with the Nyayakandali of Qridhara, edited by 
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esquisse du systeme Yaiceshika, la Sciptapadarthi, « les sept cate- 
gories », de Qivaditya a ete editee a la fois dans l’Inde, dans 
la meme collection 1 et en Europe, avec une traduction latine, par 
M. A. Winter 2 . — D’un compendium beaucoup plus moderne (l’au- 
teur, un homme du Sud, a du vivre entre 1625 et 1700 A. D.), deja 
plusieurs fois imp rime et meme traduit dans l’lnde, le Tarkasam- 
graha d’Annambhatta, qui est un resume de la logique a la fois 
d’apres le Nyaya et d’apres le Vaieeshika, une edition nouvelle, 
richement documentee, a paru dans le Bombay Sanskrit Series s . 
Enfin l’editeur de ce [59] dernier traite, M. Mahadev Rajaram 
Bodas, a essaye de retracer le developpement de la logique hin- 
doue, telle qu’elle est surtout representee dans les deux systemes 
du Nyaya et du Vaigeshika 4 . Son memoire est fait avec beaucoup 
de savoir et de jugement; il serait irreprochable si. dans le titre 
donne ci-dessous, on remplagait, pour toute la periode des origines, 
le mot historical par logical. Avant le vi° ou le vn° siecle de 
notre ere, il n’y a pas ici de chronologie positive et, sans chronolo- 
gie, il n’y a pas d’histoire. 

J’aurais voulu comprendre encore dans cette section du Bulletin 
l’epopee et les Puranas, mais cet article est deja bien long. Je les 
renvoie done apres le Bouddhisme, dans la section qui trailera des 
religions sectaires et ou ils seront tout aussi bien, sinon mieux a 
leur place qu’ici. 


Vindhyegvariprasada Dvivedin. Benares, 1895. Est le vol. IV du Series. — Qridhara 
doit avoir ecrit sa Nyayakandali au Bengale, en 991 A. D. Mais, d’autre part, il parait 
bien avoir ete posterieur a Vacaspati Migra et a Udayanacarya, dont le premier ne 
peut guere avoir ecrit avant le commencement du xr> siecle. Toute cette chronologie 
est encore fort obscure. 

1. The Saptapadarthi {of the Vaigeshika System) of Qivaditya, together with its Com- 
mentary, the Milabhashini of Madhava Sarasvali, edited by Ramagastri Tailaiiga. Bena- 
res, 1893. Est le vol. VI du Series. — Civaditva est probablement de la fin du 
in* siecle. Madhava Sarasvati est anterieur a 1523 A. D., date d’un manuscrit de son 
commentaire. 

2. Civadityi Saptapardarthi. Primum edidit, prolegomena, interpreUitionem lalinam, 
explanationes et exempla adjecit Augustas Winter. Leipzig, 1893. 

3. The Tarka-samgraha of Annambhatta, vjith the Author’s Dipika and Gomrdhana’s 
Ny&ya-Bodhini, and critical and explanatory Notes, by the late Rao Bahadur Yagavanla 
Vdsudev Athalye. Revised and carried through the Press ■with a Preface and Intro- 
duction, by Mahadev Rajaram Bodas. Bombay, 1897. Est le n" LV du Series. 

4. Historical Survey of Indian Logic, by Mahadev Rajaram Bodas ; dans Journ. Roy. 
As. Soc. Bombay, vol. XIX (1897), p. 306. 
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III 

BOUDDHISME 


( Revue de VHistoire des religions, t. XLI [1900], p. 166 et ss.) 


[166] Comme dans les precedents Bulletins, je continuerai dans 
celui-ci a traiter separement du bouddhisme du Nordet de celui du 
Sud, mais seulement pour la litterature et apres m’etre debarrasse 
d’abord des travaux et des decouvertes archeologiques qui ont 
plus specialement porte sur les origines. Cette division est en effet 
commode et conforme aux faits, a considerer le bouddhisme actuel 
et les collections des ecritures sacrees telles qu’elles nous sont 
parvenues : elle repond en somme aux deux grandes branches de 
la religion, le hinayana et le mahayana. Mais elle est inexacte 
et peut devenir fausse, si on l’applique aux anciens temps. Les 
bouddhistes eux-memes l’ont toujours ignoree ; en fait de divisions, 
ils n’ont jamais connu, outre celle en sectes ou « ecoles », que 
celle des deux (parfois trois) yanas ou « vehicules » , et, pour la 
longue periode durant laquelle la religion a ete florissante dans 
l’lnde, ce sont les bouddhistes qui ont raison. Jusqu’a un certain 
point, ces divisions etaient bien regionales : certaines ecoles etaient 
representees par des communautes plus nombreuses dans certaines 
contrees ; mais elles n’etaient particulieres a aucune. Meme a Cey- 
lan, oil parait s’etre etablie de bonne heure une orthodoxie plus 
jalouse, il y avait encore au v e siecle de notre ere des Mahigasakas 
a cote des Theravadins 1 , et toutes les sectes [167] se rencontraient 
dans le Madhyadega, « le pays du milieu », qui avait ete le berceau 
du bouddhisme et en resta jusqu’a la fin le principal foyer. On ne 
saurait douter, par exemple, que le canon pali, qui est celui des 
Theravadins, meme s’il s’est acheve a Ceylan, n’ait ete constitue 
dans l’lnde du Nord et n’y ait eu, sous une forme a peu pres sem- 

1. Introduction du commentaire du Jatakd, I, p. 1, vers 10 ; et Fa-hian de Legge, 

p. 111. 
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blable, une longue destinee. II semble m6me que M. Bendall en 
ait, tout recemment, retrouve des fragments au Nepal 1 . Quant aux 
deux « vehicules », d’une parties doctrines du mahayana avaient 
plus ou moins penetre partout et dans touteslesecoles,sauf chezles 
Theravadins de Ceylan, — letemoignage du pelerin chinois I-tsing 
est formel a cet egard 2 — et, d’autre part, comme il resulte des 
statistiques fournies par son devancier Hiouen-tsang, le hinayana 
non seulement n’etait pas entrain de disparaitre dans l’lnde, mais 
y etait encore numeriquement preponderant a la fin du vii 6 siecle. 
Les sectateurs de l’un ne s’interdisaient nullement d’etudier les 
livres del’autre; a plus forte raison les etrangers, qui venaient 
dans l’lnde pour chercher des textes, les acceptaient-ils de toutes 
mains. II y a trente ans deja que M. Feer a montre que la collec- 
tion tibetaine renfermaitun certain nombre de textes traduits direc- 
tement sur le pali 3 et, plus recemment, M. Takakusua signaledans 
le canon chinois des morceaux de meme provenance 4 . Et ce ne 
sont pas la seulement des resultats d’un syncretisme tardif : des 
faits semblables et bien autrement significatifs se constatent des 
les plus anciens documents. 

Deja Burnouf avait note de nombreux parallelismes de toute 
sorte entre les ecritures du Sud et celles du Nord, et il eut ete 
sans nul doute bien plus loin dans cette voie s’il lui avait ete donne 
d’achever son oeuvre et de faire pour le canon pali ce qu’il a fait 
pour les livres du Nepal. Il avait notamment etabli 5 que, depart et 
d’autre, ici sous le nom de nikaya, la souscelui d 'agamct, la collec- 
tion des sutras se composait de [168]quatre (ou cinq)recueils fon- 
damentaux 6 .Depuis,ces rapprochements se sont multiplies. Chaque 
publication de documents, chaque nouvel examen des sources a 

1. Journ. Roy . As. Soc. Londres, 1889, p. 421. 

2. A Record of the Buddhist Religion , trad. Takakusu, pp. 11 ct 14. 

8. Jou.rn. asiatique , mai-juin 1870, p. 353. Gf. du meme, Analyse du Kandjour ( Annales 
du Musee Guimet, II), p. 288. 

4. Pdli Elements in Chinese Buddhism : a Translation of Buddhaghosha's Samanta' 
pasadika, a Commentary on the Vinaya, found in the Chinese Tripitaka; dans Journ. 
of the Roy . As. Soc. Londres, 1896, p. 415, et une Note additionnelle, ibidem , 1897, 
p. 43. — Cf. aussi le rapprochement fait par M. Sylvain Levi entre un sutta du 
Maijhimanikdya pali et un siltra du Madhyama-agama chinois, Journ. asiatique , mai- 
juin 1896, p. 475. 

5. Introd. a I'hist. du bouddhisme , pp. 48-50. 

6. J'ai deja eu ailleurs (Journ. des savants, octobre 1889, p. 630} 1‘occasion de con- 
fesser I’impardonnable oubli qui m’a^ait fait dire le contraire dans le precedent Bul- 
letin (Rev. de 1'IIist. des Religions , t. XXVIII, p. 241). Derechef je mhumilie sous le 
poids de ma faute. 
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fourni son contingent. L ’Histoire du Bouddhisme dans VInde de 
M. Kern en est pleine 1 ; le Mahavastu de M. Senart en a apporte 
iin grand nombre 2 . Je n’ai besoin que de rappeler les travaux de 
MM. Leon Feer 3 et Serge d’Oldenburg 4 , qui ont touj ours ete compa- 
ratifs [169]. Si les observations du premier visent surtout la simi- 
litude respective du sujet et la construction des morceaux et des 

1. Nous aurons enfin une traduction frangaise de cet excellent ouvrage ; le premier 
volume est a l'impression ; la traduction, qui est l’ceuvre de M. Gedeon Huet. fera 
partie des publications du Musee Guimet. 

2. Cf. Journ. des savants, octobre 1899, pp. 623 et s. 

3. A ceux qui ont ete mentionnes dans les precedents Bulletins ajouter : Professions 
interdites par le Bouddhisme, dans [Actes du Congres de Stockholm (1893), II, p. 65. 
La comparaison est ici entre des textes palis et brahmaniques. — Le Chaddanta 
jdtaka, dans Journ. asiatique, janvier-fevrier etmars-avril 1895. M. Feer, qui s’enquiert 
de la figure exacte de cet « elephant a six defenses », aurait pu mentionner les deux 
representations, les plus anciennes que nous ayons, qui se trouvent a Bharhut et a 
Ajanta. Les defenses sont endommagees a Bharhut ; mais le bas-relief est interessant, 
parce qu’il vient a l’appui de celles des versions ou le chasseur scie les defenses ; la 
fresque d’Ajanta est intacte. — Ciiica-mdnavikd Sundari , ibidem , mars-avril 1897. C est 
un supplement a la precedente etude. M. Feer n’a pas vu (p. 294) que le nom de 
Munali repond, ainsi que l’indique la traduction tibetaine, au Sanscrit mrinala, 
« racine de lotus » ; et pourquoi ne dit-il pas plus nettement que Cihcamanavikd 
n’est pas un nom propre du tout, mais un surnom tire de l’histoire rneme : « la fille 
au mannequin d’osier » ? — Kokdlika, ibidem, mars-avril 1898. M. Feer montre que la 
tradition sur le genre de mort de ce personnage, recueillie par Hiouen-tsang dansle 
Nord, n’est confirmee que par un texte du Midi. — Le Pied da Buddha, dans cette 
Revue, t. XXXIV (1896), p. 202. M. Feer discute le nombre et la signification des signes 
qui ornent ce pied. A propos du jdla, il rejette Implication qui en fait une membrane 
reliant les orteils et rendant le pied palme ; il semble avoir devin6 1 explication 
qu’en a donnee depuis M. Adhemard Leclere dap res le dire des Cambodgiens : le 
jdla designerait le fin reseau de lignes que presente l’epiderme a l’extremite interne 
des doigt* du pied et de la main, et dont la complication est consideree au Cambodge 
comme un indice de noblesse. Gf. Les divers types connus au Cambodge du Pied Sacre 
du Buddha, par Adhemard Leclere, dans Comptes rendus de l’Academie des inscriptions, 
28 mai 1897, pp. 289 et 293. 

4. M. d'OIdenburg a continue d'exploiter a ce point de vue les fragments de ma- 
nuscrits qui, par l'entremise de M. Petrovsky, sont arrives de Khotan a Saint-Peters- 
bourg. Aux travaux qui ont ete mentionnes dans le precedent Bulletin (t. XXVIII, 
p. 253), je n’ajouterai pour le moment que : « Fragments relatifs a Pushkarasadi », 
dans les Zapiski ou Memoires de la Societe imperiale rasse darcheologie, t. VIII, 
1894 . — « Fragments de la Pancaraksha », ibidem, t. XI, 1898. Je ne connais ces deux 
memoires, qui sont en rasse, que par le resume qu’a bien voulu en faire pour moi 
M. Volkov. — Le suivant, « Notes sur l’art bouddique », a ete au contraire analyse 
dans le Journ. Roy. As. Soc. de Londres, 1896, p. 620, et traduit dans le Journ. Americ. 
Orient. Soc., t. XVIII (1897), p. 183. C’est le releve le plus complet que nous ayons 
des Jatakas identifiables parmi ceux qui sont sculptes a Bharhut, a Ajanta et au Boro- 
boedoer, et M. d’Oldenburg y expose des considerations tres interessantes sur la 
filiation des diverses traditions. L'original, egalement en rasse, fait partie du recueil 
dedie par les professeurs de l’Universite de Saint-Petersbourg a notre licole des 
langues orientales vivantes, a 1’occasion de la fete de son centenaire. 
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episodes, celles du second portent souvent, ce qui est plus signifi- 
cant, sur des rencontres verbales qui impliquent, ou de veritables 
emprunts, ou la persistance singuliere, a travers les adaptations les 
plus diverses, d’un vieux fond commun. 

C’est cette persistance et ce fond commun que M. Windisch s’est 
attache a mettre en lumiere dans sa belle etude sur Mara le ten- 
tateur 1 . Deja M. Oldenberg avait signale dansl e Lcclitavistara la 
presence d’une version du Padhanasutta pali. M. Windisch a repris 
cerecit de la tentation, en y ajoutantles autres textes palis relatifs 
a Mara 2 et plusieurs [170] episodes connexes de la vie du Buddha. 
Par une analyse minutieuse de chaque morceau, en les comparant 
avec leurs paralleles dans les livres duNord Lalitavistara, Maha- 
vastu, Buddhacarita, il a essaye de les ramener a leur forme pri- 
mitive et de montrer comment, de ces courts recits, de ceuxsurtout 
qui ont la forme de ballades, s’est formee peu a peu la legende du 
Buddha. Mais ce qu’il a montre surtout, c’est Tetrode parente de 
ces morceaux, derives chaque fois d’une source commune qui n’est 
pas notre texte pali, mais qui n’a pas du en differer notablement. 
G’est du moins en faveur de ce texte que decide presque toujours 
la comparaison 3 ; aussi la conclusion de M. Windisch, qu’il for- 

1. Mara und Buddha, von Ernst Windisch, Leipzig, 1895, fait partie du t. XV des 
Abhandlungen de la Societe royale des sciences de Saxe, section philologique et 
historique. — G’est a propos de ce livre que M. Oldenberg a publie dans la 
Deutsche Rundschau , septembre 1896, son essai sur le personnage de Mara, Der Satan 
des Buddhismus , reimprime depuis dans : Aus Indien und Iran , 1899. Parmi les autres 
essais de cet elegant volume, je mentionne ici: Die Religion des Veda und der Baddhis - 
mus (publie d’abord dans la Deutsche Rundschau , novembre, 1895), ou il montre quels 
courants d’idees s’agitaient autour du berceau du bouddhisme et en eclaire les debuts 
a l’aide d’un rapprochement ingenieux et que je crois tres juste au fondentre l'ordre 
bouddhique et celui des Pythagoriciens : ensuite, Taine's Essai uber den Buddhismus 
(lu au Congres des orientalistes de Paris, 1897), ou, tout en rendant hommage a la 
puissance d’abstraction de Taine et a son incomparable maitrise a forger ses for- 
mules, il n’admet pas avec lui que le bouddhisme, en derniere analyse, s’expLique 
par la compassion. Cela pourrait se soutenir du bouddhisme du mahdydna ; mais, 
dans les anciens textes, ce qui domine c’est le sentiment de runiverselle souffrance 
et Papre volonte de s’y soustraire soi-meme. 

2. En etudiant la tentation du Buddha, M. Windisch a ete naturellement amene a 
parler de celle du Christ. On sait que feu R. Seydel avait essaye de prouver que le 
recit de cette derniere, comme la plupart des episodes de la tradition e\angelique, 
etait le resultat d un emprunt direct. M. Windisch est alle a l’extreme oppose : tout 
en avouant la tres grande ressemblance des deux recits, il les croit absolument inde- 
pendants l’un de Tautre. Je n ose etre sur ce point aussi affirmatif que lui. Je note 
en passant que l’ouvrage de Seydel a ete publie recemment en deuxieme edition 
par son fils : Die Buddha-Legende und das Leben Jesu nachden Evangelien. Zweite Auflage. 
Weimar, 1897. 

3. G’est le resultat auquel ont invariablement abouti jusqu’ici toutes les comparai- 
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mule des la premiere page : « Des maintenant ou peut dire que la 
litterature bouddhique du nord suppose I’existence du canon pali » , 
est-elle en somme fort acceptable. Pour l’accepter tout a fait, jen’y 
demanderais qu’un leger changement : au lieu des mots « du ca- 
non pali », j’aimerais mieux « de livres fort semblables a ceux qui 
foment maintenant une grande partie du canon pali » . 

En tout cas cette conclusion a ete confirmee de la fagon la plus 
heureuse par la decouverte des fragments du tres beau manuscrit 
sur ecorce de bouleau en caracteres kharoshthi, provenant des 
environs de Khotanet conserves maintenant, partie a Saint-Peters- 
bourg, partie a Paris. Les fragments de Saint-Petersbourg, ceux 
du moins qui fournissent un texte suivi , ont ete publies en fac- 
simile, avec transcription et identification des stances, par 
M. Serge d’Oldenburg 1 . Ceux de Paris ont ete publies au com- 
plet, jusqu’aux plus menus, en fac-simile et en transcription, avec 
un tres beau commentaire philologique, par M. Senart 2 . Les carac- 
teres [171] sont ceux qui se lisent sur les inscriptions des rois Ku- 
shanas du I er siecle de notre ere, et le manuscrit, qui est peut-etre tout 
aussi vieux, mais qu’on ne saurait guere faire descendre plus bas 
que le m e , est certainement le plus ancien qui nous soit parvenu. 
La langue est un dialecte pracrit, voisin mais distinct du pali, 
demeure sans culture grammaticale et dont l’orthographe est ici 
d’autant plus irreguliere qu’elle est expriinee par un alphabet im- 
parfait. Le texte consiste uniquement en stances, qui se retrouvent 
presque toutes, avec plus ou moins de variantes, dans les livres 
palis et, en enorme majorite, dans le Dhammcipada. Selon toutes 
les probabilites, nous avons ici les fragments d’une recension nou- 
velle de ce livre celebre, dont l’existence dans le nord etait deja 
attestee par des versions tibetaine et chinoises, et dont une recen- 


sons de ce genre. Cf. Zeitschrifl der deutschen morgenl. Gaellsch., LII, p. 662, et Journ. 
des savants, 1899, p- 627. 

1. Note preliininaire sur le manuscrit Sanscrit bouddhique en caracteres kharosthi, 
par Serge d'Oldenburg. Saint-Petersbourg, 1897. Dedie au XI' Congres des orien- 
talistes de Paris par la Faculte des langues orientales de 1'Universite de Saint-Peters- 
bourg (en russe). 

2. Le manuscrit kharosthi du Dhammapada. Les fragments Datreail de Bhins, par Emile 
Senart, dans Journ. asiatique, septembre-octobre 1898. Pour la fagon dont ces frag- 
ments ont ete trouves, voir le recit de M. Grenard dans une communication de 
M. Senart a l’Academie des Inscriptions, Comptes rendus, 14 mai 1897. Cf. aussi Acles 
du Congres des orientalistes de Paris, I, p. 2, et Mission Dulreuil de Bhins , t. Ill, 
p. 142. On ne s’explique pas bieu, d'apres ce recit, comment une autre portion du 
manuscrit a pu aller a Saint-Petersbourg. 
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sion dans un pracrit different 1 2 est a plusieurs reprises citee dans 
le Mahavastu. Evidemment de pareils livres n’etaient propres 
ni au bouddhisme du Nord, ni a celui du Sud ; ils constituaient un 
patrimoine plus ou moins flottant, mais commun a toutes les 
ecoles 

Ce patrimoine commun ou, comme l’a appele M. Bendall en 
l’enriehissant [172] de rapprochements nouveaux 3 , « cette tradition 
commune du bouddhisme », qui nousapparait ainsi plus nettement 
a mesure que les recherches et les decouvertes se succedent et 
s’etendent, nul n’aura plus contribue a la mettre en lumiere que 
M. Oldenberg, dans le recent memoire ou il a repristoute la ques- 
tion des origines du canon 4 . Non seulement, ainsi que l’avait 
etabli Burnouf et qu’il le montre a son tour avec plus de detail, la 
« corbeille des Sutras » de plusieurs ecoles, telle qu’elle s’est 
conserves dans le Nord, presente les memes divisions et, en partie 
du moins, les memes textes qu’elle a dans le canon pali, mais aussi 
celle du Vinaya, dans les versions tibetaine et chinoises, garde 
des traces encore visibles d’une commune structure. Seule la troi- 
sieme « corbeille », celle de V Abhidharma, ne se prete a aucune 
comparaison d’ensemble. 

Nous retrouverons plus loin ce memoire de M. Oldenberg, 
quand nous aurons a parler du canon pali. Mais des maintenant, 
on voit quelle grande autorite ces resultats assurent a ce canon: 
c’est la certainement, mieux que partout ailleurs, que s’est con- 


1. D’aprcs un temoignage tibetain (Burnouf, Introduction..., p. 445 et Wassiliew, 
Buddhismus , p. 207), des quatre grandes divisions auxquetles on ramene parfois les 
ecoles bouddliistes, une seule, les Sarvastivadins, se serait servie du Sanscrit dans sa 
liturgie. Les autres auraient fait usage : les Mahasamghikas, d un Sanscrit corrompu 
(ce serait le pracrit du Mahavastu, qui appartient ace groupe) ; les Stha'iras ou The- 
ravadins, de la paigaci ou langage des demons (ce serait le pali) ; les Mahasammatiyas, 
de l’apabhramga ou langage des betes; serait-cc le pracrit de nos fragments '! 

2. La publication de M. Senart a ele I’objet d un fructueux examen de la part de 
M. Henri Liiders, Bemerkungen zu dem kharosthi Manuscript des Dhammapada {MS. Uu- 
treuil de Bhins) ; dans les Nachrichten de la Societe royale des sciences de Gottingen, 
octobre 1899. La plupart des obsersations de M. Liiders sont excellentes ; il faut sur- 
tout admirer la surete avec laquellc il a restitue l'ordre et le contexte d une partie 
des menus fragments. J'avais moi-meme, au cours de la lecture, note jdusiuurs des 
rectifications de M. Liiders ; en voici deux qui lui ont echappe : fragments B, n" 4 
(p. 230), pruju repond a Sanscrit sprihyam: ibidem, n' 16 (p. 237), le dernier pada a 
une syllabe de trop, il faut sans doute lire nirvanasatia. 

3. The common Tradition of Buddhism , dans Journ. of the Boy. ds. Soc. Londres 
1898, p. 870. 

4. Buddhistiche Sludien, von Hermann Oldenberg, dans la Zeitschrift de ia Societe 
orientale allemande, LII (1898), p. 613. 

Relicioss de l’Inde. — II. 
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serve le tresor des traditions primitives du bouddhisme. On peut 
se demander s’il a tout donne, s’il n’est pas reste obstinement 
ferme a certains elements populaires, en un mot, s’il n’est pas 
trop une litterature de moines ; mais ce qu’il donne est ancien, 
sinon toujours primitif. Gar, bien qu’il ait mis du temps a se for- 
mer, qu’on y distingue encore des ebauches et des retouches, des 
remaniements et des additions, dans ses parties essentielles, il a 
ete cloture relativement de bonne heure et a forme un veritable 
canon. Dirons-nous pour cela qu’il a ete le canon commun du boud- 
dhisme, celui de toutes les anciennes ecoles, comme il a ete celui 
des Theravadins P Je ne pense pas. Sans doute ces ecoles ont 
possede la plupart de ces ecrits et, parfois, sous une forme etdans 
un ordre assez semblables; mais elles les ont possedes, semble- 
t-il,plutdt a l’etat de litterature ou de tradition sacree quede canon 
proprement dit. En tout cas, autant que nous pouvons voir, - — 
nous ne pouvons en juger que par les collections du Nord — elles 
ne se sont jamais geneespour elargir et remanierleur avoir. Non 
seulement elles y ont plus ou moins admis l’enorme masse des 
ecrits mahayanistes, mais le fond hinayaniste meme n’a pas ete 
davantage a l’abri du changement. Qu’on voiepar exemple ce que, 
independamment [173] des influences du « Grand Vehicule » une 
partie du Yinaya pali est devenue dans le Mahavastu et dans le 
Dulva tibetain. C’est en ce sens que j’ai dit dans le precedent Bulletin 1 
que « le bouddhisme meridional seul etait parvenu a se consti- 
tuer un veritable canon » ; non pas, bien entendu, que je conteste 
a celui du Nord la possession d’un Tripitaka, mais parce que je 
pense que ce terme a toujours designe chez lui un ensemble plus 
ou moins flottant ou, comme j’ai eu 1’ occasion de m’ exprimer 
ailleurs 2 , que « sa triple corbeille n’a pas eu de couvercle ». Et 
ce n’est pas la une simple querelle de mots : au fond il s’agit de 
decider si tout ce qui ne se trouve pas dans le canon pali doit etre 
non seulement tenu pour suspect, mais rejete comme apocryphe et 
sans valeur aucune pour les anciens temps. 

De ces generalites, passons aux decouvertes archeologiques, oil 
la moisson a ete particulierement abondante. Encore cette fois, 
elles n’ont fourni aucun texte epigraphique qui puisse etre reporte 


1. Cf. la Revue, t. XXVIII, p. 268. 

2. Journ. des savants, 1899, p. 630. 
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avec certitude plus haut que l’epoque d’Agoka ; mais quelques-unes 
out une portee retrospective exceptionnelle et nous font toucher 
pour ainsi dire du doigt an berceau raeme du bouddhisme et de 
son fondateur. 

Dans le precedent Bulletin 1 2 , j’avais note la nouvelle vague, com- 
muniquee par M. Burgess, de la decouverte au Nepal d’une nou- 
velle colonne portant des inscriptions d’Agoka. C’est en suivant 
cette piste que M. Fiihrer, alors charge du service de 1’ Archaeolo- 
gical Survey, trouva en mars 1895 le pilier deNigliva- avec une 
inscription du roi Piyadasi-A^oka, que Biihler publia aussitot dans 
1 ’ Academy de Londres (27 avril 1895) et quelque temps apres dans 
la Wiener Zeitschrift 3 . L’inscription legerement mutilee, mais qui 
a pu etre completee grace a la decouverte de l’annee suivante, 
porte que le « roi Piyadasi, cher auxdevas, quatorze ans apres son 
sacre, a fait augmenter pour la deuxieme fois le stupa du Buddha 
Konakamana et que, vingt ans apres son sacre, etant venu en per- 
sonne, il a rendu liommage et a fait elever cette colonne de 
pierre ». En publiant l’inscription, Buhler n’avait pas manque de 
[174] faire ressortir l’importance, pour 1’histoire du bouddhisme, de 
cette consecration precedee de la double restauration d’un monument 
anterieur, le tout accompli vers 250 avant notre ere, en I’lionneur 
du Buddha mythique Konakamana. le Konagamana des livres 
palis, le Kanakamuni des livres sanscrits, et 1’avant-dernier pre- 
decesseur de Qakyamuni. En meme temps il avait fait observer 
que la colonne et le stupa mentionnes etaient probablement ceux 
que Fa-hian et Hiouen-tsang signalent en ces parages comme mar- 
quant le lieu de sepulture de Kanakamuni. Des lors l’inscription 
devenait importante encore a un autre point de vue : elle ouvrait 
une perspective toute nouvelle sur l’emplacement de Kapilavastu; 
car c’est dans le voisinage immediat de ces monuments que les 
pelerins chinois ont visite le lieu de naissance du Buddha, qu'on 
cherchait jusque-la plus au sud, en territoire britannique, qu’on 
avait meme decouvert deja plus d’une fois et que plusieurs rele- 
guaient simplement dans les nuages du mythe. Et, en effet, dans 
la campagne suivante, en decembre 1897, M. Fuhrer trouva, a 
13 milles de la plus a 1’est, le pilier de Paderia avec une autre 

1. T. XXVIII, p. 243. 

2. Dans le Terai uupalais, a 37 milles au nord de la station d'Uska, district de 
Gorakhpur. 

3. T. IX, p. 175. Publie a nourcau avec fac-simiie, Epigraphia Indica, V ( 1898), p. 1. 
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iascription commemorative du roi Piyadasi, qui specifiait le site 
comme etant celui du bois de Lumbini, ou la legende place la 
scene miraculeuse de la naissance du Buddha. Entre les deux pi- 
liers vers le nord, et conformement aux indications des pelerins 
chinois, s’etendaient de vastes champs de ruines marquant l’em- 
placement de Kapilavastu. Comme la precedente, l’inscription fut 
aussitot publiee par Biihler, avec traduction partielle, danslMnsei^e/* 
de l’Academie des sciences de Vienne (7 janvier 1897 1 ) ; et j’en 
donnai a mon tour une interpretation un peu differente, d’abord 
incomplete, dans le Journal des sapaTite(fevrierl897 2 ), completee 
plustard,apres la reception d’un estampage, dans les Comptes ren - 
dus de l’Academie des inscriptions (14 mai). Suivant ma version, 
elle dit : « Le roi Piyadasi, cher aux [173] devas, vingt ans apres 
sou sacre etant venu en personne,arendu hommage : ici le Buddha 
naquit, l’ascete des Cakyas. Etil a fait faire uneanesse 3 de pierre 
et fait eriger une colonne de pierre : ici le Seigneur naquit. (En 
souvenir de quoi) il a fait la commune de Lummini exempte de taxe 
et comblee debiens 4 . » 

II est done certain — tant du moins que l’identification et la 
date de Piyadasi- Agoka tiendront bon 5 — que des le milieu du 
in 6 siecle avant notre ere, moins de 250 ans apres la mort du 
Buddha suivant la chronologie recue, on plagait le bois de Lum- 


1. Buhler a publie l’inscription a nouveau, avec fac-simile, dans V'Epigraphia In- 
dica,\ (1898), p. 1. Cf. aussi sa notice dans Journ. Roy. As. Soc., Londres, 1897, p. 429, 
et celle de M. Vincent A. Smith, ibidem, p. 615. 

2. Dans cet article, ou j’ai donne le resume de la question de Kapilavastu et des 
deux campagnes de M. Fiihrer, j’ai rappele la legende du pelerinage aux lieux saints 
du bouddhisme accompli par le roi A$oka sous la direction d'Upagupta, legende 
que nous a conservee le Divyavad&na et dont certains passages sont comme un echo 
de l inscription. M. Waddell, de son cote, a fait le meme rapprochement dans sa 
notice sur Upagupta, Journ. As. Soc. Bengal, LX VI (1897), p. 76. 

3. Un terme d architecture. je suppose, traduction du reste incertaine. 

4. M. Speyer, Wiener Zcitschrift, XI (1897), p. 22, cherchedans Lummini une forme 
magadhi de Rukmini, l epouse de Krishna. L'explication est ingenieuse et seduisante, 
et elle serait d’une grande portee pour l histoire des religions hindoucs ; elle a pour 
elle le nom moderne du lieu, Rumin-dei, et elle re^oit aussi un certain appui de 
Ruppini, qui repond a Rukmini dans le pracrit des Jainas ; mais elle a contre elle la 
forme lumbodydna = lumbimrana, que donne le ilahavastu, et ou lumba parait bien 
etre un nom d arbre, lumba etant a lumbini, comme padma est a padmini. D'apres le 
Mahavastu, ce serait l’arbre plaksha dont Maya devi saisit une branche au moment de 
sa delivrance. Par contre, dans le Lalitavistara, Lumbini est le nom d une princesse. 

5. La date en tout cas n aura pas ete ebranlee par le babou P. C. Mookherji, qui 

a eu la singuliere idee de faire de Piyadasi- Agoka le Sandrocottos des Grecs. Journ. 
MaMbodhi Soc., fevrier 1898, p. 73. 
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bini et Kapilavastu aux meraes lieux ou venaient les visiter pres 
de 700 etlOOQ ans plus tard Fa-hian et Hiouen-tsang. Et ii est 
certainaussi que, si ces donnees nouvelles n’etablissent pas encore, 
tant s’en faut, l’historieite de la legende du Buddha, elles la rap- 
prochent pourtant de nous en quelque sorte et doivent refroidir un 
peu l’ardeur de ceux qui voudraient la reduire entierement en 
mythologie. G’est dans cette disposition de scepticisme temper^ 
qu’il convient de lire les interessantes notes sur Kapilavastu 
extraitespar M. T. Watters des livres chinois 1 2 , mais provenant 
de sources hindoues, singulier melange de fantaisie et de realite, 
ou lememe nom est applique a des objets differents et ou la des- 
cription, comme il arrive souvent,est d’autant plus circonstanciee 
qu’elle repose sur inoins d’information. 

Ces decouvertes de M. Fuhrer ont ete revendiquees, je ne sais 
vraiment pas pourquoi, par M. Waddell. En pared cas, la trou- 
vaille appartient, ce semble, a celui qui a eu la chance de la faire 
et d’enfaire profiter [176] le public. Ontrouveracesrevendications 
qui, de la presse anglo-indienne, ont deborde dans le Times, 
exposees au grand complet dans le Journal de la Societe asiatique 
de Londres Passant sur des competitions d’ordre administratif, 
voici ce que je trouve : M. Waddell n’a jamais cru a la pretendue 
d.ecouverte de Kapilavastu d’aborda NagarKhas et puis a Bhuila 
Tal. Tant mieux; mais il n’a pas ete le seul a n’y pas croire, et 
M. Fuhrer, par exemple, avait encore de meilleures raisons que 
lui pour ne pas la prendre au serieux 3 . Il a ensuite, apres la 
decouverte du pilier de Nigliva, publie la traduction d’un petit 
guide du pelerin en tibetain 4 , contenant quelques tres vagues 
indications sur la situation de Kapilavastu, et il a profite del’occa- 
sion pour affirmer que les restes tant cherches devaient surement 
se trouver a quelques milles de ce pilier vers le nord-ouest. Le 
petit livre tibetain n’aurait rien fait trouver du tout ; quant a la 
prevision, elle n’etait pas bien difficile a faire, apres l’identification, 
proposee parM. Biihler, de ce pilier avec celui qu’a mentionne 
Hiouen-tsang. Je me souviens que causant ensemble, M. Senart 
et moi,de cette decouverte alors toute fraiche de Nigliva, nous nous 


1. Kapilavastu in the Buddhist Books. Journ. Roy. as. Soc. Londres, 1898, p. 533. 

2. 1S97, p. 641, et 1898, p. 199. 

3. Cf. le precedent Bulletin, t. XXVIll, p. 245. 

4. A Tibetan Guide-book to the lost siles of the Buddha's Birth and Death. Journ. ,4s. 
Soc. Bengal, LXV (1896), p. 275. 



310 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L'INDE 


disions tous deux que si l’hypothese de Biihleretait juste, on avait 
chance de retrouver enfin Kapilavastu. Cependant, ni M. Senart, 
ni moi, ne pretendons avoir decouvert Kapilavastu. II est vrai 
que nous y mettions un si, et que M. Waddell ne s’est pas embar- 
rasse de cette particule alors necessaire; il pourrait bien aussi 
avoir indique la mauvaise direction, le nord-ouest aulieu du nord- 
est. Franchement, dans tout cela, il n’y a pas de quoi reclamer. 
M. Waddell a rendu assez de services a l’archeologie bouddhique 
pourlaisser celui-ci a M. Fiihrer, a qui du reste il n’a pas porte 
bonheur : on sait que M. Fiihrer a du resigner ses fonctions a 
I ’ Archaeological Survey. 

tM. Fiihrer a publie les resultats de ces deux campagnes dans 
un des volumes de Y Archaeological Survey *. Malheureusement, 
c’«st un travail hatif, oil le vrai sujet, le resultat des fouilles, 
anparait a peine, etouffe [177] qu’il est sous la masse des hors- 
d’«uvre : toute la legende bouddhique y a passe. Impossible de 
selretrouver sur ses cartes. Celle qui est placee en frontispiee et 
qm est l’objet d’une petite note rectificative a la page 38, ne tient 
Icuncompte de Fa-hian, et l’autre (plate II) est en partie incon- 
liable avec le texte. Je crois aussi qu’il a tort, seduit par une 
[donnee peu nette de Hiouen-tsang, qu’il croit corriger et qu’il suit, 
[et contrairement au temoignage si explicite de Fa-hian 1 2 , de cher- 
cher le site propre de Kapilavastu a l’ouest plutot qu’a l’est de Ni- 
rliva. Mais c’est dans la campagne suivante, 1897-98, que les 
eposes paraissent se gater tout a fait. 

On savait que, dans cette campagne, M. Fiihrer avait attaque 
ye site meme de Kapilavastu ; par des correspondences privees 
^yielque chose des resultats avait aussi transpire dans le petit 
J yblic qui s’interesse a ces questions ; mais, sauf la nouvelle de 
/C m r etraite de M. Fiihrer, on n’avait rien appris depositif. Ce n’est 
qu’sn dernier moment, quand ce qui precede etait ecrit, que j’ai eu 
connafesance des deux rapports officiels,nonmis dansle commerce, 

1. Monograph on Buddha Sakyamuni's Birth-Place in the Nepalese Tarai. Allahabad. Go- 
vernment PrSjs, 1897. C’est le ' olurne XXVI de la New Imperial series et le volume VI 
de Northern Irtfia. — J’apprends au dernier moment (Annual Progress Beport de 
1899) que ce volinpe est annule et retire de la circulation. C’est tout de meme se- 
vere! 

2. Et contrairemel|t aussi a ses propres indications, celles qu'il avait d abord four- 
nies a Buhler, suivait lesquelles Lumbini est a l est, a 8 milles de Kapilavastu et a 
13 milles de Nigliva} Quelle que soit l'etendue du champ de mines, la v il! e elle-meme 
a du etre assez petite. 
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qui jettent quelque jour sur cette obscure affaire 1 . Dans le premier 
M. Fiihrer rend compte de ses fouilles en un site qu’il croit etre 
celui du vieux temple de Qiva mentionne par Hiouen-tsang, ou 
l’enfant predestine aurait regu l’hommage de la divinitedu lieu — 
eelles-ci nous pouvons les laisser de cote — et en un autre endroit 
qu’il identifie avec le champ du massacre et de la sepulture des 
princes Qakyas , egalement decrit par Hiouen-tsang. II y a trouve en 
effet les vestiges d’innombrables petits stupas — le pelerin chinois 
parle de centaines et de milliers — groupes autour d’un monument 
plus grand 2 3 . Dans celui-ci on aurait trouve uneurne enterre cuite 
portant l’inscription [178] : « reliques du Qakya Mahanama 3 ». 
Dans chacun des dix-sept petits stupas qui furent ouverts, on au- 
rait trouve de meme desurnes en bronze et en cuivre avec des ins- 
criptions specifiant qu’elles contenaient les cendres de kumaras 
ou princes Qakyas, Dhammapala, Ajjuna, Mahimsasaka, Aggi- 
datta 4 , etc. D’aucune de ces inscriptions, M. Fiihrer ne produit 
le texte exact; il n’en donne que 1’equivalent anglais, ajoutant 
qu’elles etaient en partie gravees, en partie ecrites a l’encre et 
presque toutes en caracteres prae-Agoka, anterieurs a ceux 
d’Agoka, c’est-a-dire plus vieux que tout ce qu’on avait trouve 
jusque-la. Par elles-memes deja, ce sont la d’etranges nouvelles, 
d’autant plus irritantes qu’elles sont a [l’etat d’assertions seches, 
sans meme la promesse d’un estampage, d’une photographie ou 
d’un simple croquis. Mais l’etonnement redouble, quand on passe 
au deuxieme Report, qui est de M. Vincent A. Smith, et ou celui- 
ci constate que les stupas ont bien ete trouves ainsi que plusieurs 
des objets mentionnes, mais que, quant aux inscriptions, il n’y a 
rien, ni originaux, ni copies d’aucune sorte, que personne, pas 

1. Annual Progress Report of the Archaeological Survey circle , Northwestern Provinces 
and Oudhyfor the year ending 30‘ h June 1898. — Le meme, for the year ending 30“* June 
1899. 

2. Ces monuments sont des prismes en brique, a base carree, sans dome. C’est la 
forme que le rituel brahmanique present pour la tombe. — Des fouilles commencees 
a environ 6 milles de la, vers le sud, ont aussi remis au jour une portion d un pilier 
qui serait celui que Hiouen-tsang mentionne a cote du stupa funeraire du Buddha 
Krakucchanda. Mais la saison trop a>ancee ayant oblige d'interrompre les travaux, 
on n’a pas pu verifier lexistence de l’inscription d’Agoka que le pelerin chinois dit 
avoir vue sur ce pilier. 

3. Ce serait le cousin du Buddha, qui ne perit pas dans la bataille, mais qui avait 
6te la cause premiere de la destruction de sa race en [donnant, comme etant sa fille, 
une esclave en mariage au roi de £ravasti. 

4. On remarquera que ces noms, par une exception jusqu’ici unique, sont du pur 
pili. 
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meme le dessinateur attache au service de M. Fiihrer, n’en a 
jamais vu une seule. De tout cela, il ne reste plus aucune trace, 
autre que le rapport de M. Fiihrer, que M. Smith — il ne s’en 
cache pas — tient pour une mystification. Et ce ne serait pas la 
seule : le stupa funeraire du Buddha Kanakamuni, celui meme que 
Piyadasi dit avoir restaure deux fois, et que M. Fiihrer nous avait 
precedemment decrit comme « fairly well-preserved » et elevant 
encore a une hauteur de trente pieds sa solide masse de briques, 
tout pres du pilier deNigliva 1 , aurait disparu de meme sans laisser 
de trace. 

Tout cela parait si etrange, qu’on ne sait vraiment pas qu’en 
penser. Il est impossible que M. Fiihrer ne s’explique pas categori- 
quement. En attendant, cette campagne du Nepal, qui avait donne 
d’abord de si magnifiques resultats, prend les allures d’un mauvais 
reve : desinit in piscem. 

Qui sera charge de poursuivre les fouilles ? D’apres certains 
indices, il est a prevoir que ce seraM. P. C. Mookerji, qui a remue 
bien inutilement beaucoup de terre pres de Patna et qui, depuis, 
a fait une singuliere campagne a la recherche de Kusinara, la ville 
des Mallas, ou le Buddha [179] est mort. Sur les plus legers in- 
dices, sans la moindre hesitation, il la place dans la partie sep- 
tentrionale du district britannique de Champaran, a Lauriyd, 
fameux par ses tumulus et son pilier couvert descriptions 
d’Agoka 2 . Chemin faisant, tou jours avec la meme assurance, il 
retrouve a Rampurva le lieu de naissance de Gandragupta et, plus 
loin, le palais-forteresse que ce roi aurait fait batir pour son mi- 
nistre, le celebre Canakya. Son Preliminary Report, date de Ban- 
kipur, 30 avril 1897, se lit comme un mauvais roman et ne promet 
vraiment rien de bon pour Kapilavastu. 

Depuis la retraite de M. Burgess, Y Archaeological Survey est 
malade : l’argent et les hommes paraissent lui faire egalement 
defaut ; mais ce qui lui manque surtout, c’est une direction. La 
mortde Biihler, qui etait un conseiller vigilant et ecoute, a aussi 
ete un coup funeste. Le Survey trouvera-t-il unappui efficace dans 
« l’Association internationale pour l’exploration archeologique de 
l’lnde » qui vient de se fonder ? L’avenir nous l’apprendra. En 
attendant, le fonds est si riche que, rien que pour le bouddhisme, 


I. Monograph de M. Fiihrer, pp. 22 et 24. 

S. Deja le directeur de la Mahdbodki Society propose d’y organiser des pelerinages. 
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nous n’avons fait encore qu’effleurer la moisson de ces dernieres 
annees. 

Le deplacement de Kapilavastu, reporte de plus de soixante 
milles vers le nord, a remis en question, pour la plupart des lieux 
saints du bouddhisme primitif , les identifications du general Cun- 
ningham. Non seulement les reperages ne portent plus, mais la 
confiance est ebranlee; naturellement aussi la mode s’en est un 
peu melee. A 1’ orient, nous avons dejavuM.P. C. Mookerji trans- 
porter Kusinara, en un tourde main, deKasia, devenu impossible 1 , 
a Lauriya qui n’est que possible, et d’ou il faudra probablement le 
porter encore plus loin vers le nord, avec toute la serie de lieux 
eonsacres qui en dependent. A l'ouest et au sud, M. Vincent 
A. Smith, chez qui, toutefois, les doutes sont plus anciens, a 
montre toutes les difficultes qu’il y a a laisser Cravas ti a Set- 
Mahet et Kosambi a Kosam 2 . Le premier, qu’il placait d’abord a 
Charda, dans le district britannique de Bahraich, il propose main- 
tenant de le chercher dans le Terai nepalais, au coude que fait la 
Rapti en sortant des montagnes [180] 3 . Quant a Kosambi, il le 
reporte a plusde cinquante milles au sud-ouest de Kosam et de la 
Jumna, du cote de Bharhut, sinon a Bharhut meme. Ici les prece- 
dentes identifications sembient confirmees par des documents epi- 
graphiques mentionnant les anciens noms ; M. Smith les ecarte 
en observant que l’inscription de Qravasti trouvee a Set-Mahet 4 , 
peut fort bien y avoir ete apportee et que celles de Kosam qui 
donnent le vieux nom sont modernes 5 . C’est peut-etre bien auda- 
cieux ; mais il faut convenir que toute la partie critique et negative 
de ses deux memoires est tres forte. Quant a la partie positive, 
M. Smith, bien entendu, ne donne ces nouvelles identifications 
que comme des indications pour des recherches futures et, a ce 
titre, il convient de les accepter avec reconnaissance. Seules des 
fouilles methodiquement conduites pourront conduire a des resul- 

1. L’identification avec Kasia n’a jamais ete acceptee avec confiance ; M. Vincent 
A. Smith fa definitive ment ruinee dans son memoire : The remains near Kasia in the 
Gorakhpur district , Allahabad, 1896. 

2. Kaugambi and Qravasti, dan b Journ. Boy. As. Soc. Londres, 1898, p. 503, et 1900, p. 1. 

3. C est aussi dans ces parages que le cherche maintenant M. Fiihrer, Monograph 
of Buddhas Birth-Place , p. 35. 

4. Cette inscription a ete publiee in extenso , par M. Bloch, dans Journ. As. Soc. 
Bengal , L3LVII (1898), p. 278. 

5. Il est plus difficile de se debarrasser de la donnee recueillie par Spence Hardy 
(Manual of Buddhism, p. 250), qui place Kosambi sur la Jumna etdont la source est 
certainement ancienne. 
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tats certains. Ce serait un jeu vain de recommencer le travail de 
Cunningham, de convertir en milles les « relais » et les lis des 
pelerins chinois et, avec une ouverture de compas appropriee, de 
pointer les vieux sites sur la carte. Quelque respect qu’on ait pour 
les donnees de Hiouen-tsang, il faut se rappeler qu’il n’a pas note 
tous les crochets de sa route, que ses evaluations sont approxi- 
matives, qu’elles ne sont pas les memes en pays ouvert et en pays 
difficile, dans la montagne et dans la plaine, et que les chances 
d’erreur sont d’autant plus grandes qu’il s’agit de distances plus 
longues ou les intermediaires surement identifies font defaut. 

Pendant que M. Ftihrer fouillait a Kapilavastu au Nepal, a 
quelques lieues de la, en territoire britannique, tout pres de la fron- 
tiere, M. Peppe, explorant un vieux stupa situe sur son domaine, y 
trouvait le plus ancien exemple atteste jusqu’ici par l’epigraphie 
d’un depot de reliques du Buddha. Une inscription *, tracee a la 
pointe sur lecouvercleduvaseen [181] steatite qui renfermait le reli- 
quaire, dit que « ces reliques (garira) du Seigneur Buddha ont ete 
consacrees par les Qakyas, Suldrti et ses freres, avec leurs sceurs, 
leurs fils et leurs femmes ». II y avait done encore des (^akyas, 
et le nom n’etait pas devenu, comme plus tard, une qualification 
purement religieuse. Car il s’agit evidemment d’une oeuvre laique, 
et, surement aussi, d’une oeuvre privee. Rien n’autorise la suppo- 
sition de M. Fiihrer 1 2 que ce serait la la part des reliques du 
Buddha echue aux Qakyas et consacree par eux en un stupa, 
immediatement apres l’incineration. Il est vrai que, ici encore, 
selon lui, nous aurions des caracteres « prse-A§oka » ; en realite 
ils sont exactement semblables a ceux des Edits ; e’est en conscience 
tout ce qu’on en peut dire 3 . 

Il faut done encore cette fois faire son deuil de documents 
« prse- Agoka » . Sauf quelques monnaies, qui peuvent remonter 

1. L’inscription a ete publiee independamment par Btihler, Journ. Roy. As. Soc., 
Londres, 1898, p. 387, et par moi, Comptes rendus de l’Academie des inscriptions, 
11 mars et 15 avril 1898. Une notice complete de la decouverte, avec des notes et 
additions de MM. V. A. Smith et Rhys Davids, a ete publiee par l’auteur memc de 
la trouvaille, M. William Claxton Peppe, The Piprahwa t Stupa , containing relics of 
the Buddha , dans Journ. Roy. As. Soc., 1898, p. 573. 

2. Annual Progress Report , 1898, p. 3, ou il rend compte des fouilles deM. Peppe. 
Ces fouilles ont ete continuees depuis ; d’apres 1 Annual Progress Report de 1899, p. 4, 
on a trouve une porte en fer et des monnaies allant du u” siecle avant, au u* siecle 
apres J.-C. 

3. Biihler aussi tenait l’inscription pour anterieure a A?oka, mais il n’a pas eu le 
temps de dire pourquoi ; surement ce n’etait pas pour des raisons paleographiques. 
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au temps d’ Alexandre, a la rigueur meme au dela, nous n’avons 
jusqu’a present rien d’ecrit qui, materiellement, puisse etre dit 
plus vieux que les Edits. Pour ees Edits, auxquels je passe main- 
tenant, j’ai a mentionner d’abord, comme suite au precedent Bulle- 
tin 1 , l’achevement du travail d’ensemble auquel Biihler les a 
sounds : ses notes et eclaircissements supplementaires 2 ; son 
edition definitive des edits sur roc de Girnar, Shahbazgarhi, Kalsi, 
et Mansehra 3 ; son edition revisee des deux edits trouves apres 
coup au Mysore 4 ; enfin la publication d’un fragment retrouve du 
XIII 6 Edit perdu de Girnar 5 . Plus nombreux ont ete les travaux 
de detail. [182] M. Johansson a etudie les particularities dialeetales 
de la version de Shahbazgarhi 6 , d’autant plus interessantes que 
plusieurs se retrouvent dans le Dhammapada des fragments 
Dutreuil de Rhins. Biihler lui-memea montre ce qu’il faut entendre 
par les rajukas ou lajukas des Edits 7 : « les officiers de la 
corde ( rajju ) », charges de l’arpentage et de la perception de 
l’impot foncier. M. K. S. Neumann a signale des rencontres ver- 
balesentre les Edits et les textes palis 8 . M. Rhys Davids a montre 


1. T. XXVIII, p. 212. 

2. Nachtrage zar Erkldrung der Agoka-Irischriften, dans la Zeitschrift de la Societe 
orientale allemandc, XLVIll (1891), p. 49. 

3. Agoka’s Rock Edicts according to the Girnar, Shahbdzgarhl, Kalsi and Mansehra Ver- 
sions, dans VEpigraphia Indica, II (1894), p. 447. 

4. The Sidd&pura Edicts of Acoka ; ibidem, III (1895), p. 134. — Cf. aussi son edition 
re\isee des edits paralleles de Sahasram, Uupnath et Bairat, dans V Indian Antiquary, 
XXII (1893), p. 299. 

5. The Discovery of a new fragment of Agoka s Edict XIII at Jundgadh, dans la Wiener 
Zeitschrift, VIII (1894), p. 318. Un fragment plus considerable de ce meme edit vient 
d’etre publie par M. Senart, A new fragment of the Thirteenth Edict of Piyadasi at 
Girnar ; Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1900, 335. — A ces editions de textes, il faut 
ajouter celle des inscriptions moins anciennes relatant la consecration de reliques du 
Buddha a Bhattiprolu, presidence de Madras, The Bhattiprolu inscriptions, dans VEpi- 
graphia Indica, II (1894), p. 323; et bienqu'il s’agisse d’un arrete administratif et que 
le document n’ait rien de particulierement bouddhique, l'interpretalion de la curieuse 
petite plaque en bronze (coulee) de l’epoque Maurya precedemment publiee par 
MM. Smith et Hoernle, The Sohgaara copper plate, dans la Wiener Zeitschrift, X 
(1896), p. 138. 

6. Karl Ferdinand Johansson, Der Dialekt der sogenannten Shahbdzyarhiredaktion 
der vierzehn Edikte des Konigs Agoka, dans les Acles du Congres de Stockholm, III, ii 
(1893), p. 117. 

7. Anoka's Rajukas oder Lajukas, dans la Zeitschrift de la Societe orientale allemande, 
XL VII (1893), p. 466. 

8. Das Gleiclmiss von Rupnath, dans la Wiener Zeitschrift, X (1896), p. 101 ; et Piya- 
dasi' s Edikte und das Suttapitukam, ibidem, XI (1897), 'p. 156. — Gf. Otto Franke, Zu 
Anoka’s Felsen-Edicten, dans les Xachrichten de Gottingen, 1895, p. 528. 
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que sambodhi, dans le VIII 6 Edit, signifie non pas « l’omniscience 
d’un Buddha », mais, comme souvent dans les Pitakas, « le reveil, 
l’illumination spirituelle 1 », et que, sous ce rapport aussi, le lan- 
gage du roi n’est pas en disaccord avec le canon. II est revenu 
aussi sur l’identification des textes mentionnes par leurs titres 
dansl’edit de Bhabra 2 . M. Sylvain Levi a discute une de ces 
identifications, celle du Laghulovada ; il a rapproche le texte pali 
correspondant ( Rahulovada ) de la version chinoise et il a rappele 
fort justement que, l’identification une fois admise, il ne suit pas 
que la redaction pali ait ete l’original immediat, ni meme qu’elle 
soit neeessairement la forme la plus ancienne de [183] cet original. 
Dans le m6me memoire 3 , il s’est attaque aux edits paralleles de 
Rupnath, Sahasram, Bairat et Siddapura ; il s’est efforce d’etablir 
que la clause finale tant discutee de ces edits ne contient pas une 
date, qu’elle est une sorte de bordereau ou de proces-verbal de 
recolement specifiant le nombre des syllabes du texte ; il est oblige 
pour cela de faire une violence plus ou moins Iegere a chacundes 
trois ou quatre termes de cette obscure formule, et je crains que 
sa demonstration ne soit trop ingenieuse pour paraitre convain- 
cante. Mieux inspire, me semble-t-il, a ete M. A. M. Boyer, qui 
a traite de cette meme clause 4 . Il 1’accepte comme exprimant une 
date : il s’appuie pour cela sur deux inscriptions de Ceylan fort 
obscures, mais qu’il interprete d’une fagon plausible en les rappro- 
chant des donnees de la chronique singhalaise qui, pour cette 
epoque, merite quelque confiance. Dans ces inscriptions ainsi 
interpretees , il trouve une date exprimee de la meme facon abrupte 
et elliptique : un chiffre, sans indication qu’il s’agit d’annees. Il 
prend done aussi le chiffre 256 des inscriptions de Piyadasi comme 
exprimant des annees, les annees ecoulees depuis le « depart du 
Maitre », e’est-a-dire du Buddha. Seulement ce « depart », exprime 

1. Th.e Sambodhi in Agoka's Eighth Edicts, dans Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1898, 
p. 619. 

2. Note on some of the Titles used in the Bhabra Edict of A$oka, dans Journ. Pali Text 
Soc., Londres, 1895, p. 93; t't Ac-oka's Bhabra Edict, dans Journ. Roy. as. Soc. Londres, 
1898, p. 639. Cf. aussi Neumann, dans Wiener Zeilschrift, XI, 159. — Je persiste 
a croire que cette enumeration, ainsi que celle que nous a conservee le Divydva- 
ddna, suppose une litterature religieuse beaucoup moins volumineuse que le canon 
p31i. 

3. Notes sur diverses inscriptions de Piyadasi . Journ. asiatique, mai-juin 1896, 
p. 460. 

4. Sur quelques inscriptions de Unde. Journ. asiatique, novembre-decembre 1898, 
p. 463. 
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ici par des derives de vi-vas, « s’en aller, quitter sa demeure », ne 
serait pas la mort, pour laquelle le terme consacre est nirvana , 
mais, comme l’avait deja propose M. Rhys Davids, l’abandon de 
la maison paternelle, la retraite religieuse, V abhinishkramana. 
Or ces inscriptions sont de l’an 14 du sacre de Piyadasi ; ce sacre 
aurait done eu lieu en Fan 244 de F abhinishkramana, et, comme 
la chronique singhalaise, dont M. Boyer accepte P autorite, place 
ce sacre 219 annees apres le nirvana , la carriere religieuse du 
Buddha, depuis sa « grande sortie » jusqu’a sa mort, aurait eu 
une duree de (244-219) 25 annees, non de 51 annees, comme le 
veut la tradition. J’ai laisse de cote tous les arguments de detail 
dont M. Boyer a appuye sa demonstration ; pourtant, d’apres ce 
simple sommaire, on voit eombien tout cela se tient, mais com- 
bien aussi tout cela est incertain. Je ne ferai que deux objections : 
d’une part, il ne me parait pas tellement improbable que les boud- 
dhistes qui, pour parler de la mort du Maitre, employaient cou- 
ramment des derives de nir-vd et de nir-vri, se soient encore servis 
pour cela parfois d’une troisieme racine, vi-vas; d’autre part, je 
me demande si la date de 219 apres le nirvana, [184] que la chro- 
nique singhalaise assigne au sacre de Piyadasi, est assez sure pour 
nous faire reduire de moitie la carriere religieuse du Buddha. Pour 
toute la ehronologie de cette periode, F autorite de cette chronique 
me parait extremement faible ; quoi qu’on fasse, il faut toujours y 
tailler dans le vif, et j’avoue que si je n’etais pas aussi persuade 
que le chiffre de 256 de ces inscriptions est une date et que cette 
date se rapporte d’unc part a Piyadasi-Acoka — car ceci meme a 
ete conteste, l’epithete devdnampiya n’etant pas jointe ici au nom 
de Piyadasi — et d’autre part au Buddha, soit a sa mort, soit a 
son abhinishkramana, j’v regarderais plusieurs fois avant d’ecarter 
la donnee de tous ces documents du Nord qui, sans exception *, ne 
mettent entre le nirvana et l’avenement d’A§oka qu’un intervalle 
de 100 ans. 

C’est naturellement aux inscriptions d’A^oka que se rattache la 
question de l’origine de l’ecriture dans FInde. Reprenant une these 


1. VAvaddnagataka, par suite dune meprise de Burnouf, paraissait faire exception 
et specifier un intervalle de deux cents ans; M. Speyer a montre recemment qu'il 
n’en etait rien : Buddhas Todesjahr nach dem Avaddnagataka , dans la Zeitschrift de la 
Societe orientale allemande, LIU (1899), p. 120. M. Speyer a profite del'occasion pour 
rapproclier une portion dececentieme recit de V Avaddnacataka de» passages paralleles 
du Mahdparinibbdnasutta ; il montre qu’ici encore 1‘avantage ne parait pas toujours etre 
du cote du pali. 
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d’abord presentee par M. Weber 1 et en opposition radieale avec 
la solution exposee plus tard par M. Halevy 2 , Biihler a essaye de 
prouver que, des deux ecritures usitees dans ces inscriptions, la 
kharoshthi & tla brahmi, comme on les appellemaintenant, la pre- 
miere, qui est particuliere au Nord-Ouest et s’ecrit de droite a 
gauche, derive d’un alphabet arameen adapte aux langues de l’lnde 
sous la domination perse, au eours du v e siecle avant notre ere, 
tandis que la deuxieme, qui s’ecrit de gauche a droite et qui, des 
lors, etait repandue dans la peninsule entiere, remonte a un alpha- 
bet usite chez les Semites du Nord, Hebreux, Pheniciens, Arameens, 
aux ix e et vm e siecles, etaurait ete importee de Babylone par des 
marchands hindous, au vm e siecle 3 . Aux deux memoires de Biihler, 
[185] M. Halevy a repondu coup pour coup par une fin de non- 
recevoir absolue 4 . Depuis, Biihler a de nouveau traite la question, 
mais sans rienajouter d’essentiel, dans sa Paleographie indienne 5 , 
et plus recemment, a la veille meme de sa mort, dans une nouvelle 
edition de ses deux premiers memoires 6 . J’ai eu ailleurs 7 l’occa- 
sion de dire ce que je pense du debat. Je n’y rentrerai pas ici: 
d’abord, parce qu’il ne touche qu’indirectement au domaine de la 
Revue ; ensuite, parce qu’il me paralt etre de ceux qu’il n’y a pas 
de profit a rouvrir, les donnees faisant defaut pour le trancher. Je 
crois cependant devoir indiquer sommairement en quoi je suis 
oblige de me separer de Biihler : contre les vues de M. Halevy, on 
est garanti par leur intransigeance meme ; c’est du c6te oppose 
que nous sommes menaces de voir s’etabiir un credo. 


1. Ueber den semitischen Ursprnng des indischen Alphabets , dans la Zeitschrift de la 
Soci6te orientale allemande, IX (1856) ; reproduit dans Indische Skiz zen (1857), p. 243. 

2. Comptes rendus de l’Academie des inscriptions, 18S4, p. 124 ; et Essai sur I'ori- 
gine des ecritures indiennes, dans le Journ. asiatique, aout-octobre 1885, p. 243. 

3. Indian Studies, n” III: On the Origin of the Indian Brahma Alphabet, dans les Sit- 
zungsberichte de l’Academie de Vienne, Classe de philosophic et d'histoire, CCXXXII, 
1895; presente a l’Academie et resume dans VAnzeiger, seance du 28 novembre 1894. 
— The Origin of the Kharoshthi Alphabet, dans la Wiener Zeitschrift, IX (1895), p. 44. 

4. Nouvelles observations sur les ecritures indiennes, dans la Revue semitique de juillet 
1895, et Un dernier mot sur la kharoshthi, ibidem, octobre 1895. 

5. Indische Palseographie von circa 350 a. Chr. — circa 1300 p. Chr. 1896, forme rol. I, 
fasc. li du Grundriss der indo-arischen Philologie und Altertumskunde. 

6. On the Origin of the Indian Brahma Alphabet, together with two Appendices on 
the origin of the Kharoshthi Alphabet and of the so-called Letter-Numerals of the 
Brahmi. Strasbourg, 1898. — M. Halevy a fait une courte reponse aux critiques de 
Biihler dans la Revue semitique, 1899, p. 279. 

7. Comptes rendus de 1'Academie des inscriptions, 1895, p. 301. — M. Halevy a 
r4pondu a mes objections dans la Revue semitique de 1896. 
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J’ecarte d’abord les temoignages litteraires qui, selon Biihler, 
prouveraient l’usage courant de l’ecriture au vi e siecle ; car a 
l’exception de ceux des Grecs, qui attestent cet usage a l’epoque 
d’ Alexandre , aucun de ces temoignages n’est date.Reste la preuve 
paleographique. Pour la kharoshthi, il n’y a pas de difficultes : 
l’origine arameenne 'parait evidente et, si le prototype immediat 
reste a trouver, il est permis de le supposer a peu pres la oil 
Biihler l’a cherche. Pour la brahmi, il a etabli que cette ecriture, 
quand elle apparait sur les monuments, presente des varietes qui 
ne permettent pas de croire a une introduction alors reeente. De 
plus, si elle n’est pas seulement de provenance semitique, — sur 
ce point tout le monde est d’accord — si elle doit en outre etre 
rattachee, ce qui est beaucoup plus douteux, a un alphabet semi- 
tique connu, il faut que l’emprunt ait ete tres ancien, pour qu’elle 
ait pu subir dans l’intervalle de si profondes modifications. C’est a 
peu pres ce qu’on se disait avant l’analyse de Biihler, et je doute 
qu’on enpuisse dire davantage [186] apres. Il m’est impossible, pour 
ma part, de reconnaitre a ses derivations la valeur d’une demonstra- 
tion. Elies sont possibles sans doute: les Hindous, selon toute 
apparence, n’ayant ecrit quetard sur des matieres durables, pierre 
et metaux, les intermediates, s’ils ont existe, comme je le crois, 
ont disparu, et nouspouvons les imaginera notre aise. Maistoutes 
ces possibility, et dans le nombre il en est de desesperees, ne font 
pas une preuve. Ceux done qui, comme moi, croient a l’usage an- 
cien de l’ecriture dans l’lnde, seront reduits, tout comme par le 
passe, a le faire pour des raisons generates ; paleographiquement, 
la demonstration n’est pas faite ; on peut meme dire, apres un tel 
effort, qu’elle parait plus eloignee que jamais. 


Je ne pourrai pas meme enumerer ici les notes et memoires qui 
ont porte sur la longue serie des documents epigraphiques des 
siecles troubles qui ont suivi l’epoque des Mauryas. Biihler a com- 
plete sa publication des inscriptions votives de Sanchi 1 . Il a edite 
pieusement, d’apres les papiers de feu Bhagvanlal Indraji et en 
les entourant d’un savant commentaire, les inscriptions gravees 
sur le lion qui formait le chapiteau du pilier de Mathura 2 , et il a 


1. Farther Inscriptions from Sanchi, dans Epigraphia Indica, II (1891), p. 366. Cf. le 
precedent Bulletin, t. XXVIII, pp. 213-211. 

2. Dr. Bhagvanlal Indraji's Interpretation of the Mathura Lion Pillar Inscriptions, 
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donne une nouvelle edition de la plaque de cuivre de Takshagila 
(aujourd’hui Shah Dheri, la ville du Taxilos des Grecs) 1 . Ces in- 
scriptions en kharoshthi emanent la plupart de chefs etrangers, aux 
noms barbares plus ou moms hindouises (meles aussi a des noms 
purement hindous) de Qodasa, Rajula ou Ranjubula, Patika, 
Liaka, qui se qualifient de « satrape» ou de « grand satrape », et 
qui paraissent avoir domine, simultanement avec d’autres dynastes 
etrangers, de l’Indus a Mathura, au i er siecle avant notre ere,entre 
les derniers rois indo-grecs etlesempereurs Kushanas. Ils fontpar- 
fois suivre leur nom de l’ethnique Kusulaka (le Ko£ouXo des legendes 
monetaires) et ont ete probablement des Cakas. La plupart de 
leurs inscriptions sont bouddhiques 2 ; elles relatent des fondations 
demonasteres, [187] des donations, une consecration de rcliques 
du Buddha (plaque de Patika). Viennent ensuite les inscriptions 
des Kushanas, du roi des rois Kanishkaetde ses successeurs, parmi 
lesquelles je ne mentionnerai que celle du stupa de Manikyala, 
republiee par M. Senart 3 , avec un fac-simile et enune transcription 
definitifs, mais dont l’interpretation laisse encore bien des diffi- 
cultes. Elle est surtout remarquable par ses noms propres qui 
presentent de singulieres assonances iraniennes. Parmi les inscrip- 
tions bouddhiques plus recentes du Nord-Ouest en kharoshthi 
(celles de Mathura, pendant la meme periode, sont en brahmi et 
presque toutes jainas), la plupart de courtes formules votives, je 
noterai seulement la dedicace d’un etang au culte des « serpents » 
provenant de Svat, l’ancien Udyana, publiee d’abord par Buhler 4 
et dans laquelle, M. Senart a restitue depuis, avec beaucoup de 
vraisemblance , le nom grec de ©sdSupo; sous la forme Thaidora 5 ; 
et les curieux monuments en une langue et en plusieurs alphabets 
egalement inconnus, quele major Deane a decouvertsdans leBuner, 
avec des fragments en pracrit et en Sanscrit, et qui ont etepublies 


dans Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1891, p. 525. — Le niumoire meme de Bhagvanlal 
a ete en partie publie, en partie resume par M. Rapson, The Northern Kshatrapas, 
ibidem, p. 541. 

1. Taxila Plate of Patika, dans Epigraphia Indica, IV (1896), p. 54. 

2. 11 y en a aussi de provenance jaina; pour celles-ci, voir les Further Jaina In- 
scriptions from Mathurd, editees par Buhler dans XEpigraphia Indica, II (1893), p. 199 
et deja mentionnees dans le precedent Bulletin, t. XXIX, p. 25. 

3. Notes d'epigraphie indienne, VI. L' Inscription de Manikyala, dans lo Journ. asiatique, 
janvier-fevrier 1896, p. 5. 

4. A new Kharoshthi inscription from Swat, dans la Wiener Zeitschrift, X (1896), 'p. 57. 

5. Notes d'ipigraphie indienne, VII. Deux epigraphes da Swat, dans le Journ. asiatique, 
mai-juin 1889, p. 526. Ce Theodore etait fils de Dati, probablement un iranien. 



BULLETIN DE 1899-1902. Ill 


321 


par MM.Senart’jRapson-, et Aurel Stein 1 2 3 . Ces enigmatiques docu- 
ments, qui paraissent etre d’une epoque sensiblement plus recente, 
pourraient bien emaner des rois C&his du Kaboul et, suivant une 
conjecture de MM. Chavannes et Levi, cacher un dialecte turc 4 . 
Avant eux deja, probablement des le iv e siecle, nous voyons aussi 
le Sanscrit apparaitre dans ces parages avec la brahmi, dans trois 
courtes inscriptions consistant en d’elegantes versions de trois 
[188] stances qui se trouvent aussi dans le canon pali, l’une dans 
le Mahaparinibbanasutta et Ies deux autres dans le D/tamma- 
pada 5 . 

Parmi ces inscriptions, beaucoup sont datees ; mais de quelle 
ere ? d’une ere unique ou de plusieurs 6 7 ? La question, loin de 
s’eclaircir, s’est embrouillee davantage par suite de l’apport de 
documents nouveaux. Pour les inscriptions enkharoshthi, ces dates 
vont maintenant de l’an 18 (date de l’inscription de Kanishka a 
Manikyala) jusqu’a l’an 384", ce qui, avec une ere unique, ferait 
un intervalle de 400 ans pendant lequel ce caractere n’aurait subi 
aucun changement appreciable. Bien que la kharoshthi soit une 
ecriture cursive tres irreguliere, ou les modifications ne s’accusent 
pas nettement, la difficulty est enorme. Jusqu’ici, quand elle etait 
pourtant moins pressante, on y echappait en admettant au moins 
deux eres : l’une qu’on plagait un peu avant le milieu du i er siecle 
avant J.-C., l’autre qui aurait ete etablie par Kanishka en l’an 78 
apres J.-G. (l’ere gaka). Gela faisait un intervalle d’environ 150 ans 


1. Notes d'epigraphie indienne, V. Les ricentes decouvertes du major Deane, dans 
le Joarn. asiatique, septembre-octobre 1894, p. 333, et novembre-decembre 1894, 
p. 504. 

2. An inscription from the Malakhand Pass, dans Joarn. Roy. ,1s. Soc. Londres, 1898, 
p. 619. 

3. Notes on new Inscriptions discovered by major Deane, dans Journ. Roy. As. Soc. 
Bengal, XLVII (1898), I. 

4. Journ. asiatique, septembre-octobre 1895, p. 380. 

5. Buhler, Three Buddhist Inscriptions in Swdt, dans YEpigraphia Indica, IV (1896), 
p. 133. — A signaler encore la consecration d’one paire de Buddhapadas, « de pieds 
du Buddha », publiee par le meme, avec figure, dans YAnzeiger de l’Academie de 
Vienne, 3 fevrier 1898. Ces pieds ne presentent pas la convention de I’egale longueur 
des orteils, qui est de regie dans 1'iconographie du Sud, et qui n’est pas inconnue 
non plus dans celle du N’ord (on la trouie par exemple a Bbarhut, pi. XVI ; mais 
non pas toujours : elle n’est pas obser\ce sur la pi. XXXI) ; il nj a pas non plus de 
trace de la roue (qui se trouve a Bharhut) ni des autres signes. 

6. Cf. le precedent Bulletin, t. XXVIII, p. 247. 

7. C'est ainsi que M. Senart croit devoir lire definitivement la date de l’inscription 
de Hashtnagar, Joarn. asiatique, mai-juin 1899, p. 631. Dans ce meme article il en 
publie une autre de 1’an 318. 

Religioss de lTsde. — II. 
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et la difficulty etait reduite de pres de moitie. Mais cette solution, 
en apparence si commode, se heurte a son tour a de nouvelles com- 
plications. Parmi les inscriptions jainas de Mathura, il s’en trouve 
une d’un roi qui n’est indique que par ses titres ; mais ces titres 
sont ceux des empereurs Kushanas, les caracteres sont exactement 
semblables a ceux des inscriptions de ces empereurs, deKanishka, 
de Huvishka et de Vasudeva , dont les dates relevees jusqu’ici vont 
de l’an 5 a l’an 98. Or la nouvelle inscription est datee de l’an 29*, 
le chiffre seul des unites restant incertain. Ici l’ecriture est la 
brahmi, infiniment plus reguliere que celle du Nord-Ouest et dont 
les modifications successives sont suffisamment [ 1 89 ] appreciates. 
Aussi Biihler, qui a publie l’inscription *, se refuse-t-il a admettre 
un intervalle de 300 ans entre le premier et le dernier de ces docu- 
ments si parfaitement semblables. De deux choses l’une,pense-t-il: 
ou les Kushanas se sont servis dans leurs actes et, cela, dans les 
memes lieux, de deux eres differentes, l’une fondee par Kanishka, 
l’autre plus ancienne ; ou, dans leurs autres inscriptions, le chiffre 
des centaines est a suppleer et les dates precedemment connues 
doivent en realite se lire 205 a 298. Dans ce dernier cas, vers 
lequel il incline, l’ere n’aurait pas ete fondee par Kanishka ; elle 
serait la meme que celle des inscriptions du Nord-Ouest, qui est de 
la premiere moitie du i er siecle avant J.-C. Quant a Kanishka, dont 
la premiere date connue serait del’an 205, son regne devrait etre 
reporte plus bas qu’on ne l’admettait jusqu’ici et tomberait dans la 
premiere moitie du n 8 siecle apres J.-G. Nous reviendrions ainsi a 
l’hypothese de l’ere unique, dont on a vu plus haut les difficultes. 
Bien que nous n’ayons pas, que je sache, de fac-similede l’inscrip- 
tion, je ne doute pas un instant de l’exactitude de la lecture et de 
Fappreciation de Biihler : mais peut-etre son dilemme nous laisse- 
t-il une troisieme issue. La supposition de deux eres employees 
simultanement par les mfemes souverains, au meme lieu, me parait 
aussi peu probable qu’a lui ; mais celle de la suppression des cen- 
taines ne me sourit guere plus, car il faudrait aussi transporter 
cet usage, qui n’est positivement atteste que beaucoup plus tard, 
dans les inscriptions en kharoshthi, ou les exemples de l’expression 
descentaines abondent. Je medemanderaiplutot si cette inscription, 
trouvee a ce meme Kankali Tila qui ena deja fourni d’autres des 


1. Epigraphic Discoveries at Mathura, reproduit dans V Academy du 2 mai 1896, dan* 
Job™. Boy. As. So c. Londres, 1896, p. 678. 
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premiers Kushanas, ne serait pas archaisante ; si, tout en etant 
faite au nom et sous le regne d’un « roi des rois » posterieur, elle 
n’aurait pas ete gravee exp res en caracteres plus anciens, peut- 
6tre parce que 1’image de Mahavira dont elle relate la consecration 
devait faire le pendant d’autres images (l’existence en est prouvee) 
consacrees auparavant. En tout cas, avant d’operer ce remue- 
menage sur la foi d’un temoignage unique, il sera prudent d’at- 
tendre. 

Tandis que Biihler fait ainsi descendre Kanishka de soixante a 
soixante-dix ans plus bas, M. Sylvain Levi, dans un memoire tres 
ingenieux et savamment documents 1 , le reporte apeu pres d’autant 
plus [190] haut. Son regne tomberait dans la deuxieme moitie du 
siecle qui a precede et dans les premieres annees du siecle qui a 
suivi notre ere ; il aurait etabli, non pas Fere (taka de 78 apres 
J.-C., etant lui-memeunKushana et non un Qaka 2 , mais cette autre 
ere dans laquelle sont datees tant d’inscriptions du Nord-Ouest 
et qui, par consequent, doit 6tre ramenee de la premiere moitie a 
la deuxieme moitie du i cr siecle avant J.-C. L’argument principal, 
non le seul, est une donnee chinoise, d’apres laquelle Kanishka 
aurait fait porter en Chine des livres bouddhiques en Fan 2 apres 
J.-C. Malheureusement les sinologues ne s’accordent pas sur 
l’interpretation de cette donnee et tout l’agencement des donnees 
secondaires est aussi sujet a contestation 3 . Ici done encore la con- 
clusion s’impose que le plus sur est dene rien remuer et d’attendre ; 
mais en meme temps il faut etre reconnaissant de tout effort con- 
sciencieux qui rappelle combien ces dates precises sont incertaines 
et, par consequent, dangereuses. J’ajoute que, dans la premiere 
partie du memoire, M. S. Levi donne des details tres interessants 
et la plupart inedits sur Kanishka, ses guerres, son zele pour le 
bouddhisme, son conseil spirituel Agvaghosha, son medecin Caraka, 
d’apres des traductions chinoises de livres indiens. Unde ces livres, 
le Sutralamkara, est attribue a Agvaghosha meme ; mais un au 
moins des recits communiques ne peut guere etre d’un temoin con- 


1 . Notes sur les Indo-Scythes, dans Ie Journ. asialique, novembre-decembre 1896, 
p. 444, et janvier-fevrier 1897, p. 5. 

2. Je ne pretends pas ecarter cet argument ; mais j’avoue ne pas lui reconnaitre 
beaucoup de force : cette ere n'est appelee du nom de $aka que longtemps aprfes, 
quand ce nom, comme celui de Yavana et d autres, avait pris une acception tres 
generate. 

3. Edouard Specht, Les Indo-Scythes et Vipoque da rigne de Kanishka d'apris les 
sources chinoises; dans le Journ. asiatique, juillet-aofit 1897, p. 162. 
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tempo rain, presque oculaire, ce temoin fut-il un Hindou et un pa- 
triarche. 

M. A.-M. Boyer, qui a consacre un travail special a l’ere de 78 
apres J.-G. *, ne remue rien ; mais il precise. II cherche Torigine 
de cette ere ?aka dans la region ou la legende la place, ou des 
temoignages positifs rectifient la legende et, par consequent, la 
confirment, ou l’ere apparait pour la premiere fois sous ce nom et 
oil elle a ete le plus constamment en usage, aupres d’une dynastie 
quia dure longtemps et qui paraitbien avoir ete une dynastie ?aka, 
ohez les Kshatrapas ou satrapes occidentaux, qui ont domine pen- 
dant pres de trois siecles et demisur le Gujarat, la cote duKonkan, 
une partie duMalava et du Dekhan occidental, et dont les inscrip- 
tions et les monnaies, de l’aveu general, sont datees [191 1 de cette 
erede 78 A. D. Le fondateur de l’ere aurait ete Nahapana, le fon- 
dateur de la dynastie. Comme dans toute these, il y a bien un peu 
de parti pris dans ce memoire ; mais il est bien conduit et tous les 
aboutissants de la question y sont soigneusement etudies. Naha- 
p&na n’a peut-etre pas fonde l’ere gaka ; mais il aurait pu la fonder 
et il y a meme une certaine probability qu’il l’a fondee en effet. 
C’est tout ce qu’on peut demander en pareille matiere. 

(Test pendant cette period e que les rapports de 1’Inde avec 
l’Occident ont ete le plus actifs et le plus feconds 1 2 . Nous n’en 
aurions pas d’autres temoignages, qu’ils seraient attestes par nos 
inscriptions, dont plusieurs sont datees demois macedoniens. Des 
fragments de la pensee indienne ont certainement ete portes dans 
le monde occidental, d’abord sporadiquement, des les premiers 
temps de l’epoque alexandrine, plus abondamment plus tard, a la 
suite du gnosticisme et du manicheisme. Mais bien plus grande a 
6te Taction inverse, les influences multiples exercees dans l’lnde 


1. Kahap&na et Vire faka, dansle Journ. asiatique, juillet-aoiit 1897, p. 120. 

2. Pour des rapports plus aaciens, voir M. Kennedy, The Early commerce of Babylon 
with India, dans Journ. Roy. As. Soc., Londres, 1898, p. 241, un singulier melange de 
f«tts positifs, d’hypothfeses et de fantaisies ; le c6te indien de la question surtout est 
traits avec bien peude critique. Je ne connais encore que par oui-dire la communica- 
tion faite par M. Furtwaengier au Gongres de Rome sur la trouvaille d’objets de style 
•ycenien dans la valiee du Kaboul ; mais le fait se conflrmerait, que je n’en serais pas 
etonne. On a bien trouve un clou de girofle dans une tombe de l’epoque merovin- 
penne. L’echange des produiU se fait de proche en proche indefiniment ; il est im- 
«4morial et doit 4tre soigneusement distingue de l echange des idees et des elements 
de culture, qui exige le contact. 



BULLETIN DE I89#>1902. Ill 


325 

par Fhellenisme. M. Goblet d’Alviella a trace le tableau de ces 
influences dans un livre 1 que M. Foucher a deja presente auxlec- 
teurs de la Revue ' 1 . Pour le bouddhisme, elles ontete surtout exte- 
rieures ; meme pour le culte, elles n’ont guere porte que sur les 
dehors 3 ; [192J mais la elles ont ete intenses et dominantes. Direc- 
tement ou indirectement, c’est d’elles que releve toute son icono- 
graphie ancienne ; un assez grand nombre de nos inscriptions ne 
sont autre chose que des epigraphes de statues et de bas-reliefs oil 
le reflet de l’art grec ne disparait jamais entierement. 

Jen’ai pas a revenir ici sur l’excellent manuel de cet art boud- 
dhique qu’on doit a M. Griinwedel 4 . M. Foucher en a fait suffi- 
samment ressortir les merites 5 , dans un article que les lecteurs de 
la Revue n’ont surement pas oublie 6 . Tout en rendant justice au 


1. Ce que Vlnde doil a la Grece. Des influences classiques dans la civilisation de I’Inde. 
Paris, 1897. — Cf. aussi Eugene Monseur, L'Inde et iOccident, dans la Revue de I'Uat- 
versile de Bruxelles, juin-juillet 1898. 

2. T. XXXVIII, p. 195. 

3. Je ne crois pas qu’il y ait eu transmission d’aucune sorte entre les « moulins a 
prieres » du Tibet et les diverses especes de roues sacrees de l’antiquite et de notre 
moyen age, dont quelques specimens subsistent encore dans nos campagnes, en Bre- 
tagne par exemple. La formule du dharmacakrapravartana,de « la mise en branle de 
la roue dela loi », est organique dans l’lnde, et il en est de meme des elements sysa- 
boliques, solaires et autres, qu’on y a associes et quisont universels. Ce n est que pour 
les symboles a l’etat figure, pour leur iconographie, que la question d’emprunt peut 
etre utilement posee. Cette distinction, ainsi que bien d’autres, n'a pas 6te suffisam- 
ment faite dans l’ouvrage erudit mais faiblement critique de M. William Simpsos, 
The Buddhist Praying-wheel , 1895 (cf. une note additionnelle dumeme dans le Jouru. 
Roy. As. Soc. Londres, 1898, p. 873), dontM. Goblet d’Aviella a rendu compte ici meme, 
t. XXXV, p. 117. M. Goblet d’Alviella, dont on n’a pas oublie les precedents travaux 
sur ces questions, a encore traite de celle-ci dans : Moulins a priere, roues magiques et 
circumambulaiions, dans la Revue de VUniversite de Bruxelles, 1897, et Un curieux pro- 
bleme de transmission symbolique. Les Roues liturgiques de Vancienne Egypte, dans le 
Bulletin de VAcademie royale de Belgique, novembre 1898. 

4. Buddhistische Kunsl in Indien. Berlin, 1893. Cf. l’article que ce livre a inspire A 
M. Oldenberg et qui est reproduit dans Aus Indien und Iran. Berlin, 1899, p. 108. 

5. Sur plusieurs points, je suis oblige de faire des reserves : je ne vois pas bien ce 
que M. Griinwedel peut entendre par « style perso-indien » a propos de sculptures. 
L’influence indirecte de la sculpture grecque me parait s’etre etendue bien plus loin 
que ne l’admet M. Griinwedel. Son identification du personnage portcur d'une sorte 
de foudre avec Mara est certainement manquee. M. Burgess a montre qu’elle etait 
contredite par plusieurs monuments ; il aurait pu ajouter que l’idee de representer 
Mara mele aux disciples, au milieu d’une foule, n’a rien de bouddhique : Mara n’appa- 
rait que dans la solitude et il suffit qu’il se sacha reconnu, pour qu'il disparaisse. 
C’est un trait essentiel de la psychologie du personnage que M. Griinwedel a comple- 
tement meconnu. Enfin l’illustration, qui etait ici d’une importance capitale, est 
exceptionnellement mamaise, meme pour un livre a bon marche. 

6 . L'Arl bouddhique dans Linde d'apris un livre ricent, t. XXX (1894), p. 319. 
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travail de son devancier, il l’a complete sur plusieurs points : il a 
montre notamment que l’iconographie des Bodhisattvas est de 
bonne heure beaucoup plus arretee et plus precise que ne l’admet 
M. Griinwedel et que la sculpture a moitie grecque du Gandhara 
s’inspire deja du bouddhisme mahayaniste. Il faut esperer que 
M. Foucher completera bient6t cette belle etude par un travail 
d’ ensemble sur l’art greco-bouddhique, qu’il est alle etudier [193] 
sur les lieux et dont il a rapporte d’interessants specimens pour 
notre petite collection indienne du Louvre 1 . En attendant, M. James 
Burgess nous a donne de substantielles notices sur les produits de 
cet art 2 , qui prenaient autrefois le chemin du British Museum, 
mais qui maintenant enrichissent, de plus en plus nombreux, les 
Musees de Calcutta et de Lahore. M. William Simpson s’est plus 
specialement oecupe de l’architecture de cette region du Nord- 
Ouest 3 ; il a essaye d’en distinguer les divers elements, indigenes, 
grecs et greco-romains, ces derniers venus surtout par la voie de 
Palmyre ; M. J. C. Kipling y ajoute du byzantin. G’est de ce der- 
nier cote, en passant par la Perse des Sassanides, qu’il faut certai- 
nement chercher les affinites lointaines des fresques d’Ajanta. Du 
monumental ouvrage que leur a consacre M. John Griffiths 4 5 , jene 
connais que les specimens qu’en a publies le Journal of Indian Art' 3 . 

Venu de l’Ouest, cet art repassa ensuite les montagnes et, avec 
la culture indo-bouddhique, penetra dans l’Asie centrale, etendant 
ses influences lointaines a la Chine et au Japon 6 . De veritables 
depdts de ses produits se sont reveles depuis une dizaine d’annees 

1. De ce voyage, nous n’avons encore que des notes et des relations sommaires, 
mais pleines de promesses : Comptes rendus de l'Academie des inscriptions, 1896, p. 21 ; 

1897, p. 38, 105, 21 ; 1898, p. 257. — Notes sur litiniraire de Hiuen-tsang au Gandhara, 
dins les Actes du Congres de Paris, I, p. 93. — Sur la frontiere indo-afghane , dans le 
Tour da Monde, 7, 14, 21 octobre et 18, 25 novembre 1899. — Rapport sur une mission 
d'itudes archeologiques el religieuses dans I'Inde (novembre 1895-octobre 1897), dans les 
Nouvelles Archives des missions scienlijiques et litteraires, t. IX (1899), p. 521. 

2. The Gandhdra sculptures, dans The Journal of Indian Art, vol. VIII, avril et juillet 

1898, janvier 1900. — Sur cet art du Gandhara, cf. encore Th. Bloch, Buddha worship- 
ped by Indra, a favourite subject of Ancient Indian Art, dans les Proceedings de la Societe 
asiatique du Bengale, juillet 1898, p. 186. 

3. The Classical influence in the Architecture of the Indus Region and Afghanistan, avec 
les observations de M. J. C. Kipling ; dans The Journal of the Roy. Institut of British 
Architects, 21 decembre 1893, 4 et 18 janvier 1894. 

4. The Paintings in the Buddhist Cave-Temples of Ajanta, 2 vol. imp. fol. with 159 
Plates partially coloured, 1896-98. 

5. Vol. VIII, janvier 1898. 

6. Fr. Birth, Ueber fremde Einfliisse in der Chinesischen Kunst, 1896. Cf. l article de 
M. Chavannes, dans le Journ. asiatique, novembre-decembre 1896, p. 529. 
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dans le Turkestan oriental, sur la lisiere de ce terrible desert de 
Takla Makan 1 dont l’explorateur suedois, le docteur Sven Hedin, 
a decrit les dangers apres avoir [194] failli y perir 2 . Les centres 
de provenance sont Kuchar, au nord du desert, d’ou etaient deja 
venus le Bower manuscript et les Weber manuscripts 3 , et, au 
sud, la region de Khotan, d’ou a ete apporte le Dhammapada 
en ecriture kharoshti 4 ; mais beaucoup d’objets proviennent enrealite 
de l’interieur du desert, moins etendu jadis qu’a present, et il est 
a peu pres certain qu’une riche moisson est encore ensevelie sous 
ces sables arides , qui constituent un excellent milieu preservateur 
et oil M. Sven Hedina trouve de veritables villes mortes. A l’excep- 
tion des objets recueillis et publies par le voyageur suedois d’une 
part, et d’autre part par M. Grenard 5 , les trouvailles sont allees, 
les unes a Saint-Petersbourg, par l’entremise de M. Petrovsky, 
les autres a Calcutta 6 . Toutes ces collections ont entre elles les 
plus grandes ressemblances. On a deja vu, plus haut, p. 168, le 
parti que M. d’ Oldenburg a tire des manuscrits de celle de Saint- 
Petersbourg. Les poteries, terrescuites, bronzes, intailles, cachets, 
amulettes ont ete l’objet de notices de la part de M. Petrovsky 
lui-meme 7 et de M. Kizeritzky 8 , le savant conservateur des anti- 


1. Le nom raeme, d'apres les informations donnees a M. Hoernle, viendrait de 
l’etendue et du noinbre des « champs de poteries » qui s’y rencontrent. 

2. De sa relation, Through Asia, je ne connais que la version abregee : A tracers 
TAsie centrale, qui a ete publiee dans le Tour du Monde, 22 et 29 octobre ; 5, 12, 19, 
26 novembre et 3, 10 decembre 1898. 

3. Cf. le precedent Bulletin, t. XXVlll, pp. 252-253. La superbe publication des frag- 
ments composant le Bower manuscript, par M. Hoernle, est maintenant achevee, en 
7 parties, Calcutta, 1893-1897 ; il ne reste plus a faire que l’lntroduction et l’lndex. 
Des Weber manuscripts, M. Hoernle se propose, s’il trouve un nombre suffisant de sous- 
cripteurs, de publier une edition photographique du principal fragment en une 
langue inconnue ( Part IX du rapport de 1893). 

4. Voir plus haut, p. 170. 

5. J.-L. Dutreuil de Rhins, Mission scientijique dans la Haute-Asie, 1890-1895, 3 volumes 
avec atlas, Paris, 1897-1898. L’ouvrage a ete public par le membre survivant de la 
mission, M. F. Grenard ; les volumes II et III sont entierement de lui. Les trouvailles 
archeologiques sont decrites vol. Ill, pp. 125 et ss. Elies comprennent, entre autres, 
une belle intaille de travail grec representant Apollon citharede, des monnaies 
indo-scythes, d’ autres a legendes en pracrit (kharoshthi) et en chinois, etune curieuse 
croix en fer emaille, avec des signes grecs et des caracteres chinois. Sur ce dernier 
objet, voir aussi M. Deveria, dans le Journ. asiatique, novembre-decembre 1896, p. 436. 

O.Quelques doublets de ces dernieres, entres autres deblock-prints, sont arrives a Paris. 

7. « Notes sur des antiquites de Kashgar », dans les Zapiski de la Societe imperiale 
russe d’archeologie, t. IX, 1895 (en russe). M. Th. Volkov abien voulu resumer pour 
moi ce memoire ainsi que le suivant. 

8. « Antiquites de Khotan de la collection Petrovsky » ; ibidem (en russe). M. Kize- 
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quites del’Ermitage. M. d’Oldenburg aaussi [1 95] publie quelques 
bronzes dans ses « Notes sur l’art bouddhique » , dont il a ete 
question plus haut, p. 169 L 

Nous sommes plus exactement informes du contenu et des accrois- 
sements suecessifs de la collection de Calcutta, grace aM.Hoernle, 
qui, depuis l’addition des Weber manuscripts a continue a en 
tenir l’inventaire a jour, dans les Proceedings et dans le Journal 
de la Societe asiatique du Bengale 3 . De son rapport officiel sur 
l’ensemble, la premiere partie seule est publiee 4 ; mais la collection 
entiere est decrite plus sommairement dans une notice qu’il a pre- 
sentee au Gongres de Rome 5 . Prise en masse, la collection, qui est 
destinee en majeure partie au British Museum , va du i er siecle 
environ de notre ere jusqu’a une epoque assez basse, vers le xi e ou 
xh* siecle, ce qui n’a rien d’etonnant dans une region ou le boud- 
dhisme, adosse au Thibet et demeure plus ou moins en contact 
avec la Chine, a resiste longtemps a 1’ Islam. La serie des mon- 
naies, qui est particulierement riche, rappelle beaucoup celle qu’a 
publiee M. Grenard. Comme celle-ci, elle commence avec quelques 
pieces des Indo-Scythes et se continue ensuite par des monnaies 
indigenes bilingues tres nombreuses, a legendes en kharoshthi 
(pracrites) 6 et en chinois qui paraissent etre du n e siecle, tandis 


ritzky estime que, parmi les fragments en terre cuite de style grec plus ou moins pur, 
plusieurs sont anterieurs a notre ere. Quelques-uns se rapprochent de types assyriens, 
d’autres, plus informes, rappellent des produits chypriotes ; mais toutes les barbaries 
se ressemblent. 

1. « Notice sur les bronzes de Khotan. » Cette seconde partie du memoire cite de 
M. d’Oldenburg n’a pas ete traduite dans le Journal de la Societe orientale americaine. 
J’en dois egalement le resume a M. Th. Volkov. 

2 . Cf. leqirecedent Bulletin, t. XXVIII, p. 253. 

3. Proceedings de mai 1895, p. 84 . — Three furthers Collections of ancient Manuscripts 
from Central Asia, with 24 Plates ; dans le Journal, LXVI, 1897, p. 213. Le tirage a part 
a ete presente au Congresde Paris. — Proceedings de fevrier 1898, p. 68. — A Note on 
some Block-prints from Khotan, with two facsimile plates, ibidem ; avril 1898, p. 124. 

4. A Report on the British Collection of Antiquities from Central Asia, with nineteen 
facsimile plates, a map and twelve woodcuts. Part I, 1899. Publie comme Extra- 
number du Journal asiatique du Bengale, 1899. 

5. A Note on the British Collections of Central Asian Antiquities. Oxford, 1899. Cette 
notice a ete reproduite depuis dans I'Indian Antiquary, mars et avril 1900, avec une note 
additionnelle sur de nouveaux envois. Ceux-ci comprennent entre autres des pieces 
persanes du xi« siecle, mentionnant la secte iranienne des Sipasi, dont l’enigmatique 
Desatir est le livre sacre. 

6. Cette kharoshthi, dont le dechiffrement est en partie incertain, diflere sensiblement 
de celle de l’Inde. M. Hoernle y voit, ainsi que dans celle de ses monnaies bactriennes, 
une formation parallele, non une derivation du type indien. En tout cas, il y a launindice 
que le manuscritdu Dhammapada, bien que trouv6 a Khotan, a 4t4 ecrit dans l’Inde. 
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que le monnayage [196J indo-grecet greco-bactrien n’est presque 
pas represente ; a l’exception de deux, toutes Ies pieces de cette 
provenance que renferme la collection ont ete trouvees sur le ver- 
sant occidental du Pamir. M. Hoernle voit dans ces faits une 
indication pour la date approximative de l’etablissement du boud- 
dhisme dans ces parages, ainsi qu’une confirmation dela tradition 
qui met cet etablissement en rapport avec une veritable immigra- 
tion hindoue. Yiennent ensuite des monnaies purement ehinoises, 
sassanides, musulmanes des diverses dynasties qui se sont succede 
dans les contrees voisines ; l’Inde du moyen age n’est que faible- 
ment representee ; l’empire byzantin ne Test que par une seule 
piece, une monnaie d’or qui parait etre dela fin du vm c siecle. Les 
autres antiquites sont de meme sorte que celles des collections 
Dutreuil de Rhins et Petrovsky ; comme dans celles-ci, l’element 
greco-bouddhique est largement represente et, dans beaucoup de 
pieces, il y a une intention prononcee de satire et de caricature. 
Les manuscrits, qui n’ont pas encore ete etudies en detail, com- 
prennent les memes varietes d’ecriture que les Weber manu- 
scripts ; mais il y a en outre des fragments chinois et plusieurs 
sortes de earacteres inconnus, les uns se rapprochant del’ouigour, 
d’ autres rappelant des formes de l’onciale grecque, mais ne se 
pretant jusqu’ici a aucun dechiffrement. Une des parties les plus 
curieuses de la collection est un lotde block-prints , de xylographes 
imprimes au moyen de planches de bois gravees, en earacteres 
absolument inconnus. Ils consistent en cahiers de formats et de 
formes divers et parfois bizarres, dont les feuilles sont reunies au 
moyen d’anneaux, plus souvent de rivets en bronze et dont le texte 
est forme par une seule formule avec deux ou trois variantes au 
plus, repetee des centaines de fois. Ils n’etaient surement pas des- 
tines a etre lus ; car les rivets, qui en constituent la reliure, 
empechent parfois de les ouvrir assez pour en decouvrir tout le 
texte et permettent seulement de les feuilleter. M. Hoernle y voit 
des instruments de ces devotions toutes mecaniques auxquelles 
servent encore de nos jours les moulins et Iesetendards a prieres 1 . 

[197] G’est par ces regions que, a partir du v e siecle, les pele- 
rins chinois qui suivaient la route de terre se sont fraye leur chemin 
vers l’lnde ; e’est la aussi qu’ils prenaient contact avec les usages 

1. Un nouvel envoi con tenant un de ces block-prints sensiblement different des autre* 
vient d’etre Fobjet d*une nouvelle notice de M. Hoernle, On an Ancient Block-print 
from Khotan ; dans le Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1900, p. 321. 
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hindous. La reconstitution de leurs itineraires est une des princi- 
pals taches de 1’archeologie du bouddhisme ancien et parfois du 
bouddhisme primitif. Pres de Khotan meme, M. Grenard croit pou- 
voir identifier la place oil a ete trouve le manuscrit Dutreuil de 
Rhins avec le monastere du Gogringa de Hiouen-tsang et, du meme 
coup, determiner le site de l’ancien Khotan a environ 8 kilometres 
al’ouest de la ville actuelle 1 . Au sud des montagnes, M. Foucher 
a suivi pas a pas la trace du pelerin dans le Gandhara et dans une 
partie de l’Udyana (Peshavar et Svat), confirmant d’anciennes 
identifications et en proposant de nouvelles 2 . M. Aurel Stein en 
a fait autant pour une autre partie de l’Udyana (Buner), oil l’Aor- 
nos d’Alexandre attend encore son premier explorateur 3 . G’est 
tout un chapitre d’archeologie bouddhique et en meme temps d’his- 
toire indienne que nous ont donne MM. Sylvain Levi et Ed. Cha- 
vennes dans leur traduction de l’itineraire d’Ou-k’ong accompagnee 
d’un savant commentaire 4 . 

Nous retrouverons plus tard un autre de ces pelerins, I-tsing, 
dont les memoires interessent plut6t Fhistoire des doctrines et de 
la litterature que 1’archeologie proprement dite ; mais je dois du 
moins rappeler ici [198] les inscriptions chinoises de Bodh-Gaya 
publiees et traduites dans cette Revue par M. Chavannes 5 6 . 

A ce meme sanctuaire de Bodh-Gaya, ou la tradition place la 


1. Comptes rendus de I’Academie des inscriptions, 1898, p. 229, et Mission Dutreuil 
de Rhins, t. Ill, pp. 127, 142. 

2. Pour le detail des publications, voir plus haut, p. 193, note 1. 

3. Detailed Report of an Archaeological Tour with the Buner field force. Lahor, Punjab 
Government Press, 1898. Une notice preliminaire de ce rapport se trouve dans les 
Proceedings de la Societe asiatique du Bengale, mars 1898. Le rapport lui-meme a ete 
reproduit dans l ’Indian Antiquary, janvier-mars 1899. — Cf. aussi Note on Udyana and 
Gandhara, by H. A. Deane ; dans Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1896, p. 655. 

4. Voyages des pelerins boaddhistes. L'itineraire d'Ou-k'ong (751-790) traduit el annoti ; 

dans le Journ. asiatique, septembre-octobre 1895, p. 341. — 11 faut y joindre les recti- 
fications de M. Aurel Stein, Notes on Ou k'ong's Account of Kagmir, dans les Sitzungs- 
berichle de l’Academie de Vienne, VII, 1896. Depuis sa magistrate edition du texte de 
la Rajalarahgini (1892) et comme premices de la traduction qui est sur le point de 
paraitre, M. A. Stein a publie une serie de notes sur l’ancienne topographie et histoire 
du Cachemir ; je ne mentionnerai que : Notes on the ancient Pir Pantsal Route, dans 
Journ. As. Soc. Bengal, LXIV, 1895, p. 376. — The Castle of Lohara, dans V Indian Anti- 
quary, XXXI (1897), p. 225. — Notes on Maps of ancient Kagmir and Qrinagar, dans 
Actes du Congres de Paris, I, p. 75. — Notes on the Monetary System of ancient Kagmir, 
dans le Numismatic Chronicle, XIX (1899), p. 125. 

6. T. XXXIV, p. 1 etXXXV, p. 88. Pour les accusations portees a tortcontre M. Cha- 
vannes a propos de cette publication, cf. Comptes rendus de l’Academie des inscrip- 
tions, 1898, p. 113, et Journ. des savants, 1898, p. 436. 
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scene de 1’illumination parfaite de Qakyamuni, M. G. A. Grierson, 
ala suite d’unnouvel examen, a rectifie et complete la description 
faite jadis par le general Cunningham du « promenoir du Bud- 
dha 1 ». Moins venerables que ce promenoir, qui date peut-etre 
d’Agoka, mais anciennes tout de meme et tres interessantes sont 
des trouvailles faites par MM. Vincent A. Smith et William Hoey : 
dans les North-Western Provinces, trois statuettes en bronze du 
Buddha 2 , dont la plus recente n’est pas posterieure a l’epoque des 
Guptas et dont les deux autres remontent probablement plus haut; 
dans le district de Gorakhpur et non moins anciennes, des briques 
portant graves sur leur deux faces non de simples formules, mais 
des textes bouddhiques d’une certaine etendue 3 . L’un de ces textes, 
le seul publie, est un shtra ou discours du Buddha, en pur Sans- 
crit, donnant la double enumeration, dans un sens et puis dans 
l’autre, desdouze niclanas ouconditions successives de l’existenc*. 
C’est jusqu’ici le seul exemple dans l’lnde de documents de ce 
genre, rappelant les tablettes qui composaient les bibliotheques de 
Babylone et de Ninive. 

M. Finot a deja presente aux lecteurs de la Revue 4 le travail de 
M. Foucher sur les peintures dela collection Hodgson 5 . Les pein- 
tures sont relativement modernes ; mais on ne saurait douter qu’en 
partie du moins elles reproduisent des themes traditionnels, dont 
quelques-uns [199| remontent fort loin. A plus forte raison cette 
observation s’applique-t-elle a l’etude sur l’iconographie boud- 
dhique de l’lnde, que M. Foucher publie en ce moment meme et 
dont il a bien voulu me communiquer les bonnes feuilles 6 . Bien 


1. Proceedings de la Societe asiatique du Bengale, avril 1896, p. 52. 

2. Ancient Buddhist statuettes and a Candella coper-plate from the Banda District ,* dan» 
Journ. i4s. Soc. Bengal , LXIII, 1895, p. 155. 

3. Buddhist Sutras inscribed on bricks found at Gopalpur in the Gorakhpur District ; dans 
les Proceedings de la Societe asiatique du Bengale, juillet 1896, p. 99. 

4. T. XXXVUI (1898), p. 241. 

5. Catalogue des peintures nSpalaises et tibetaines de la collection B. H. Hodgson a la 
Bibliotheque de VInstitut de France ,* extrait des Memoires (savants etrangers) de 1’Aca- 
demie des inscriptions, t. XI, l ra partie, 1897. — Ii est regrettable qu'en dressant cet 
utile catalogue, M. Foucher, ainsi que le lui a rappeleM. Burgess (Journ. Boy. As. Soc. 
Londres, 1898, p. 921), ait oublie de mentionner la description que M. Barthelemy 
Saint-Hilaire, plus de trente annees auparavant, avail donnee de ces peintures dans 
le Journal des savants de fevrier et mars 1863. 

6. Etude sur V iconographie bouddhique de Vlnde d'apres des documents nouveaux ; ou* 
vrage accompagne de dix planches et de trente illustrations, d’apres les photogra- 
phies de Tauteur. Paris, 1900, forme le vol. XIII de la Bibliotheque de VEcole des 
Hautes Etudes , Sciences religieuses. 
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que les deux manuscrits nepalais, qui en constituent le principal 
document, ne datent peut-etre que du xi e siecle l , les miniatures de 
ces manuscrits reproduisent evidemment des donnees plus an- 
ciennes 2 . Elies sont au nombre de 122 et representent en majeure 
partie les Buddhas, Bodhisattvas, Taras, Prajnaparamitas de sanc- 
tuaires fameux, dont plusieurs sont connus par ailleurs, mais dont 
un plus grand nombre est inconnu. La fa§on dont ces images se 
correspondent d’un manuscrit a l’autre, leur conformite parfois 
tres particuliere a des types conserves par la sculpture, la fidelite 
relative surtout avec laquelle elles representent certains monu- 
ments determines et encore existants, commeceux de R&dhya par 
exemple, montrent qu’il y avait la non seulement des schemas 
traditionnels, mais des donnees positives et un certain souci 
d’exactitude pour les reproduire. En d’autres termes, nous avons 
la, en partie du moins, de veritables documents archeologiques, 
non pas sans doute comme on les veut maintenant chez nous, oil 
il n’y a plus que les autotypiques qui comptent, mais guere plus 
fantaisistes, apres tout, que ce qu’on acceptait parfois comme tel, 
il y a moins de cent ans. 

Nous voici arrives a la fin de cette longue revue des travauxqui 
ont porte sur l’archeologie bouddhique : a la date, quelle qu’elle 
soitau juste, oil furent ecrits les manuscrits de M. Foucher, la 
periode vraiment feconde du bouddhisme etait passee et ses jours 
etaient comptes dans l’lnde. Ilnous reste maintenant a revenir sur 
nos pas et a examiner ce qui a ete fait pour sa litterature. Mais 
avant de quitter cette branche de [200] recherches, je rappellerai 
encore un memoire deja un peu ancien dans lequel M. Burgess a 
eu la bonne pensee d’en retracer l’histoire 3 . Ila surtout tenu a en 
eclairer les commencements et, par la, son travail deja maintenant 
utile, le deviendra de plus en plus avec le temps. Car, bien que 

1. Il se pourrait a la rigueur que ces dates fussent a reporter au viu' siecle, car 
elles semblent bien s’accorder avec les vues cruises par M. Sylvain Levi sur l’ancienne 
chronologie du N5pal (Journ. asialique, juillet-aout 1891, pp. 55 et ss.). — Sur le voyage 
de M. Levi dans l’lnde, au Nepal etau Japon, qui a ete tres fructueux, nous n’arons 
encore que des relations fragmentaires (Comptes rendus del’Academie des t inscriptiuns, 

1898, pp. 119 et 171) et un rapport general sommaire presente a l’Academie ( ibidem , 

1899, p. 71). 

2. M. Foucher avait deja attire l’attention sur ses deux manuscrits (l’un de Cam- 
bridge et l’autre de Calcutta) et sur les miniatures dans le Journ. asiatique, mai-juin 
1895, p. 523, et mars-avril 1896, p. 317. 

3. Archaological Research in India; dans les Actes du Congris de Stockholm. Sec- 
tion aryenne, p. 3 (1889-1893). 
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ces etudes d’archeologie soient plus jeunesque les etudes indiennes 
qui, elles-memes, ne sont pas fort vieilles, leschoses ont marche si 
vite que l’histoire de leur debut est a son tour et des maintenant 
devenue une sorte d’archeologie. 


(Revue de VHistoire des religions , t. XLII [1900J, p. 50 et ss.) 


[dOJ Du domaine de I’archeologie du bouddhisme 1 , nous pas- 

1. Je profite de la premiere occasion qui s'offre, pour ajouter la mention de quel- 
ques travaux d’archeologie qui me sont parvenus quand le precedent article etait im- 
prime. Pendant que M. Petrovsky et ses agents concentraient leurs recherches sur 
Pextremite occidentale de la Gobi, d’autres savants russes exploraient la lisiere sep- 
tentrionale du desert plus vers l’Est, dans la region de Turfan. D’une de ces explora- 
tions, entreprise en 1898 par M. D. Klementz sous les auspices et aux frais de l’Aca- 
demie des sciences de Saint-Petersbourg, nous avons le premier fascicule d’une rela- 
tion qui s’annonce comme devant etre de dimensions considerables : Nachrichten iiber 
die von der Kaiserl. Akademie der Wissenschaften zu St. Petersburg im Jahre 1898 ausge- 
riistete Expedition nach Turfan. Heft I, Saint-Petersbourg et Leipzig (Haessel), 1899. Le 
rapport de M. Klementz (traduit en allemand par M. 0. von Hallers), apres avoir 
resume 1’histoire de la region et en avoir decrit la conformation fort curieuse (c’est 
en grande partie une depression au-dessus du niveau de la mer, evidemment le fond 
d’une ancienne mer interieure), releve des stupas, dont les plus considerables ne sont 
hindous que parle detail, la forme generate, une pyramide a base rectangulaire, rele- 
vant d’une tout autre tradition, des cavernes creusees au flanc des montagnes et 
amenagees pour le culte bouddhique et l'habitation des moines, des peiutures ou, a 
cote des types hindous, tibetains, chinois, s’accusent des influences byzantines, enfin 
des inscriptions en diverses langues, non encore publiees, a lexception de celles en 
langue oulgoure, qui sont dechiffrees et traduites dans la deuxieme partie du fasci- 
cule par M. Radloff. lei encore on a trouve des fragments de manuscrits et des livres 
xylographiques ( block-prints ). — A la meme epoque et de la meme region, M. le baron 
Munck et M. 0. Donner ont rapporte des inscriptions sanscrites, qui ont ete publiees 
et interpretees par M. Senart : Note sur quelqucs fragments d'inscriptions de Turfan ; 
dans le Journ. asiatique dc mars-avril 1900. Elies consistent en des invocations a divers 
Buddhas et en une liste des nakshatras, et elles sont interessantes surtout en ce qu'elles 
montrent l’usage epigraphique d’une ecriture rencontree jusqu’ici en manuscrit seu- 
lement, la Central Asian Brahmi de M. Hoernle. — M. Albert Grunvvedel a publie, 
d'apres les collections du prince Uchtomskij, une monographic copieusement illus- 
tree sur les modifications que le pantheon et 1’iconographie bouddhiques ont subies 
au Tibet et en Mongolie : Mythologie des Buddhismus in Tibet and der Mongolei. Fiihrer 
durch die lamaistische Sammlung des Fdrsten E. Utchtomskij. Mit einem einleitenden 
Vorwort des Fursten E. Uchtomskij und 188 Abbildungen. Leipzig, Brockhaus, 1900. 
Le meme auteur vient de faire paraitre une deuxieme edition de son « Manuel de 
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sons maintenant [olj a celui de la litterature. Et, comme la fin du 
precedent article nous avait laisse chez les bouddhistes du Nord, 
nous y resterons et commencerons par l’examen des travaux rela- 
tes a la litterature septentrionale. 

M. Senart a acheve sa belle edition du Mahavastu 1 . L’ouvrage 
a tenu tout ce qu’il promettait, en bien et en mal : pour l’histoire 
de la langue en general et de celle du bouddhisme en particular, 
c’est une mine inepuisable dont le commentaire et l’excellent index 
ajoute par M. Senart facilitent singulierement l’exploitation ; pour 
la plupart des episodes de la legende bouddhique, il fournit de 
precieuses variantes ; rien que pour l’histoire comparative des 
jatakas, il contient, en fait de materiaux, de quoi defrayer de 
longues etudes. Par contre, il nous renseigne moins bien sur les 
doctrines ; il ne nous apprend a peu pres rien sur celle des Lokot- 
taravadins, l’ecole a laquelle il appartient ; de Vinaya proprement 
dit, bien qu’il se donne pour un traite de « Discipline », il contient 
juste une douzaine de lignes, et, si l’ceuvre actuelle laisse encore 
entrevoir par-ci par-la un certain parallelisme avec les legendes qui 
servent d’illustration au Vinaya dans le canon pali, ces legendes 
sont ici tellement detournees de leur but que, du dessin primitif, le 
contour meme ne subsiste plus. Enfin, jusqu’au bout, il est reste 
le parfait modele de l’incoherence, au point que, a defaut de la 
preuve materielle, de la trace encore visible de la dechirure,il est 
souvent impossible de decider si tel ou tel developpement incongru 
est ou non une interpolation. J’aiessaye ailleurs 2 de montrer dans 
quelle mesure le livre, qui, pour le fond, [52] appartient au « Petit 
Vehicule», a ete contamine de doctrines mahayanistes, et de mon- 
trer aussi que, tel que nous l’avons, la redaction n’en a probable- 
ment pas ete achevee avant le vi e siecle. 

M. E. B. Cowell a traduit en anglais le Buddhacarita, la viedu 
Buddha, par Agvaghosha 3 , dont il venait de publier le texte dans 
les « Anecdota Oxoniensia 4 ». Le titre general du volume des 


I’art bouddhique » (cf. t. XLI, p. 192), que je n’ai pas vue ; mais a en juger par le 
precedent memoire, il a abandonne quelques-unes de ses identifications du person- 
nage de Mara. 

1. Le Mahdvastu, texte Sanscrit pablie pour la premi&re fois, et accompagne d'introduc- 
tions et d’un commentaire philologique. T. Ill, Paris, 1898. 

2. Journal des savants, aout, septembre et octobre 1899. 

3. The Buddhacarita of Aptaghosha translated from the Sanskrit ; dans les Sacred Books 
of the East, XLIX (1894). 

*. En 1893. Cf. la Revue, t. XXVIII, p. 256. 
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Sacred Books , qui contient cette traduction « Buddhist Mahay ana 
Texts » , n’est pas exact pour le Buddhacarita, qui ne contient rien 
de particulierement mahayaniste. II s’applique au contraire parfai- 
tement aux quatre autres traites du volume : le Sukhavattvyuha 
(en deux redactions), la Vajrachedikd , le P rajndpdiramitdhri- 
dayasutra (en deux redactions), traduits par M. Max Muller, et 
1 ’ Amitayurdhyanasutra traduit par M. J. Takakusu. Du premier 
sutra, le texte des deux redactions avait ete publie par M. Max 
Muller dans les « Anecdota Oxoniensia » en 1884 et la traduction 
de la redaction la plus courte par le meme avait paru dans le 
deuxieme volume de ses Essays. Le texte du second ainsi que 
celui des deux redactions du troisieme (avec une traduction de la 
redaction la plus courte) avaient ete publies de meme dans les 
« Anecdota » en 1881 et en 1884. Le quatrieme sutra, dont le texte 
Sanscrit n’a pas encore ete retrouve, est traduit ici sur la version 
chinoise. Quant a la Vajrachedika, on en possedait une version 
allemande faite sur le tibetain par Schmidt en 1837 et une traduc- 
tion frangaise, faite sur le texte de M. Max Muller avec compa- 
raison deS versions chinoise et mandchoue, par feu Mgr de Harlez 
dans le Journal asiatique { . Le meme savant, dont nous deplorons 
la mort recente, a publie depuis le texte mandchou de la Vajra- 
chedikd avec une traduction frangaise dans le « Journal oriental 
de Vienne 2 ». 

M. Carlo Puini a entrepris la traduction de la version chinoise 
du « Lotus de la Bonne Loi », faite par Kumarajiva au debut du 
v B siecle 3 , [53] et qui presente, parait-il, d’assez notables variantes 
par rapport au texte Sanscrit traduit par Burnouf et par Kern. C’est 
egalement sur les versions chinoises qu’ont ete traduits le Vima- 
lakirtinirdegasutra i , texte assez etendu, dans lequel ce celebre 
grihapati ou maitre de maison, contemporain du Buddha, fait la 
legon aux plus grands disciples et, a propos de la « delivrance », 

X. Novembre-decembre 1891. Gf. la Revue, t. V, p. 117, et XXVIII, p.255. Les trois 
autres traites sont exactement du meme acabit. II serait difficile de dire en peu de 
mots ce qu’ils contiennent et ne contiennent pas. 

2. Le Livre de diamant clair, lumineux, faisant passer u l' autre vie; dans Wiener Zeit - 
schrift, t. XI (1897), pp. 209 et 331. 

3. Saddharmapand.arlka nella versione cinese ; dans Studi italiani di filologia indo-ira- 
nica, t. I et s. Ce nouveau recueil se publie depuis 1897 a Florence sous la direction 
de M. Francesco L. Pulle. 

4. Dans la revue japonaise (Tokio) Hansei Zasshi, vol. XIII (1898) et s. Gf. dans le 
meme volume de la meme revue : Buddha’s Instructions respecting Hygiene and the Nur- 
sing of the sicks. 
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perore de omni rescibili,et le Dharmacakrapravartanasutra ’, 
qui est un abrege de la predication de Benares, avec l’addition 
d’une glorification du dharmacakra, de la roue de la loi, prise 
ici au propre, comme symbole figure. 

Sauf le Buddhacarita, les textes qui precedent sont tous indis- 
tinctement eonsideres comme canoniques, qu’ils appartiennent au 
Petit ou au Grand Vehicule ; car, bien qu’on reconnaisse que les 
sutras du Mahayana ont ete divulgues plus tard et qu’on se soit 
abstenu de les meler aux anciennes collections, on ne doute plus 
depuis longtemps que, selon leur propre pretention, ils ne soient 
la parole meme du Buddha. Ceux qui vont suivre, au contraire, de 
quelque autorite qu’ils aient pu jouir,n’ont jamais ete acceptes que 
comme des oeuvres des Peres de l’Eglise. 

Dans leurs luttes avec les brahmanes, les bouddbistes furent 
obliges de s’outiller a l’egal de leurs rivaux ; ils leur emprunterent 
leurs procedes d’exposition et de polemique, etils eurent ainsi des 
ecoles philosophiques sur le modele des Darganas. Une de ces 
ecoles est l’ecole maMyaniste des Madhyamikas, « ceux du juste 
milieu », denomination qu’ils ne justifient guere,car ils professent 
l’extreme nihilisme. Les Sutras de l’ecole, qui sont sous la forme 
de karikas metriques, sont attribues aufondateur, Nagarjuna, que 
la tradition place au u e siecle ; la Vritti ou commentaire de Can- 
drakirti est probablement du vm e . Texte et commentaire ont ete 
publies pour la Societe des Buddhist Texts of India par Qarat 
Candra Das et Garat Gandra Gastri 1 2 . De plus, les Sutras sont 
depuis 1895 en cours de publication par les soins du professeur 
Satie; Candra Vidyabhushan 3 . Ce dernier travail, oule texte est ae- 
compagne [34] d’une traduction anglaise, d’une introduction histo- 
rique, de notes et d’eclaircissements, est fait avecbeaucoup desoin 
et de competence ; les rapprochements avec les doctrines des sys- 
temes brahmaniques sont abondants etjudicieux, et l’on osea peine 
reprocher a l’auteur de surfaire parfois la valeur de ses autorites 
et de ne pas distinguer assez nettement ce qu’il leur emprunte de 


1. Dans 1 e Joarn. of the Mahdbodhi Society, janvier 1900. La traduction pretend etre 
faite sur la version d’Anshi-Kao (25-220 A. D.). 

2. Dans les Buddhist Texts que la Societe publie depuis 1894 parallelement a son 
Journal. 

3. Dans le Journal de la meme Societe, vol. Ill, n (1895) — VI, iii (1898) ; le dernier 
fascicule regu va jusqu’a la fin du chapitre ix; il contient en outre une longue note 
de M. T. Suzuki, un Japonais en residence aux Etats-Unis, sur 1’histoire de la doc- 
trine en Chine et au Japon. 
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ce qu’il ajoute de son propre fonds, tant le defaut est commun a 
presque toutes les publications des savants hindous. — Lexxiv e cha- 
pitre des Sutras, qui traite de la realite objective des « Quatre 
nobles verites », a ete edite avec de copieux extraits de la Vritti 
par M. L. de la Vallee Poussin 1 . 

On respire quand, au sortir de cette scolastique etouffante, on 
passe a une oeuvre vraiment belle, comme la Jdtakamdld, dont 
M. Kern avait deja fait connaitre le texte original et dont M. Speyer 
a donne une excellente traduction 2 . Mais avec les bouddhistes, ces 
recreations ne sont jamais de [da] longue duree.Nous rentrons dans 
la scolastique avec le C iks hdsamuccay a de M.Bendall 3 , non plus 


1. Dans les Melanges Charles de Harlez (1896), p. 313. 

2. The Jdtakamdld or Garland of Birth-Stories, by Arya Qdra : translated from the Sans- 
krit. London, 1895. Forme lc l" volume des Sacred Books of the Buddhists, la nou- 
velle collection entreprise par M. Max Muller, avec les subsides du roi de Siam, pour 
faire suite aux Sacred Books of the East. Pour la Jdtakamdld et l’edition de M. Kern, 
cf. la Berne, t. XXVIII, p.260. Nous retrouverons cette litterature des jatakas a propos 
du canon pali; pour le moment, je dois me borner a rappeler quelques-uns des tra- 
vaux mentionnes precedcmment (t. XLI, pp. 168-169) et a en noter quelques autres 
relatifs aux jatakas des collections du Nord. A. O. Ivanovsky, Sar la traduction chi- 
noise du recueil bouddhique Jdtakamdld ; dans les Zapiski ou Memoires de la Societe lm- 
poriale russe d’archeologie, t. VII, 1893 (en russe). — Dr. Serge d'Oldenburg, « On 
the Buddhist Jdtakas ». Translated by H. Wenzel; dans le Journ. Boy. As. Soc. London, 
1893, p. 301 (Le memoire de M. d’Oldenburg a ete publie dans les memes Zapiski, 
t. VII, 1892). — The Buddhist sources of the Old Slavonic Legend of the Twelve dreams of 
Shahaish, by Serge d’Oldenburg. Translated by H. Wenzel. Ibidem, 1893, p. 507 (Traite 
des variantes et de la migration de la legende des « Songes du roi Krikin»). — Serge 
d’Oldenburg, Ligendes bouddhiques. Bhadrakalpdvaddna et Jdtakamdld. Saint-Peters- 
bourg. Publications de l’Academic des sciences, 1894 (en russe). C’est une analyse 
etendue de ces deux recueils avec l’indication de nombreux paralleles dans d’autres 
sources editees et inedites. Je dois le resume des memoires non traduits a l’obligeance 
de M. Th. Volkov. — William Woodville Ilockhill, Tibetan Buddhist Birth-Stories : 
Extracts and Translations from the Kandjur, dans Journ. Am. Or. Soc., XVIII (1897), 
p. 1, donne la liste des jatakas contenus dans les volumes III et IV du Dulva et dans 
le Dzung-lun, avec six specimens de traduction. — M. Leon Feer a relev e les jatakas nien- 
tionnes par Hiouen-tsang, et les a, autant que possible, identifies avec les recits cor- 
respondants dans les recueils du Nord et du Sud ; dans Actes du Congres de Paris, I 
p. 151. — M. J. Jacobs a repris la question du Barlaam et Josaphat, dans lequel entrant 
beaucoupde materiaux du genre jataka. Pour la partic ancienne, l’auteur depend en- 
tierement du memoire bien connu d’E. Kuhn (cf. la Revue, t. XXVIII, p. 263), et ce 
qu il y a ajoute do son cru ne marque pas un progres. Je puis du reste remoyer ai’ar- 
ticie que M. SylvainLevi a consacre ici meme au livre de M. Jacobs (t. XXXIII. p. 366). 

3. C. Bendall, Qikshasamuccaya, a Compendium of Buddhistic Teaching, compiled by 
Qantideva chiefly from earlier Mahdyana-Sutras. Fascicules i et ii. Saint-Petersbourg et 
Leipzig (Haessel), 1897-1898. C’est le premier specimen de la Bibliotheca Buddhica 
fondee par M. d’Oldenburg, sous les auspices de t’Academie imperiale des sciences de 
Saint-Petersbourg, pour La publication critique des textes de la litterature boud" 
dhique sanscrite. 

Religious de l Ixob. — II. 
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dans la scolastique condensee de tout a l’heure, mais dans la sco- 
lastique verbeuse et delayee usque ad nauseam. Et pourtant le 
traite est du meme horame a qui nous devons, a peu pres sur le 
meme sujet, un chef-d’oeuvre, Qantideva, l’auteur du Bodhicarya- 
vatara 1 . II est vrai que sa part personnelle est ici reduite au mi- 
nimum. A en juger par la partie publiee, environ les deux tiers, 
le Qikshasamuccaya n’est guere, en effet, qu’une suite de citations 
et d’extraits, ranges bout a bout et distribues tant bien que mal en 
chapitres, sur la discipline du bodhisattva et la pratique des para- 
mitds, des vertus qui peuvent assurer au plus humble la dignite 
de futur Buddha. Sur un topique tres large, c’est le depouillement 
des ecrits qui pouvaient constituer, au vn e ou au vm e siecle, la 
bibliotheque d’un docteur mahayaniste, ecrits dont la plupart 
n’etaient connus que de nom, quand ils n’etaient pas tout a fait 
inconnus. Et c’est precisement la ce qui fait la valeur tres reelle 
du livre, malgre son effrayante prolixite, et justifie le choix qu’en 
ont fait MM. d’Oldenburg et Bendall pour ouvrir la serie des pu- 
blications de la Bibliotheca Buddhica. 

M. L. de la Vallee Poussin s’est fait une speciality de cette li- 
terature mahayaniste et de sa proche parente, celle du tantrisme 
bouddhique. II [36] a publie des fragments du Svayambhupu- 
rana 2 , redigeala glorification de Svayambhu ou Adibuddha, I’Etre 
supreme et de son sanctuaire pres de Kathmandu et contenant, 
outre un grand nombre de legendes locales, de copieuses donnees 
sur le pantheon, les doctrines et le cultede cette forme particuliere 
du bouddhisme nepalais. Ces publications partielles devaient servir 
de specimens d’une edition complete, projet dont 1 ’execution a ete 
prevenue par la publication du Purana ou, plutot, de l’une de ses 
diverses redactions dans la Bibliotheca Indica de Calcutta 3 . II 


1. Pour le Bodhicaryavatara, cf. la Revue , t. XXVIII, p. 260. Aus chapitres prece- 
demmeni traduits par lui, M. L. de la Vallee Poussin a ajoute la traduction du v 
dans la rerue beige Le Maseon, 1896. Dans ses Etudes et materiaux, dont il sera ques- 
tion tout a I'heure, il a de plus publie le ix - chapitre avec le eommentaire de Pra- 
jhakara Qrijnana, recemment retrouve au Nepal. Sur ce eommentaire, cf. Hara Prasad 
£astri : On a new find of old Nepalese MSS., dans le Journ. As. Soc. Bengal, LXII (1893), 
p. 245, et, du meme : Notices of Sanskrit MSS., t. XI (1895), p. 7. Le texte de Minay ef a 
ete reproduit dans le Journal of the Buddhist Text Society of India, vol. IT et i et ii, 1894. 

2. Svayambhupurdna. Dixieme chapitre ; dans Recueil de travaux publies par la Fa- 
culte de philosophic et lettres de VUniversite de Gand, 9 ' fascicule (Gand et Louvain, 
1893). — Manicuddvadana, as related in the fourth chapter of the Svayambhupuriina (Paris, 
dev. 78) ; dans Journ. Roy. As. Soc. London, 1894, p. 297. 

3. The Trihat Svayambhu Purdiyam, containing the Tradilions of the Svayambhu Kshelra 
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s’est attaque ensuite a plus difficile dans Ie P ahcukrama ou les 
« Cinq degres 1 », petit traite attribue, comme tant d’autres, a 
Nagarjuna, mais dont un chapitre du moins, comme l’avait deja 
note Burnouf, porte la signature de Cakyamitra, un docteur que la 
tradition place au ix e siecle. Les cinq « degres » ou rites magiques 
qui sont ici presents ont pour objet de rendre l’initie apte de corps 
et d’ame a la supreme illumination. Mais il est extremement diffi- 
cile de tirer une idee nette de ces petits traites, qui nous mettent 
brusquement en presence de pratiques particulieres, en quelque 
sorte de fragments de rites dont nous ignorons l’ensemble. Les 
resultats de ces longues et patientes recherches, poursuivies avec 
plus de courage peut-etre que de prudence, — car il n’est pas bon 
de s’acbarner sur Unintelligible, — ont ete reunis par M. de la 
Vallee Poussin dans un travail d’etendue plus considerable, inti- 
tule « Etudes et materiaux 2 ». Comme le titre Pindique, il com- 
prend deux parties : des considerations historiques et des publica- 
tions de textes inedits. Ces derniers se composent de la tika ou com- 
mentaire de [57] Prajnakara sur le ix e chapitre du Bodhicaryava- 
tara, publication deja signalee plus haut, et AeV Adikarmapradipa, 
petit traite en vers accompagne d’une glose, qui se donne pour 
l’oeuvre d’un acarya Anupamavajra, d’ailleurs inconnu. Comme le 
Paheakrama, Y Adikarmapradipa present des pratiques qui doi- 
vent conduire l’adepte a la bodhi, a l’illumination parfaite, avec 
cette difference toutefois que, au lieu de rites particuliers et plus 
ou moins exceptionnels, il present des observances pour la vie quo- 
tidienne. La premiere partie du memoire est une sorte de philoso- 
phic de l’histoire du bouddhisme depuis lesorigines jusqu’auplein 
epanouissement des doctrines tantriques et a la fusion avec l’hin- 
douisme. Cet expose est plein de vues et de suggestions inge- 
nieuses, exprimees d’une fa?on originale et parfois brillante. Le 
fond en est qu’a cote du bouddhisme represente par le canon pali, 
il y a eu un bouddhisme populaire, aussi ancien,sinon plus ancien 


in Nepal. Edited by Pandit Haraprasdd Cdstri, fascicules 1-4, 1894-1895; un o' fascicule, 
paru, n’a pas encore ete regu. 

1. Etudes tantriques. Pancakrama; dans Eecueil de travaux... de I’Cnioersite de Runet, 
lascicule 16. Gand et Louvain, 1896. — Cf. du memo : Note sur le Paiicakrama, dans 
les Acte s du Gongres de Geneve (1894), p. 137. 

2. Bouddhisme. Etudes et materiaux. Adikarmapradipa, Bodhicarydvatara. Londres, 
Luzac et C", 1898, in-4. Extrait du tome LV des Memoires couronnis et mdmoires des 
savants etrangers, publies par l’Academie royale de Belgique, 1898. — Cf. du mdme : 
One pratique des Tantras, dans les Acles du Congres de Paris (1897), I, p. 241. 
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que i’autre, et dont l’expression doit etre cherchee dans les docu- 
ments du Nord. Qu’il y ait beaucoup de vrai dans cette maniere 
devoir, ce n’est pas moi qui le nierai. Ici comme ailleurs, il faut 
etre prudent a parler de corruptions modernes, car ces corrup- 
tions sont parfois de tres vieilles choses, et je n’hesite pas non 
plus a avouer que le bouddhisme du Theravada me fait parfois 
l’effet d’une religion expurgee et en quelque sorte reduite. Seule- 
ment, ce sont la des impressions qui se sentent plutot qu’elles ne 
se demontrent ou que, du moms, a vouloir les demontrer,on risque 
d’exagerer et de fausser. Or c’est la le peril que M. de la Vallee 
Poussin ne me semble pas avoir toujours su eviter. Nous ne gagne- 
rons pas grand’chose a nous demander ce qu’ont pu croire et pra- 
tiquer certains bouddhistes ou meme un grand nombre de boud- 
dhistes ; la question est plutot : quand ces croyances et ces pra- 
tiques « ont-elles fait partie du bouddhisme » et y ont-elles regu 
officiellement droit de cite ? Et alors la tradition palie nous appa- 
rait entouree de tout autres garanties que la masse incoherente et 
en grande partie manifestement adventice des ecrits du Nord. 
Comme pour toute religion constitute, on ne saurait, pour le 
bouddhisme, faire abstraction de l’Eglise 1 . 

M. G. de Blonay a publie une bonne monographie de la deesse 
bouddhique Tara 2 , inconnue dans le bouddhisme singhalais, mais 
qu’on [58] retrouve a Java. II a recueilli avec soin ce que les docu- 
ments litteraires, epigraphiques et figures nous apprennent d’elle 
et de sou culte et publie trois stotras ou a chants de louange » 
inedits en son honneur. — M. L. A. Waddell a traite du culte de 
la meme deesse et de son associe Avalokitegvara d’apres les mo- 
numents figures du Magadlia 3 . — M. Sylvain Levi a ingenieuse- 
ment restitue, d’apres une transcription chinoise, le texte d’un 
petit poeme Sanscrit du roi Harshavardhana, le protecteur de 
Bhna et de Hiouen-tsang, en l’honneur des grands sanctuaires du 
bouddhisme 4 . — M. G. Huth a tire du Tanjur tibetain de pre- 

1. Le meraoire est pourvu d’un bon index; mais il n’y a pas de table des matieres. 

2. Mattriaux pounservira I’histoire de la deesse bouddhique Tara. Paris, Bouillon, 1895. 
Forme le fascicule 107 de la Bibliotheque de I’Ecole des Hautes Etudes. Cf. dans la Revue 
l’article de M. P. Oltramare, t. XXXIV, p. 217. 

3. The Indian Buddhist Cult of Avalokita and his consort Tdrdathe Saviouress», illustrated 

from the Remains in Magadha ; dans Journ. Roy. ds. Soc. Londres, 1891, p. 51. Cf. 

du meme : Polycephalic Images of Avalokita in India; ibidem, p. 385, et : .4 Trilingual 
List of Ndga Rajas from the Tibetan; ibidem, p. 91. 

4. Une poesie inconnue du roi Harsha ffdudiiya; dans deles du Congres de Geneve 
<1895), I, p. 187. 
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cieuses indications pour la chronologie de 1’ancienne litterature 
sanscrite, tant brahmanique que bouddhique *. — M. K.-P.Pathak, 
du Deccan College de Poona, si verse dans la litterature technique 
des brahmanes, des bouddhistes et des jainas et dans leurs pol6- 
miques du vn e au xii e siecle, a confirme par des temoignages 
brahmaniques que le grammairien Bhartrihari, l’auteur du Vdkya- 
padtya , qu’il ait ete ou non le meme que l’auteur des Centuries, 
etait bien un bouddhiste, comme l’affirme I-tsing 1 2 , et il a montre 
que le traite bouddhique de logique, le Nydyabindu, dont feu 
Peterson a publie le texte et le commentaire, etait l’oeuvre deDhar- 
makirti, l’auteur de Vdrtikas sur les traites de Dignaga, et que 
c’est ce dernier docteur qu’il faut reconnaitre dans l’acarya sou- 
vent mentionne dans le Nydyabindu 3 . 

C’est dans le meme milieu bouddhique et litteraire du vn® siecle 
que nous reportent les memoires du pelerin chinois I-tsing. qui 
visita l’Inde de 671 a 695 et dont les deux principaux ouvrages 
ont ete traduits par MM. Chavannes 4 et Takakusu 5 6 . Je m’y arre- 
terai d’autant moins que je puis renvoyer aux articles publies a 
ce sujetdans la Revue par [59] MM. Finot et Chavannes (t. XXX, 
p. 97 et XXXV, p. 350), et que j’ai moi-meme essaye ailleurs 0 de 
resumer quelques-uns des enseignements qui s’en degagent pour 
le bouddhisme, son histoire, son organisation, ses ecoles et ses 
divisions. Sur le Hinayana etle Mahayananotamment, I-tsing nous 
donne en passant de precieuses informations, qui confirment en- 
tierement l’opinion que cette division a ete amenee bien moins par 
des divergences d’ordre dogmatique, speculatif ou disciplinaire, 
que par un deplacement de l’ideal religieux, la substitution du 
bodhisattva a l’arhat 7 . 

1. Verzeichniss der im tibetischen Tanjur, Abtheitung mDo {Sutra), Band 117-124 enlhal- 
tenen Werke ; dans les Sitzungsberichte de l’Academie de Berlin, 21 mars 1895, et : 
Nachtrugliche Ergebnisse der chronologischen Ansetzung der Werke im tibetischen Tanjur, 
Abtheitung mDo {Sutra), Band 117-124 ; dans Zeitsch. d. deatsch. moryenl. Geselisch., 
XLIX (1895), p. 279. 

2. IKas Bhart[-ihari a Buddhist ? dans Journ. Boy. ,4s. Soc. Bombay, Will (1894), 
p. 841. 

3. On the Authorship of the Nydyabindu; ibidem, XIX (1895), p. 47. 

4. Voyages des pelerins bouddhistes ■ Les religieux imments qui allerent chercher la Lot 
dans les pays d’Occident. Memoire compose a I’epoque de la grande dynastie T ang par I-tsing, 
traduit en frangais. Paris, Leroux, 1894. 

5. A Record of the Buddhist Religion as practised in India and the Malay Archipelago 
{A. D. 671-695), by I-tsing, translated. Oxford, Clarendon Press, 1896. 

6. Journ. des savants, mai-juillet et septembre 1898. 

7. Cf., au sujet de cette division, Satie Candra Acarya Vidya bhii-han : Mahdydna 
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C’est un personnage des recits d’l-tsing, que ce Wang 
Hiuen-t’se qui fut envoy e trois fois en mission dans 1’Inde, defit a 
la t6te d’une armee de Nepatais etde Tibetains le roi de Magadha, 
successeur de Harsha Qiladitya et l’emmena prisonnier en Chine, 
fut a la fois un homme d’Etat, un capitaine et un pelerin et, en 
cette derniere qualite, fit graver sur le Gridhrakuta etau temple de 
MaMbodhi des inscriptions qui n’ont pas ete retrouvees,maisdont 
le texte du moins nous est parvenu [60]. M. Sylvain Levi, qui nous 
avait deja parle de Iui a plusieurs reprises, vient de nous raconter 
son histoire en detail, d’ap res les sources chinoises 1 . Son me- 
moire forme une excellente suite a ses precedentes communica- 
tions, en particulier a sa « Note sur la chronologie du Nepal 2 », 
qu’il rectifie sur quelques points du detail ; comme d’habitude, il 
est plein d’aper§us et de resultats nouveaux ; la mort du roi Harsha 
Qil&ditya, notamment, est ramenee avec beaucoup de vraisem- 
Uance a I’annee 646 ou 647 3 . 

M. L. A. Waddell a repris ses precedentes explications 4 du 
bhavacakra ou « cercle de l’existence » des bouddhistes 5 . On sait 

tend Hinaydna ; dans Journ. Boy. As. Soe. London, 1900, p. 29. L’article contient 
uae interessante collection de definitions plus ou moins formelles des termes 
makayana et hinaydna, une entre autres tiree d’un ouvrage recemment retrouve 
d’Axyadeva (la citation tiree du XVI* iivru du Baddhacarila n’est pas d’Agvaghosha, 
mais de son continuateur nepalais du xix* siecle) et il est fort possible que mahdydaa 
aitfte employe parfois dans un sens simplement laudatif, pour designer la grande 
et bonne voie, c’est-a-dire la religion du Buddha. G’est le sens qu’il parait avoir par 
exempie dans une inscription de Java, vinayamahaydnavid, « qui connait la grande 
vole du Vinaya » ( Tijdschrift de la Societe de Batavia, XXXI, 1886, p. 247). Mais 
l’npiruon de 1'auteur que, dans leur acception technique, les deux termes designent 
le bouddhisme militant et missionnaire par opposition au bouddhisme sedentaire, est 
ccrtainement inadmissible. — Sur la decouverte au Nepal du petit poeme d’Aryadeva 
dtc dans l’article, cf. Haraprasad ^lastri : The discovery of a work by Aryadeva in Sans- 
krit; dans Journ. As. Soc. Bengal, LXVII (1898), p. 175, ou le poeme est publie in ex- 
temso, a quelques vers pres, qui ont disparu. Une note de M. Bendall (Journ. Boy. As. 
Soc. London, 1900, p. 41) nous apprend que le titre du poeme etait Ciltaviguddhipra- 
kmrana. 

1. Les Missions de Wang Hiaen-ts'e dans VInde ; dans Journ. asiatique , mars-avrll 
1900, p. 297. Les inscriptions de Wang Hiuen-ts’e sont traduites par M. Chavannes, 
p. 332. 

2. Journ. asiatique, juillet-aout 1894, p. 55. 

3. Qu’est-ce que cette mer qui est a « cent li a l’est de la capitale de Prasenajit » ? 
P* 323. Qravasti est dans 1 Himalaya. — P. 329. La mention, non pas d’une tablette, 
mais d un feuiilet inscrit (patra ) se trouve bien dans la deuxietne traduction de Narada 
faite par M. Jolly sur le texte complet (Sacred Books ) ; elle se trouve aussi dans l’edi- 
tion de ce texte donnee par Iui dans la Bibliotheca Indica. 

1. Cf. la Revue, t. XX VIII, p. 264. 

5. Buddha's Secret from a Sixth Century Pidural Commentary and Tibetan Tradition ; 
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qu’il a eu Ie merite de le reconnaitre sur une fresque d’Ajanta 
et de montrer que cette representation est exactement semblable a 
celles qui se voient dans les lamasseries actuelles du Tibet. II est 
certain aussi que, deja dans cette image, le « cercle de la vie» est, 
sinon identifie, du moins mis en un etroit rapport avec les « douze 
nidanas » ou conditions successives, dont l’enchainement produit 
l’existence, et que c’est a l’aide de ces figures que les Tibetains 
expliquent la theorie des nidanas. C’est cette explication tradi- 
tionnelle que M. Waddell croit etre la vraie : comme les lamas, il 
fait de la succession des nidanas une sorte de « tableau de la 
vie », et soutient qu’elle est comprise tout entiere dans une seule 
et meme existence. L’explication n’a qu’un defaut, celui de ne pas 
tenir debout. Nulle part dans les anciens documents, l’enchaine- 
ment des nidanas n’est presente comme un cercle ferme; il est 
simplement dit que l’enchainement se verifie en quelque sens qu’on 
le suive, soit en allant de l’ignorance a la mort, soit en remontant 
de la mort a l’ignorance ; et il est evident qu’il ne saurait s’agir 
d’une seule existence, puisque le onzieme terme est jati, « la nais- 
sance». M. Waddell pense echapper ala [61] difficulty en traduisant 
jdti par « paternite ». Mais il ne s’apergoit pas que, dans ce cas, 
a supposer la traduction possible, il faudrait, de par la definition 
meme des nidanas , que la suppression de la paternite amenat la 
suppression de la mort ; il suffirait de ne pas devenir pere, pour 
ne pas mourir. Ce n’est done pas avec cette lumiere-la qu’on eclai- 
rera la theorie des nidanas , obscure, parce qu’elle est mal cons- 
truite. — Le « cercle de la vie »> de l’individu ou de l’ensemble 
des choses, sainsara ou bhavacakra, est au demeurant une meta- 
phore si naturelle qu’elle se rencontre ailleurs encore que chez les 
bouddhistes et dans l’lnde. Miss Caroline A. Foley (maintenant 
Mme Rhys Davids) l’a notee chez les Grecs, et a rappel e qu’une 
figure toute semblable a celle d’Ajanta et des monasteres tibetains, 
placee de meme et devant servir aux memes meditations, est 
decrite dans le Divyavadana b De son c6te, M. L. de la Yallee 
Poussin a publie le XVPchapitre du Candamaharoslianatantra 
qui pretend « expliquer » la theorie des nidanas. Depouille de sa 


dans Jcwrn, Roy. As. Soc. London, 1894, p. 367. Le litre est inexact; le Buddha n’a 
jamais fait un secret de la theorie des nidanas. 

1. Journ. Roy. As. Soc. London , 1894, p. 388. L’auteur ne serait pas eloigne de croira 
a un emprunt de la part des Grecs. 

2. The Buddhist « Wheel of Life » from a new Source ibidem , 1897, p. 463. 
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phraseologie, le passage revient a ceci : les dix premiers nidanas 
sont les conditions de l’individu dans V antarabhava, dans les 
limbes, ou cet individu n’est autre que l’ignorance, qui a repris 
vie immediatement apres la mort d’un autre individu, dont elle 
etait en quelque sorte le residu; avec le onzieme terme, jati, « la 
naissance » , commence la vie proprement dite, qui se termine par 
le douzieme, la mort; apres quoi le tout recommence. C’est Giva 
qui « explique » cela a Parvati, et Parvati a Pair de comprendre. 
On remarquera toutefois que pour P auteur du t antra aussi, la 
theorie n’est pas simplement une tabula vitae. 

Sur le declin et les dernieres lueurs du bouddhisme dans l’lnde, 
je n’ai guere de nouveautes importantes a signaler. M. Waddell a 
analyse le recit d’un voyage aux lieux saints de l’lnde et des lies 
accompli a la fin du xvi’ siecle par un yogi du nom de Buddhagup- 
tanatha et publie en tibetain par Taranatha, dit-on, au commence- 
ment du xvn e , duquel il semblerait resulter qu’il y avait encore 
a cette epoque des bouddbistes dans diverses regions de la Penin- 
sule ’. M. Haraprasad Clastri croit reconnaitre un bouddhisme 
degenere dans le culte de Dharma, repandu encore aujourd’hui 
parmi les Dorns et autres basses castes du Bengale, [62] et, 
dans le Qridharmama hgala , un poeme en l’honneur de cette in- 
carnation divine compose en 1710 par Ghanarama, il pense 
retrouver un echo du Lalitavistara 1 2 . Mais ce sont la des traces 
bien douteuses : plus faibles encore sont celles qu’on a cru aper- 
cevoir dans les pratiques de la secte vishnouite des Mahapurushas 
d’ Assam, fondee au xvi 0 siecle par Ganihara Deo et qui s’est main- 
tenue jusqu’a nos jours 3 . S’il y a la des elements bouddhiques, ce 
sont des importations du Tibet et du Bhoutan plutot que des sur- 
vivances. — On cherchait autrefois dans la persecution la cause 
de cette extinction du bouddhisme dans le pays ou il fut si long- 
temps florissant : il a fallu renoncer a cette explication. Il y a eu 
sans doute des violences locales, et il est certain que la conquete 
musulmane, en ruinant les couvents, qui etaient chose saisissable, 
eten detruisant ainsi l’Eglise militante du bouddhisme, lui a porte 


1. A 16'“ century Account of Indian Buddhist shrines by an Indian Buddhist Yogi, trans- 
lated from the Tibetan ; dans Journ. as. Soc. Bengal, LXII (1893), p. 55. 

2. Buddhism in Bengal since the Muhammadan Conquest; ibidem, LXIV (1895), p. 55, 
et : Qri-dharma-mahgala : a distant echo of the Lalita-vistara ; ibidem, p. 65. 

3. Qri Gauri N5tha Gakravartti, The Mahapurush Sect of Assam; dans Journ. Bud- 
dhist Text Soc. of India, vol. V, I (1897). 
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un coup terrible et hate sa fin. Mais rien ne temoigne de persecu- 
tions proprement dites, de la part des Hindous. M. Rhys Davids, 
qui a repris recemment cette question, arrive egalement a une 
conclusion negative 1 2 . II met cela au compte de la tolerance hin- 
doue. Peut-iitre aurait-il pu ajouter quela communaute bouddhiste 
la'ique n’a probablement jamais abandonne les cultes de la masse : 
elle n’etait pas en dehors de l’hindouisme. 

Par contre, nous avons a enregistrer plusieurs travaux sur la 
propagation et l’histoire de ce bouddhisme indien dans les eontrees 
du Nord. J’ai deja mentionne plus haut (p. 51) la « Mythologie 
bouddhique au Tibet et en Mongolie » de M. A. Griinwedel. Le 
meme savant - et M. E. Schlagintweit 3 ont publie chacun des frag- 
ments de la legende de Padmasambbava, un des apotres legen- 
daires du Tibet. Ce sontde pauvres productions empreintes parfois 
d’une brutale barbarie. — D’unordre plus releve est le traite tibe- 
tain sur la chronologie du bouddhisme [63] compose en 1591 par 
Suregamatibhadra et en partie traduit, en partie resume parM.E. 
Schlagintweit 4 . 11 y a la un veritable effort de recherche et un cer- 
tain esprit scientifique ; malheureusement une bonne partie du 
memoire est a peu pres inintelligible, pour moi du moins. — • 
M. W. W. Rockhill a publie le Journal de son voyage a travers la 
Mongolie et le Tibet 5 . — M. Qarat Candra Das a reproduit en 
anglais, selon son habitude sans dire oil il l’a prise, une descrip- 
tion du Tibet faite en 1729 par le Frere Orazio Francesco della 
Penna, missionnaire capucin de lamarche d’Ancone et alors prefet 
de la mission du Tibet 6 . II a decrit d’apres ses propres souvenirs 
le mode des funerailles chez les Tibetains 7 , et publie un fragment 


1. Persecution of the Buddhists in India; dans Journal Pali Text Society, 1896 (paru 
en 1898), p. 87. 

2. Padmasambhava und Manddrava ; dans la Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellsch., 
LII (1898), p. 447. 

3. Die Lebensbeschreibung von Padma Sambhava, dem Begrunder des Lamaismus, 
747 n. Chr. I. Theil : Vorgeschichte, enthaltend die Ilerkunft und Familie des Buddha Qa- 
kyamuni, aus dem Tibetischen iibersetzt, mil einer Textbeilage ; dans les Abhandlungen de 
l’Academie de Munich, 1899. 

4. Die Berechnung der Lehre. Eine Streitschrift :ur Bericlitigung der buddhistischen 
Chronologie, verfasst im Jahre 1591 von Surefamatibhadra. Aus dem Tibetischen iibersetzt, 
mil einer Textbeilage. Ibidem, 1896. 

5. Diary of a Journey through Mongolia and Tibet, in 1891 and 1892. Washington, 
published by the Smithsonian Institution, 1894. 

6. A short Account of the great Kingdom of Tibet, in 1729 ; A. D. dans Journal Bud- 
dhist Text Society of India, voi. V, I (1897). 

7. Description of Tibetan funeral; ibidem, vol. V, n (1897). 
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de son voyage a Lhasa en 1882 1 . — M. Waddell a traduit du 
tibetain une description faite au xvn 6 siecle par le premier Dalai 
Lama de la cathedrale de cette mysterieuse et inaccessible cite 
sainte 2 . — Son gros volume sur le lama'isme 3 est une laborieuse 
compilation, pleine d’informations neuves et utiles surtout pour la 
periode moderne, mais oil les origines et la periode ancienne ont 
ete i’objet de plus de zele que de critique. II est vrai que, pour le 
present, il n’y avait peut-etre pas autre chose a faire. — M. G. 
Huth a publie la traduction de l’histoire du bouddhisme en Mon- 
golie 4 , dont il avait edite le texte tibetain en 1893. Le livre, 
redige par un lama, en 1818, est de l’histoire a la fagon de Tara- 
natha, mais d’une documentation plus monotone et plus pauvre. — 
M. T. Watters a traite des dix-huit Lohans (le Sanscrit [64] arhat), 
dont les images s’alignent des deux cotes de I’autel dans les tem- 
ples bouddhiques de la Chine 5 . D’abord au nombre de seize, 
comrae ils le sont encore au Tibet, ils represented autant de 
« Grands gravakas » ou disciples eminent s de Buddha, qui sont 
restes et resteronten vie, pour 4tre les protecteurs du bouddhisme, 
jusqu’a la venue du futur Buddha Maitreya. Le memoire est fait 
sur des versions chinoises de textes hindous. — Enfin nous devons 
a M. L. de Milloue la reproduction avec figures et la traduction 
d’un curieux manuel japonais des gestes et digitations que le 
pretre fait des deux mains pendant la recitation de i’office dans 
les sectes Tendai et Singon 6 . Les pretres gardent absolument 
secretes la signification mystique de ces signes et les formules qui 
les accompagnent. C’est avec la plus grande difficulty que 
M. Guimet a reussi a se procurer le Manuel au Japon, bien qu’il 


1. An Account of Travels on the Shores of Lake Yamdo-Croft ; dans Joarn. As. Soc. 
Bengal, LXVII (1898), p. 256. 

2. Description of Lhasa Cathedral, translated from the Tibetan; ibidem, LXIV (1895), 
p. 259. 

3. The Buddhism of Tibet or Lamaism,with its Mystic, Culls, Symbolism and Mythology, 
and its relation to Indian Buddhism. Londres, W.-H. Allen, 1895. 

4. Geschichte des Buddhismus in der Mongolei, aas dem Tibetischen... heraasgegeben, 
ubersetzt und erlautert. Zweiter Theil, Nachtrage und Uebcrsetzung. Strasbourg, Trubner, 
1896. Cf. 1' article de M- Leon Feer, Journ. asiatique, janvier-fevrier 1897, p. 159. 

5. The Eighteen Lohanof Chinese Buddhist Temples; dans Journ. Boy. As. Soc. London, 
1898, p. 329. 

6. Si-do-in-dzou, Gestes de Vofficiant dans les ceremonies mystiques des sectes Tendai et 
Singon (bouddhisme japonais). D’apres le commentaire de M. Horiou Toti, superieur 
du temple de Mitani-dji ; traduit du japonais sous sa direction par S. Kawamoura, 
avec introduction et annotations parL. de Milloue. Paris, E. Lerouv, 1899. Fait partie 
des publications du Mus6e Guimet : Bibliotheque d’ Etudes, t. VIII. 
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Be touche pas aux arcanes de la doctrine, et M. Horiou Toki, dont 
les avis ont permis de traduire le livre, s’est obstinement refuse a 
entrer dans de plus amples explications. Ges gestes correspondent 
aux [mudras de l’lnde, dont l’usage est immemorial, mais s’est 
surtout developpe dans le ’Yoga et dans le tantrisme, tant brah- 
maniques que bouddhiques. Nous sommes bien loin pourtant de 
pouvoir contr&ler ces 390 gesticulations (161 si l’on defalque les 
doublets) a l’aide de donnees indiennes. Les listes de mudras 
jusqu’a present connues ne depassent pas la douzaine et, sur les 
monuments figures, qui ne donnent guere, il est vrai, que les 
gestes consacres des Buddhas et des Bodhisattvas, ce qui n’eat 
pas la m$me chose, nous n’en trouvons guere davantage. 


Nous passons maintenant aux travaux relatifs a la litterature du 
bouddhisme du Sud. La Pali Text Society , apres une interruption 
causee par un incendie, a repris le cours regulier de ses publica- 
tions. Des quatre premieres divisions ou nikayas de la « Corbeille 
des sutras », M. Leon Feer a acheve l’edition du Samyuttani- 
kdya 1 ; M. E. Hardy, [ 60 ] succedant a feu M. Morris, a fort avance 
celle de F Artguttaranikaya-, et M. Robert Chalmers, continuant 
l’oeuvre deTrenckner, a pousse celle du Majjhimanikdya jusqu’au 
124° sutta 1 2 3 4 . M. Rhys Davids a commence la traduction du Dtgha- 
nikaya k . Je ne suis pas aussi persuade que le traducteur de F ex- 
cellence de ces longs dialogues ou plutot monologues, et, quand 
le Buddha ou ceux qui le font parler se montrent mediocrement 
informes, par exemple des choses brahmaniques, je doute qu’ils le 
fassent par une sorte d’ironie socratique; mais la traduction est 
excellente : fidele plutot que litterale, elle va au-devant de toutes 
les difficultes qui pourraient embarrasser le lecteur et continue 
ainsi dignement celles que M. Rhys Davids a donnees precedem- 
ment dans les Sacred Books of the East. Je voudrais pouvoir en 


1. Samyutta-nikdya . Part IV, Salayatana-vagga, 1894. — Part f, Mahdvagga, 1898 . 

2. The Ahguttara-nikaya. Part II I , P ancaka-nipata and Chakka-niputa, 1896. — PartW, 
Sattaka-nipdta, Atthaka-nipata and Aavaka-nipata , 1899. — Miss Mabel Bode a public et 
traduit un chapitre du commentaire de cc Aikaya, contenant I’hiMoirc <le> femmes 
cminenies qui furent des disciples du Buddha : Women Leaders of the Buddhist Re- 
formation ; dans Journ . Roy. As. Soc. London, 1893, pp. 517 et 763. 

3. The Majjhima-nik&ya, vol. 11, part I, 1896. — Vol. II, part II, 1898. — Vol. Ill, 
parti, 1899. 

4. Buddhist Suttas translated. Londres, 1899. Forme le vol. II des Sacred Books of the 
Buddhists. 
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dire autant de celle du Majjhimanikciya par M. K. E. Neumann 1 2 . 
Elie ne manque pas de merite; la langue archaique, notamment, 
dont se sert le traducteur, est parfois d’une singuliere saveur. 
Mais elle est infidele a force d’etre litterale. Non seulement 
M. Neumann traduit tous les termes techniques, mais il substitue 
simplement ses traductions a ces termes, meme a ceux que la plus 
vulgaire prudence aurait du faire conserver. II rend par exemple 
nirvana par « Wahnerloschung » II sait pourtant que le terme 
comporte plus que cela : depuis la nuit de la sambodhi , sous le 
figuier sacre, le Buddha a eteint en lui toute erreur et toute illu- 
sion; il lui reste cependant encore a entrer dans le nirvana. 
M. Neumann substitue ainsi constamment des termes precis et, 
par cela meme, faux, a ceux d’une nomenclature beaucoup plus 
nuageuse ; aussi sa traduction ne peut-elle se lire qu’avec le texte 
sous les yeux. Cette litteralite servile et tout exterieure se montre 
des le titre, [f>6] dans l’innovation puerile ou le retour a une pra- 
tique surannee de transcrire les noms palis sous la forme du nomi- 
natif, Gotamo, Buddho , nominatif qui sera ensuite decline au 
besoin a l’allemande. En pali, comme en Sanscrit, un pays est de- 
signe d’ordinaire par le nom au pluriel du peuple qui l’habite, et,si 
ce nom est en «, ce pluriel, au nominatif, est en ci. M. Neumann 
conserve religieusement cet a, seulement il fait du pluriel un sin- 
gular, et il dira « le roi de Magadha », ce qui est un monstre ; 
car, jusqu’a nos jours, les langues de l’lnde ont conserve le senti- 
ment du theme, de la forme sous laquelle un mot entre en compo- 
sition. Le philologue est ainsi ehoque a chaque instant, rien qu’a 
feuilleter cette traduction ; malheureusement,il Test aussi en l’exa- 
minant de plus pres et en s’apercevant que cette fidelite anxieuse 
dans les petites choses n’est pas toujours une garantie d’ exactitude. 
Mais ce qui agace surtout chez M. Neumann, c’est l’aplomb naif 
avec lequel il nous suppose penetres du meme enthousiasme que 
lui pour la « parole du Buddhas. 11 ne se donne pas meme la peine 
de nous precher : a quoi bon puisqu’il nous presente cette parole 
meme ? « Ces discours datent du vi e siecle avant notre ere ; mais 
ils ont l’air parfois d’appartenir au vi e siecle de Schopenhauer » 


1. Die Reden Gotamo Buddho’s au.s der mittleren Sammlung, Majjhimanikdyo des Pali 
Kanons, zum ersten mal uebersetzt. Leipzig, Wilhelm Friedrich, vol. 1, 1896. — Vol. II, 
fascic. 1-3, 1900 ; va jusqu’au 81* sutta. 

2. Et, par-dessus le marche, il veut le de river, non de la racine vd « souffler », mais 
de la racine van « dfisirer ». 
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(t. I, p. xxiv). Pauvre xxv e siecle! — On trouvera en note l’enu- 
meration de travaux qui ont porte sur des Suttas isoles 1 . 

[ 67 ] De la cinquieme division de la « Corbeille des Sutras »,du 
Kh uddakanikciya ou « division des petits morceaux 2 »,nous avons 
a mentionner en premiere ligne l’achevement de la grande edition 
du recueil des Jatakas par M. V. Fausboll 3 . Le premier volume 
avait paru en 1875; le post- scriptum par lequel s’ouvre le A r n e et 
dernier est date du 20 fevrier 1897. G’est avec une emotion grave 
que le venerable veteran des etudes palies se separe de ce labeur 
de plus de vingt-cinq annees et qu’il nous donne les derniers avis 
que lui dicte sa longue experience. On les accueillera avec respect, 
jusqu’a la singuliere confession qu’il nous fait a la fin : a force de 
voir les ecritures bouddhiques se presenter sans cesse elles-memes 
et le bouddhisme comme un tout acheve, M. Fausboll est arrive a 
se persuader que le Tripitaka est beaucoup plus vieux que le 
Buddha. L’opinion peut paraitre etrange ; elle ne l’est pourtant pas 
autant qu’elle en a Fair : elle n’est au fond qu’une autre maniere 
de ne pas croire a 1’histoire traditionnelle du canon et aux explica- 
tions qu’on en donne. — L’edition du texte n’etait pas encore 


1. E. Teza, L’Arte degli scrillori presso ai BuJdiani, dans les Atti e Meinorie ile l'Aca- 
demiede Padoue, vol. IX, 1893. Contient, cntre autres, une traduction du Sonadamla- 
sutta. — Caroline A. Foley, The Vedalla Sutta, as illustrating the Psychological Basis of 
Buddhist Ethics ; dans Journ. Roy. As. Soc. London , 1894, p. 321. — Robert Chalmers, 
The iladhura Satta concerning Caste; ibidem, p. 341. La stance dans lnquelle le Brahma 
Sanamkumara proclame la superiorite du kshatriya sur le brahmane, stance sur 
laquelle M. Chalmers appelait l'attention dans le present memoire, a ete rapprochee 
depuis par Bidder d’un passage du Mahabharata ou la memo opinion est rapportee 
de Sanatkumara : Buddha’s Quotation of a Giitha by Sanalkuindra; ibidem, 1897, p. 583. 
— Le meme : The Nativity of the Buddha. Acchariyabbhulasutta; ibidem, 1894, p. 386, et 
1895, p. 751. — Walter Lip ton : The Ratthupula Sutta ; ibidem, 1894, p.769. — E. Hardy : 
Der Grihyarilus Pratyavarohana im Pdli-Kanon ; dans Zeitsclir. d. deutsch. morgenl. 
Gesellschaft, L1I (1898), p. 149. L’auteur rapprochc les rites arec lescpiols, scion les 
Grihyasutras brahmaniques, on recommencait a fairc son lit sur le sol, quand la 
saison ou les serpents sont a craindre arait prislin, d’une ceremonie scmblable decrite 
dans la portion encore inedite de 1’ Ahgaltaranikdya. — Herbert Baynes : The Mirror of 
Truth or Bauddha Confession of faith; dans Wiener Zeitsclir., X (1896), p. 242. C’est le 
developpement encore en usage dans la liturgie de Ceylan, d’un passage du Mahdpa- 
rinibbanasuttu. 

2. Un de ces « petits morceaux » est 1’enorme compilation du Jdtaka ; ce qui montre 
bien que, pour les arrangeurs du nikdya , les stances seules etaient canoniques, tandis 
que les recits, ou n’existaient pas encore sous une forme arretee, ou etaient consi- 
deres par eux comme une sorte de commentaire. 

3. The Jdtaka together with its Commentary, being the Tales of the anterior Births of 
Gotama Buddha, for the first time edited in the original Pali. Londres, Triibneret Cie, 
vol. VI, 1896 ; vol. VII (contenant l8s Index par M. Dines Andersen), 1897. 
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achevee, que la traduction, jadis commencee par M.Rhys Davids, 
etait reprise sous la direction de M. Cowell *. Le troisieme volume, 
le dernier publie, va jusqu’au 438 e recit (le total est de 550). — 
A M. R. F. St- Andrew St. -John on doit des traductions partielles 
de jatakas d’apres la version birmane 1 2 , et nous aurqns a en men- 
tionner d’autres plus tard, quand nous arriverons au Cambodge. 

[68] Mais c’est surtout au point de vue historique et eomparatif 
que ces recits ont ete l’objetde monographies. Quelques-unes ont 
deja ete mentionnees precedemment a propos de la litterature du 
Nord 3 ; en voici quelques autres qui portent plus specialement sur 
la collection du Sud. M. E. Windisch retrouve dans le Tittiraja- 
tcika (n° 438) un echo de la legende del’origine de l’ecole vedique 
des Taittiriyas 4 . Dans un ingenieux et savant memoire,qui est un 
modele d’ analyse comparative, M. H. Liiders a etudie la legende 
de IJishya^rihga, « le saint a la cornede gazelle », dans les sources 
bouddhiques du Nord, dans la litterature brahmanique et jusque 
dans nos traditions occidentales de la licorne ; il y a essaye d’en 
reconstituer la forme primitive et montre que cette forme est pre- 
cisement celle qu’on obtient si,d’un jatakapali,le Nalinikdjdtaka 
(n° 526), on ne prend que les vers, en laissant de c6te le recit en 
prose qui les accompagne 5 . Celui-ci donne une version toute dif- 
ferente et fortement contaminee. M. Liiders est persuade que tous 
les recits de la collection palie, dans leur forme actuelle, sont tres 
secondaires, et qu’ils ont ete rediges, non dans l’lnde, mais a 
Ceylan. — Tout aussi soignee, bien que moins feconde en resul- 
tats, est 1’etude de M. E. Hardy sur la forme rabaissee et vulga- 
risee que la legende de Krishna a prise dans le Ghatajdtaka 
(n° 454) 6 . Cette fois c’est la prose seule qui a servi de base a la 


1. The Jalaka or Stories of the Buddha’s former Births. Translated from the Puli by 
various hands under the editorship of Professor E. B. Cowell. Cambridge, University 
Press, vol. I, translated by Robert Chalmers, 1895. — Vol. II, translated by W. H. 
D. Rouse, 1895. — Vol. Ill, translated by H. T. Francis and R. A. Neil, 1897. 

2. Temiya Jalaka Vatthu. From the Burmese ; dans Journ. Boy. As. Soc. London, 1893, 
p. 357 (c’est le n° 5-11 du recueil p.'di). Kumbha Jalaka or the Hermit Varuna S/ira and 
the Hunter. From the Burmese; ibidem, p. 567 (c’est le n” 512 du recueil pali). — The 
, Story of Thuwannashan or Savanna Sdma Jalaka, according to the Burmese version; ibidem, 
1894, p.211 (c’est le n° 543 du recueil pali). — The Vidhura Jalaka (n* aU8 Ceylon List), 
from the Burmese. Ibidem, 1896, p. 441. 

3. T.XLI, p. 168 et ALII, p. 54. 

4. Das Tittirajataka .' dans Gurupujdkaamndi (1896), p. 64. 

5. Die Sage von Bishyagrihga ; dans les Nachrichlen de Gottingen, 6 fe'rier 1897. 

6. Eine buddhislische Bearbeituny der Krishna Sage ; dims la Zeitsch. d. deutsch. mor- 
genl. Gesellschaft, L11I (1899), p. 25. — Cf. la A’olu de M. E. Teaa : La Crisna dei Pan- 
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comparaison. G’est ici aussi que doit se ranger le travail compa- 
ratif du meine savant sur des versions palies de la legende si re- 
pandue et sous tant de formes diverses du heros predestine, por- 
teur de la lettre fatale ordonnant sa mort et qui est sauve par la 
fille de son persecuteur 1 . Bien que ces versions soient empruntees 
a d’autres sources, aux commentaires de V Anguttaranikdya et du 
Dhammapada, et qu’elles ne se presentent pas sous la forme 
exacte de jutakas, ce sont des reeits absolument de meme nature 
que ceux du grand recueil. — D’autres rapprochements ont porte 
sur des paralleles [G9j bibliques ou appartenant a l’hagiographie 
chretienne. M. Gaster a note des rapports (tres legers) entre le 
douzieme jataka pali etun recitqui revient souventet sous diverses 
formes dans nos « Vies des Saints 2 ». M. E. Hardy a rapproche 
l’aventure de Jonas jete a la mer par ses compagnons pour con- 
jurer la tempete, d’une coutume semblable mentionnee dans le 
Catudvarajataka' 6 . M. E. Cosquin a analyse avec beaucoup de 
circonspection et a la fois de hardiesse les diverses versions a pre- 
sent connues de 1’ « histoire du sage Ahikar » , qui figure dans le 
Livre de Tobie sous le nom d’Achior (Vulgate 4 ) ; il a montre que 
ces reeits se trouvent aussi dans l’lnde et, aurait-il pu ajouter, 
aussi en partie dans le Jataka, oiiils sont mis au compte de Maho- 
sadha, « le Grand medecin », le heros du Mahdummaggajdtaka 
(n° 546). Je n’ai pas besoin de rappeler les paralleles hindous 
signales depuis longtemps du jugement de Salomon, de plusieurs 
paraboles et dits evangeliques 5 ,pour ne rien dire de ceux qui por- 

duidi nelle tradizioni buddiane, dans les 4Hi del R. Islituto Veneto di scienzc, lettere 
ed arti, 1893, ou I’auteur etudie la legende de Draupadi d’apres le kunalajtUaku 
(il* 526). 

1. The story of the merchant Ghosaka ( Ghosakasetthi ) in its twofold Pali form, with 
reference to other Indian parallels; dans Journ. Roy. 4s. Sue. London, 1898, p. 741. 

2. The Nigrodha-miga-Jataka and the Life of St. Eustathius Placidus; dans Journ. Roy, 
As. Soc. London, 1891, p. 335. — Cf. une precedente communication du meme, ibidem, 
1893, p. 869. 

3. Jona c. /. and Jataka 439 ; dans Zeitschr. d. deutsch morgenl. Gesellschaft, L (1896), 
p. 153. 

4. Le Livre de Tobie et l’ « Histoire du sage Ahikar »; dans Revue biblique Internatio- 
nale. Paris, Lecotfrc, 1" janvier et 1“ octobre 1899. — Cf. du memo : Les Conies popu- 
laires et leur origine. Dernier etat de la question: dans Cumptc rendu du troioieme Con- 
gres international des catholiques, tenu a Bruxelles du 3 au 8 septembre 1894. 
Bruxelles, 1895. M, Cosquin y defend sa position bien connue contru l’ecole de 
M. Lang. — Pour des conclusions tres differentes au sujet des iivres de Tobie et 
d’Ahikar, cf. Th. Reinach : Un conte. babylonien dans la litterature ju'wc : le roman 
d’Akhikar. Paris, 1899, et J. Halevy : Tobie et Akhiukar. Paris, 1900. 

5. Je noterai pourtant le travail de M. E. Kuhn : Buddhistisches in den apokryphen 
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tent sur la Vie m&me du Christ. Ces coincidences et d’autres sem- 
blables ont inspire a M. Max Muller une ingenieuse dissertation 1 , 
ou il montre combien ces questions sont encore obscures, et avec 
quelle prudence, mais aussi avec quelle franchise, il convient de 
les envisager. 

Ce n’est pas au point de vue de l’histoire litteraire, ni de celle 
des traditions, mais au point de vue de la sociologie que M. R. 
Fick a etudie le J at aha 1 . Il a travaille sous l’influence de M. Senart 
pour la caste [70] et, pour 1 ’appreciation generale des Jatakas, 
sous celle de Biihler, qui voyait dans le recueil pali la source la 
plus abondante de renseignements authentiques que nous eussions 
sur l’Inde premacedonienne. Si le titrede son livre devait etre pris 
a la lettre, il faudrait protester selon moi. Nous ne sommes pas en 
droit de nous servir pour l’lnde septentrionale du vi* siecle avant 
notre ere de documents qui ont peut-etre ete rediges a Ceylan sept 
ou huit cents ans plus tard. Mais M. Fick a attenue lui-m6me par 
la suite ce que son titre a de trop tranchant ; il l’excuse en invo- 
quant l’immobilite des societes orientales et la persistance des 
contes, une fois qu’ils ont pris racine dans l’imagination populaire. 
Je ne le chicanerai pas sur ces deux points; qu’il me permette seu- 
lement de ne voir dans son livre que le depouillement du/a/aAaau 
point de vue politique et social et, a cette condition, je reconnais vo- 
lontiers que le travail est fort bien fait et qu’il sera grandement utile. 

Il me faut etre plus bref pour les autres traites qui composent le 
Khuddakanikaya. M. Fausboll a complete son edition du Suttani- 
pata par un glossaire dont 1 ’arrangement (par racines) est une 
erreur 3 . — Du Dhammapada avec traduction latine, il vient de 
donner une deuxieme edition 4 , que je n’ai pas vue, mais qui, a 
en juger par les dimensions indiquees, ne contient pas, comme la 
premiere, des extraits du Commentaire. Une edition du texte avec 
commentaire, eommencee dans le Journal de la Buddhist Society 


Evangelien ; dans Gurapujakaumudi (1896), p. 116, bien que les rapprochements soient 
empruntes aui sources du Nord. 

1. Coincidences; dans Transactions Roy. Soc. of. Literature, XVIII, n, 1896. 

2. Die sociale Gliederung im norddsllichen Indien zu Buddha's Zeit. Mit sonderer 
Beracksichtigung der Kastenfrage. Vornehmlich auf Grand der Jataka dargestellt. 
Kiel. Haeseler, 1897. 

3. The Suttanipata, being a Collection of some of Gotama Buddha’s Dialogues and 
Discourses. Part II, Glossary. Pali Text Society, 1893. 

4. The Dhammapada, being a Collection of Moral Verses in Pali. Edited a second time 
with a Literal Latin Translation and Notes, for the useof Pali Students. Londres 1900. 
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of India en 1893, est maintenant aehevee 1 . Le commentaire 
annonce comme devant etre celui de Buddhaghosa n’est en realite 
que la portion interpretative de ce commentaire, arrangee par 
l’editeur, le thera singhalais Silakkandha. Dans la Revue meme, 
MM. G. de Blonay et L. de la Vallee Poussin ont continue leurs 
Contes bouddhiques traduits du commentaire du Dhammapada 
d’apres la premiere edition de Fausboll 2 . — A l’infatigable M. K. 
E. Neumann on doit une traduction des deux beaux recueils de 
stances, les Theragathas [ 71 ] etles Therigathas 3 , dont il y a juste 
a dire en bien et en mal ce qui a ete dit plus haut de sa traduction 
du Majjhimanikaya, avec la circonstance aggravante que la tra- 
duction ici est en vers. Le commentaire de Dhammapala sur les 
Therigathas a ete publie par M. Ed. Muller 4 . — Le commentaire 
du meme Dhammapala sur le Petavattliu a ete edite par M. E. 
Hardy 5 . Dans un memoire d’une redaction un peu embrouillee, 
M. Hardy a examine a nouveau la question de l’identite de ce 
Dhammapala, auteur des commentaires intitules Paramatthadi- 
pani, avec le Dharmapala qui fut le contemporain de Hiouen-tsang 
au monastere de Nalanda 6 .La conclusion est negative : Dhamma- 
pala, l’auteur des commentaires, a ete plutot le contemporain de 
Buddhaghosa (v e siecle) que celui de Hiouen-tsang (vn e siecle). 
— De VApadana, encore inedit, M. Ed. Muller a traite dans la 
preface de son edition mentionnee ci-dessus du Commentaire des 
Therigathas et dans une communication faite au Congres des 
orientalistes de Geneve 7 . D’apres lui, ce recueil de legendes des 
saints du bouddhisme serait de redaction relativement moderne : 
il a accueilli des donnees inconnues aux autres ecritures palies 
(par exemple sur les Buddhas prehistoriques), qui ne se trou- 


1. Dans les Texts (1895) que la Societe publie paralielement au Journal. 

2. Contes bouddhiques. Legende de Vid.ud.abha. Rev. de I'hist. des reliy. , t. XXIX (1891), 
p. 195. — Histoire des querelles religieases de Kocambi. Vie retiree du Buddha dans le 
Parc aux elephants. Ibidem, p. 329. 

3. Die Lieder der Monche und Nonnen Gotamo Buddho’s, aus den Theragatha und The- 
rigatha zam ersten mal ubersetzt. Berlin, Hofmann, 1899. 

4. Paramattha Dipani by Dhammapala of Kahcipura. Part V. The Commentary of the 
Therigdtha. P&li Text Society, 1893. 

5. Dhammapala’s Paramattha-Dipani. Part III. Being the Commentary on the Peta- 
vatthu. Pdli Text Society, 1894. 

6. Ein Beitrag :ur Frage ob Dhammapala im Aalandasamghar&ma seine Kommentare ge- 
schrieben; dans Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellsch., LI (1897), p. 105. 

7. Les Apadanas da Sud; dans les Actes du Congres (1894),!, p. 163. — Cf. du meme, 
zur le meme sujet : Die Legende von Dipahkara und Sumedha; dans Gurupujdkaumudi 
(1896), p. 64. 

Religions de l'Lnde. — II. 


23 



354 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


vent, et encore pas m6me toutes, que dans les livres du Nord. 

De la « Corbeille de l’Abhidharma » ou du « Supplement de la 
Loi » , litteralement de la « sur-Loi 1 » , le premier traite intitule 
Dhammasamgani [72] ou « Enumeration des conditions », dont 
M. Ed. Muller a publie le commentaire 2 , a ete traduit par 
Mme Rhys Davids 3 , La traduction parait etre faite avec une rare 
competence et le soin le plus louable ; mais pourquoi l’auteur, qui 
sait ecrire, s’obstine-t-il, quand il parle en son propre nom, a etre 
presque aussi obscur que son texte i ? Voici, par exemple, sa defi- 
nition de dhamma, qui signifie ici les conditions, les apparences 
des choses, tout ce que nous savons, en realite tout ce qui existe 
d’elles et de nous, puisqu’il n’y a pas de chose en soi : « Si j’ai 
qualifie l’ethique du bouddhisme de psychologique, c’est a peupres 
dans le meme sens que je qualifierais d’ethique la psychologie de 
Platon. Ni les fondateurs du bouddhisme, ni ceux du socratisme 
platonicien n’avaient elabore un systeme organique respectivement 
de psychologie et d’ethique. Cependant ce n’est pas trop af firmer 
de l’une ni de l’autre ecole que de dire que la derniere a fait de la 
psychologie d’un point de vue ethique, tandis que la premiere a 
construit sa doctrine ethique sur la base de principes psycholo- 
giques. Gar, quelle qu’ait pu 6tre pour les anciens bouddhistes 
la signification dans notre manuel de ce terme d’une portee si 
6tendue de dhammo, il requiert invariablement, d’un bout a l’autre 
du livre I er , une reponse impliquant conscience subjective. La 
discussion du commentaire que je reproduis plus loin, p. 2, note 3, 
ne laisse pratiquement aucun doute que dhammo ainsi mis en rap- 
port avec mano est ce qu’un objet visible est a la perception 


1. Il y a longtemps que la traduction d’Abhidharma par « metaphysique » a ete 
reconnue inexacte. Dans le canon pali du moins, les traites de l’Abhidhamma deve- 
loppent d’une fa?on plus scolastique les doctrines exposees d’un style plus discursif 
dans les Suttas.Gf. a ce sujet une note de M. Arnold C. Taylor : Buddhist Abhidhamma, 
dans Journ. Boy. As. Soc. London, 1894, p. 560. L’auteur reproduit une longue defini- 
tion de Buddhaghosa et conclut ainsi : « L’Abhidhamma est aux Suttas ce que les 
Epitres pauliniennes sont aux Evangiles, dont elles reunissent et, dans une certaine 
mesure, systematised les assertions eparses. »I1 ne faudrait pas trop presser pourtant 
la comparaison. 

2. The Atthasalini, Buddhaghosa' s Commentary on the Dhammasamgani, edited. Pall 
Text Society, 1897. — La publication du texte par le meme savant est de 1885. 

3. Caroline A.-F. RhysDavids, A Buddhist Manual of Psychological Ethics of the fourth 
Century B. C., being a Translation now made for the first time, from the original 
PSli, of the first book of the Abhidhamma Pi(aka entitled Dhamma-Saipgani (Compen- 
dium of States or Phenomena). With Introductory Essay and Notes. Londres, 1900. 
forme le vol. XII, New Series, des publications de 1 ’Oriental Translation Fund. 
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visuelle, c’est-a-dire l’objet mental en general. II apparait ainsi 
comme l’equivalent de la Vorstellung de Herbart, de 1’idee de 
Locke — quel que soit l’objet immediat de la perception, de la 
pensee ou de l’entendement — et la « presentation \> du professeur 
Ward» (p. xxxii). Et il y a 95 pages d’Introduction de ee style-la! 
Si, deja sur le titre, le traite est reporte au iv e siecle avant notre 
ere, c’est parce qu’il est, d’une part, plus jeune que les Nikayas 
(c’est-a-dire l’ensemble des Suttas) et, d’autre part, plus ancien 
que le Kathavatthu , que nous « savons » avoir ete compose au 
milieu du m e siecle (p. xvm). Et nous « savons » cela, parce que 
le [73] Dipavamsa , six siecles plus tard, nous le dit dans un recit 
absolument legendaire d’un concile dont les autres bouddhistes ne 
savent rien, pas plus qu’ils ne connaissent le Tissa Moggaliputta 
qui doit avoir preside ee concile et compose le Kathavatthu l . II 
faut presque autant de foi pour lire de pareille histoire que pour 
l’ecrire. 

Ce Kathavatthu , ou « Iivre des opinions (heretiques) », qui 
doit nous garantir Pantiquite de la Dhammasamgani et qui est 
si pauvrement garanti lui-meme, est le troisieme des traites de 
PAbhidhammapitaka ; il a ete publie par M. Arnold C. Taylor 2 . Je 
doute que la lecture en laisse une impression autre que celle qui 
resultait deja de l’analyse qu’ena donnee M.Rhys Davids 3 , et qui 
n’est certainement pas en faveur d’une date aussi reculee. Il 
semble qu’il y ait un monde entre de pareils livres et les inscrip- 
tions d’Agoka ou meme le Milindapahha. — Le cinquieme traite 
de YAbhidhamma, le Dhdtukatha-pakarana a ete publie par 
M. Edmond Rowland Gooneratne 4 . Il est de meme nature que la 
Dhammasamgani , dont il se donne lui-meme comme une depen- 
dance, et traite des combinaisons, pour moi inintelligibles, entre 
les skandhas et autres modalites constitutives des etres. Les ma- 
nuscrits dont l’editeur a fait usage se disent conformes a la reci- 
tation en usage dans le Mahavihara (de Ceylan). 

Ce sont la les publications de textes canoniques faites au cours 


1. M. Waddell a pourtant essajre de l’identifier avec l’Upagupta du Divyavaddna : 
Identity of Upagupta, the High-priest of Acoka with Moggaliputta Tissa; dans Proceedings 
jls. Soc. Bengal, 1899, p. 70. 

2. Kathivatthu, edited, vol. I, 1894 ; vol. II, 1897. Pali Text Society. Le commentaire 
avail ete publie des 1889, par Minayef, dans le Journal de la Societe. 

3. Dans Journ. Roy. vis. Soc. London, 1892, p. 8. 

4. The Dhatu Katha Pakarana and its Commentary, edited. Pali Text Society, 1892 
(mats distribue beaucoup plus tard). 
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de ces dernieres annees. Une edition de tout le Tipitaka pali a ete 
de plus imprimee aux frais du roi de Siam et largement distribute 
par lui parmi les savants et les etablissements d’Europe et d’Ame- 
rique. L’edition est sans commentaires, mais complete ; dans le 
Khuddakanikaya de la « Corbeille des Suttas »> , manquent pour- 
tant Vimdnavatthu,Petavatthu, Theragdthd,Therigdtha, Jdtaka, 
Buddhavamsa et Cariy dpi taka 1 , tous publies en Europe. II n’est 
pas a croire toutefois que ces sept textes ne soient pas regardes 
comme canoniques au Siam. 

[74] Parmi les travaux qui ont porte sur l’histoire de ce canon, 
je puis me borner a rappeler les « Recherches » de Minayev tra- 
duites par M. R.-H. Assier de Pompignan I. 2 , que M. Finot a deja 
presentees aux lecteurs de la Revue 3 , ainsi que le memoire de 
M. Vassiliev dont M. Sylvain Levi a donne la traduction ici 
m&me 4 . Ce dernier memoire, d’une redaction un peu embrouillee, 
est base uniquement sur les documents chinois et contient beau- 
coup d’assertions qui ne s’accordent pas avec les donnees des 
sources hindoues ; mais il aboutit en somme a la meme conclusion 
que les « Recherches » de Minayev, la formation tardive du canon 
bouddhique. C’est contre cette conclusion de Minayev que M. H. 
Oldenberg a dirige un mtmoire dont j’ai deja eu l’occasion de 
parler precede mment 5 et qui constitue pour le moment la piece 
capitale de ce proces. M. Oldenberg a refute ou, du moins, 
ebranle une a une les principales assertions de son adversaire ; 
mais je doute qu’il ait effact l’impression generale que laisse la 
critique de Minayev, a savoir que toutes ces querelles de disci- 
pline relatees par la tradition meme sur laquelle on pretend fonder 
l’histoire du canon eussent ett impossibles, si ce canon avait des 
lors existe. Je doute surtout qu’il ait reussi a rendre parfai- 
tement vraisemblable sa propre theorie sur la formation de ce 
canon. 

On connait cette theorie ; M. Oldenberg l’a developpee une pre- 


I. Voir L’ analyse qu’en a donnee M. E. Teza : II Tipitakam dei Buddiani stampalo ncl 
Siam; dans Atti del R. Istituto Veneto di scienze, lettere ed art!, 1896. 

8. Recherches sur le bouddhisme par I. P. Minayeff ; traduit du russe. Paris, Leroux, 
1891. Forme le tome IV de la Bibliolhique d’itudes dans les Annates du Musie Guimet. 

3. T. XXXll (1895), p. 307. 

4. Le Bouddhisme dans son plein dtveloppement d’aprts Us Vinayas; Revue de I'hist. des 
religions, t. XXXIV (1896), p. 318. 

5. T. XLI, p. 172. Pen rappelle ici le Utre : Buddhistische Studien ; dan» Zeitschr. d. 
inslch. morgenl. Gesellscha/t, L1I (1898), p. 613. 



BULLETIN DE 1899-1902. Ill 


357 


miere fois, il y a vingt ans deja, dans l’lntroduction a son edition 
du Vinayapitaka. En resume, elle revient a ceci : d’apres une tra- 
dition consignee dans un document qui forme un appendice a 1’un 
des livres du Yinaya, le Cullavagga , tradition commune aux 
bouddhistes du Nord et a ceux du Sud, un concile fut reuni cent 
ans environ apres la mort du Maitre, a Yai^ali, afin de condamner 
dix abus disciplinaires dont s’etaient rendus coupables les religieux 
de cette ville. L’evenement qui avait ete pour le bouddhisme pri- 
mitif ce que l’heresie d’Arius fut pour 1'Eglise chretienne, resta 
fameux par la suite, et non moins fameux resterent « les dix 
points » ou formules d’un mot chacune, dans lesquelles furent re- 
sumes [7o] les dix abus de Vaicali. Or, a tout cela, ni aux abus, 
ni aux formules, il n’est fait la moindre allusion dans la majeure 
partie du Vinaya. Cette majeure partie doit done etre anterieure 
au concile de Vaicali. Elle comprend le Patimokkha, un court for- 
mulaire de discipline, le Vibhahga, qui est un commentaire deve- 
loppant ce formulaire, le Mahavagga et le Cullavagga qui deve- 
loppent le Vibhahga , soit un ensemble equivalent a quatre 
volumes in-8, non de matieres a l’etat vague et flottant, mais, 
puisqu’il y a un texte et un commentaire qui suit ce texte verbo 
tenus, de documents parfaitement arretes moins de cent ans apres 
la mort du fondateur, et dont le plus ancien, le Patimokkha , re- 
monterait ainsi de bien pres au fondateur meme. Pour l’autre divi- 
sion ancienne du canon, le Dharnma, e’est-a-dire les Suttas, les 
couches successives sont moins visibles. Mais il existait certaine- 
ment, des lors, un Dhamma a cote du Yinaya. Il est d’ailleurs 
inadmissible que des gens aussi soucieux de leur discipline ne 
l’aient pas ete egalement de la predication dogmatique du Maitre; 
et, de fait, il y a des Suttas qui sont plus anciens que certaines 
parties de cet ancien Vinaya. De ce chef encore, une portion con- 
siderable du canon doit etre anterieure a ce concile de Vaigali. 
Et le reste des Suttas ne doit pas etre de beaucoup posterieur ; 
car on n’y trouve rien qui detonne, nul indice decidement mo- 
derne, comme il y en a tant dans les livres du Nord. Un Sutta 
connait les Yavanas, les Grecs ; parmi les auteurs des Theraga- 
thds, la tradition mentionne un contemporain du concile de Vai- 
§ali, et e’est tout; dans V Abhidhamma mdme, la donnee la plus 
recente ne nous fait descendre que jusqu’a l’epoque d’Agoka 1 . 

1. Cette donnee est le Kathavatthu, pour lequel M. Oldenberg aceepte la tradition 
qui le fait reciter par Moggaliputta Tissa au concile de Pataliputra. 
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Quant au vieux stock, il nous est parvenu sans avoir subi d’autre 
changement que celui de la langue, qui n’est plus celle du Ma- 
gadha, mais, depuis une epoque et pour des raisons inconnues, le 
pali. 

Je crois n’avoir rien omis d’essentiel de l’argumentation de 
M. Oldenberg. II faut convenir qu’elle est tres forte et que Ten- 
chainement de ses preuves negatives est fait pour impress ionner. 
A y regarder pourtant de pres, il me semble qu’il y reste bien des 
difficulties. Je n’en indiquerai que quelques-unes. Une premiere 
est soulevee par M. Oldenberg lui-meme : c’est que dans tout cela 
il n’est pas question de l’ecriture ; l’ordre n’ani archives, ni biblio- 
theques ; toute cette tradition est supposee entierement orale 1 . Il 
en etait de meme chez les brahmanes, dit-on [76]. Il y a une diffe- 
rence pourtant : des que nous trouvons la discipline brahmanique, 
nous trouvons aussi Peducation et Penseignement brahmaniques ; 
dans le Vinaya, il n’y a pas d’enseignement bouddhique. C’est au 
bout de tres peu de temps que le Buddha congedie ses premiers 
disciples et les envoie precher sa loi. Dans les Theragathas , plu- 
sieurs se vantent d’ avoir atteint a l’omniscience des Page de sept 
ans, et il n’est pas sur du tout qu’il faille entendre Page religieux, 
partant de Pordination. En tout cas, il n’y a pas d’enseignement 
organist : il y a un noviciat; il n’y a pas de cours d’ etudes. Quand 
le bhikshu a quete le matin sa nourriture et pris son repas, il va 
dans la Foret, se mettre sous un arbre, pour y mediter — ou 
digerer — jusqu’au soir. On discute aussi sur le dhamma ; parmi 
les disciples, il y en a qui sont reputes pour leur science ; on va 
les consulter, et, a l’exemple du Maitre, ils dispensent les bons 
conseils et prechent la loi. Et c’est ainsi, en effet, que les choses 
ont dh se passer au temps du Buddha, et elles auraient pu long- 
temps continuer de la sorte ; mais il est evident qu’elles ont du 
changer une fois que l’ordre fut en possession de toute une 
bibliotheque orale dont il s’agissait d’assurer la transmission. Or 
elles n’ont pas Pair du tout d’avoir jamais change, nulle part 
nous ne trouvons un veritable apprentissage. II faut done, ce 
semble, de deux choses Pune : ou accepter la tradition integrale- 
ment et, comme elle, faire remonter tout le canon (a peu de 


1. On sail que, d'apres la chronique singhalaise ( Dipavamsa , XX, 20), le Tipitaka 
o'aurait ete mis par ecrit a Ceylan que sous Vattagamani, environ 80 ans av. J.-C. 
Encore du temps de Fa-hian (Legge, p. 98), le Vinaya se transmettait oraiement dan* 
les mo nas teres du oord-ouest de Unde. 
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chose pres) au temps meme du Buddha, ce qui ne va guere, ou 
bien admettre que les tard-venus parmi les redacteurs de ce canon 
ont su rester dans la fiction qu’ils assumaient de faire parler le 
Maitre, en d’autres termes, qu’ils ont su archaiser. Et s’ils l’ont 
su faire sur ce point, ils l’ont pu faire aussi sur d’autres, ce qui 
me gate un peu les preuves negatives de M. Oldenberg et l’ab- 
sence, par lui signalee, de donnees decidement modernes. 

Mais s’il n’y a pas d’anachronismes grossiers dans le canon, 
est-il done si sur que tout y soit bien en harmonie ? Je ne dirai 
rien du caractere schematique et artificiel de toute cette litterature, 
ni des elements merveilleux qui la penetrent, — ces choses la, qui 
nous la font paraitre si eloignee des evenements, vont vite dans un 
milieu convenable, dans l’lnde surtout — ni des incoherences fla- 
grantes de la doctrine, qui ont fait naitre chez M. Kern le soupgon 
que ces ecrits ne nous donnent [77] plus l’enseignement du 
Buddha. Mais, dans le Vinaya meme, il me semble qu’il y a plu- 
sieurs conceptions differentes de la vie religieuse. Tantot le 
bhikshu est un vagabond solitaire, sans feu ni lieu : ils ne doivent 
pas suivre deux le meme chemin ; tantot ils cheminent par bandes 
nombreuses, d’ordinaire cinq cents, a la suite du Maitre ou d’un 
disciple eminent ; tantot ils forment des groupes sedentaires : il y 
a les bhikshus de Kosambi, de Vesali,de Savatthi, etc.; ilssont 
autorises a posseder des objets mobiliers absolument incompatibles 
avec la vie errante ; le Patimokkha, le noyau le plus ancien, sup- 
pose la vie de couvent. J’ai de la peine a renfermer et a concilier 
tout cela dans 1’espace de moins d’un siecle. Il y a plus : sur les 
dix abus qui doivent avoir provoque la reunion du concile, sept au 
moins violent des defenses formelles du Patimokkha. Comment 
les bhikshus de Vesali auraient-ils pu esperer un instant qu’on les 
leur passerait, s’ils avaient connu le formulaire, s’ils l’avaient 
recite deux fois par mois ? 

Si maintenant nous nous reportons au document mis a la suite 
du Cullavagga, qui est comme le pivot chronologique de toute la 
question, nous remarquons que l’epoque a laquelle il a pu s’intro- 
duire dans le canon est absolument incertaine. Comme il ne relate 
que les deux premiers conciles, celui de Rajagriha et celui de Vai- 
9 ali, et qu’il ne dit rien du troisieme, qui doit s’etre tenu a Pata- 
liputra cent dix-huit annees apres le second (sous A?oka, vers le 
milieu du m e siecle avant J.-C.), on est tente de croire qu’il est 
anterieur a ce troisieme concile. Mais rien n’est moins sur que 



360 


BULLETINS DES RELIGIONS BE LINDE 


cette conclusion. Le coneile de Pataliputra, que toutes les autres 
sectes bouddhiques ignorent, n’a probablement, ainsi que le pense 
M. Kern, eoncerne que la seete du Theravuda, et nous ne savons 
pas a quelle epoque s’est etablie a Ceylan l’opinion qui, dans la 
chronique singhalaise, a fini par en faire un concile general. L’au- 
teur du document, tout en eerivant plus tard, aurait done pu fort 
bien ne pas le mentionner. Quant au document lui-meme, sauf 
l’enumeration des « dix points » et la date, qui ne paraissent pas 
£tre des inventions *, toute la teneur en est legendaire et invrai- 
semblable. Nous ne savons pas meme quelle a pu etre l’impor- 
tance, dans le bouddhisme primitif, de ce litige des « dix points de 
Vaigali », et si M. Oldenberg [78] n’exagere pas un peu en le 
comparant al’heresie d’Arius. La chronique singhalaise lui donne 
une portee semblable, puisqu’elle en fait sortir immediatement le 
premier schisme, celui des Mahasamghikas ; mais e’est encore un 
des services que nous a rendus M. Kern, d’avoir montre qu’il n’y 
a eu probablement aucun rapport entre les deux evenements. Le 
souvenir des « dix formules » s’est conserve dans la suite, parce 
qu’on les trouvait dans un ecrit canonique ; il n’est nullement 
necessaire pour cela de croire qu’elles aient ete tellement fameuses, 
qu’un redacteur du canon eerivant apres le concile de Vaifali aurait 
ete oblige de les mentionner ou d’y faire allusion. 

Ce sont ces considerations et quelques autres encore, jointes aux 
grandes differences que nous savons exister dans le canon des 
autres sectes, qui me rendent tres sceptique a l’endroit de cette 
theorie de M. Oldenberg. Peut-etre saura-t-on a cet egard quelque 
chose de plus defini, quand les ecritures des eglises du Nord, 
notamment le Yinaya des Mahasamghikas, auront ete explorees 
plus methodiquement. En attendant, je ne me lasserai pas de pro- 
tester chaque fois que je verrai un ecrit quelconque de ce canon 
presente ipso facto comme un document du iv e ou du v e siecle 
avant notre ere. 


En passant du canon a la litterature post-canonique, nous avons 
d’abord a signaler l’achevement, par M. Rhys Davids, de sa belle 


1. Cette date, ainsi que la chronologie singhalaise (sans autorite dans le detail), dans 
laquelle elle s’enchasse tant bien que mal, me parait devoir etre acceptee, parce 
qu elle me semble confirmee d’une fa^on generale par quelques inscriptions d’A^oka. 
Cf. plus haut, t. XL1, p. 184. 
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traduction du Milindapanha 1 . Sur le conseil du traducteur, M. J. 
Takakusu a repris l’examen des versions chinoises du livre 2 , si 
fructueusement etudiees par MM. Specht et Sylvain Levi 3 . De ses 
recherches, il semble bien resulter qu’il n’y a eu que deux ver- 
sions chinoises du traite, l’une plus longue, l’autre plus courte, 
toutes deux faites sur des textes tres differents du pali, mais que 
Fattribution de ces versions au iv e siecle est hypothetique ; la date 
en est inconnue, et tout ce qu’on peut dire, c’est qu’elles sont 
anterieures au commencement du vm c siecle, oil elles sont men- 
tionnees pour la premiere fois dans un catalogue. De plus, M. Taka- 
kusu a signale et traduit, d’apres une version chinoisedu v e siecle, 
un [79] pretendu Sutra oil le sujet du Milindapaiiha est reduit 
aux proportions d’un conte et ou le roi est appele Nanda. M. Wad- 
dell est parti de la et du fait que, chez les Tibetains, le roi est 
appele Ananta, pour postuler un texte primitif ou la scene du dia- 
logue aurait ete placee dans le Bengale oriental anterieurement 
aux Mauryas 4 . C’est ce qu’il appelle donner a la question une 
« base historique ». C’est ici aussi que je mentionnerai le recueil 
methodique d’extraits formant une exposition du bouddhisme qu’on 
doit a feu M. Henri Clarke Warren 5 , et que M. Finot a deja pre- 
sente aux lecteurs de la Revue °. Outre les ecrits canoniques, l’au- 
teur a mis, en effet, largement a contribution le Visuddhimagga de 
Buddhaghosa. Une edition de ce dernier traite, qu’il avait en pre- 
paration et a laquelle la mort l’a empeche de mettre la derniere 
main, sera probablement publiee par le soin pieux de ses amis 7 . 
En attendant, nous sommes reduits, pour cette grande exposition 
dogmatique du bouddhisme du v e siecle, a l’edition insuffisante 
qu’en a donnee, pour la Buddhist Text Society of India, le thera 
singhalais Silakkhandha 8 . D’apres la tradition singhalaise, c’est 

1. The Questions of king Milinda, translated from the Pali. Part II. Oxford, 1894. 
Forme le volume XXXVI des Sacred Books of the East. — Pour le I" vol. cf. la Revue, 

t. XXVIII, p. 257. 

2. Chinese Translations of the Milinda Panho; dans Journ. Roy. /Is. Soc. London, 1896, p. 1. 

3. Cf. la Revue, t. XXVlIi, p. 259. 

4. A Historical Basis for the Questions of King Menander, from the Tibetan, dans Journ. 
Roy. ds. Soc. London, 1897, p. 227. — Cf. aussi la notice sur Nagasena dans le memoire 
deja mentionne {plus haul, p. 64 1 de M. Watters sur « Les dlx-huit Lohan u. 

5. Buddhism in Translations. Cambridge, Massachusetts, 1896. Forme le volume III de 
Harvard Oriental Series. 

6. T. XXXIV, p. 377. 

7. Cf. la table analytique des matieres du traite qu’il a donnee dans le Journal Pali 
Text Society, 1893. 

8. Dans les Texts de la Societe, 1894. 
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a un contemporain plus jeune du grand commentateur, a Upatissa, 
qu’il faudrait attribuer le Mahabodhivamsa publie par M. S. Ar- 
thur Strong 1 . C’est la chronique du bouddhisme depuis les prede- 
cesseurs sous lesquels Qakyamuni a vecu ses existences ante- 
rieures,jusqu’a l’arrivee a Geylan de Mahinda et de sa soeur. Le 
Jinalahkara, un poerae sur la vie du Buddha, edite et traduit par 
James Gray 2 , serait beaucoup plus ancien, s’il fallait en croire 
l’editeur, qui accepte, sans meme s’apercevoir qu’elle est discu- 
table, la date du v e siecle avant notre ere assignee a cette oeuvre 
evidemment apocryphe de Buddharakkhita. — Don Martino de 
Zilva Wickramasinghe a analyse le Thupavamsa [80] singha- 
lais 3 , de date incertaine (xi e -xm e siecle), qui contient l’histoire et 
la description des principaux temples de Geylan. — M. T.-W. 
Rhys Davids a publie le texte singhalais et une copieuse analyse 
d’un manuel des pratiques du Yoga (meditation mystique, extase, 
hypnose), qui ont aussi passe chez les bouddhistes de Ceylan 4 . — 
Le Sasanavamsa, edite par Mrs. Mabel Bode 5 , est une oeuvre tout a 
fait moderne, redigee en 1861. Apres la chronique generale du 
bouddhisme jusqu’a A?oka, par laquelle s’ouvrent la plupart des 
livres de ce genre, celui-ci donneavec beaucoup de detail l’histoire 
ecclesiastique du bouddhisme en Birmanie. — Egalement moderne 
(redigee a Bankok en 1843) est « la determination des dimensions 
du Buddha » , publiee avec une paraphrase singhalaise par le thera 
G. A. Silakkhandha 6 . Le traite donne non seulement les propor- 
tions, mais les dimensions du corps du Buddha d’apres les Pitakas 
et d’autres textes autorises, et il combat l’erreur, accreditee aussi 
chez les bouddhistes du Sud, que ces dimensions auraient depasse 
la stature humaine. II est a rapprocher du canon cambodgien des 
images du Buddha qu’a fait connaitre M. Adhemard Leclere 7 . — 

1. The Mahd-bodhi-vamsa, edited . Pali Text Society , 1891 (mais distribute beaucoup 
plus tard). 

2. Jinalahkdra or « Embellishments of Buddha », by Buddharakkhita, edited With Intro- 
duction, Notes and Translation. Londres, Luzac, 1894. 

3. Dans Journ. Roy. As. Soc. London, 1898, p. 633. 

4. The Yoguvacara's Manual of Indian Mysticism as practised by Buddhists, edited. Pdli 
Text Society, 1896. 

5. Sasanavamsa, edited. Pdli Text Society, 1897. 

6. Sugata vidatthividhdna. A description of the Size of Lord Buddha’s Body, by the Ve- 
nerable Prawarais Waryalantara Sangharaja of the Pavaranivesa Vihara at Bangkok, 
Siam. With a paraphase by the Rev. G. A. Silakkhandha of Sailabimbarama, Dondo- 
nuwa, Ceylon, Vidyaprakasa Press, Ambalamgoda, 1894. 

7. Le lakkana Prias Patthia Rup, ou Canon de la statue du Buddha au Cambodge ; 
dans les Comptes rendas de 1'Academie des inscriptions, 13 mai 1898. 
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Je n’ai pasbesoin d’ajouter que ces notes sur les publications palies 
et singhalaises de Ceylan et de Siam n’ont pas la moindre preten- 
tion a etre completes ; elles ne relevent que ce que le hasard a fait 
passer sous mes yeux. 

Je passe maintenant aux travaux de critique qui ont eu pour 
objet l’appreciation et l’histoire du bouddhisme, et a ceux d’abord 
qui ont porte sur des points de details. Mme Rhys Davids a traite 
de la volonte dans le bouddhisme 1 2 . Elle a montre, textes en main, 
que le bouddhisme ne preche pas le quietisme ; qu’il exige au con- 
traire une apre volonte, [8 i J un hero'ique effort ( yiriya ). On pour- 
rait en dire autant de toutes les doctrines de renoncement ; elles 
n’en finissent pas moins toutes, le bouddhisme compris,par deve- 
nir simplement de 1’opium. — M. Rhys Davids a donne une note 
sur une liste de sectes qui se trouve dans VAnguttaranikdya-; 
il aurait pu en enumerer beaucoup d’autres, aux denominations 
d’un pittoresque acheve, en depouillant le Majjhimanikaya, par 
exemple. — M. Robert Chalmers a note les nuances de l’emploi, 
dans les textes, du terme tathagala 3 , une des designations les 
plus frequentes du Buddha, ce qui a donne a M. Senart l’occasion 
d’en rectifier l’etymologie 4 . II y a longtemps que M. Kern, je crois, 
y a vu le synonyme de sugata. — Je n’ai besoin que de rappeler 
le volume sur les caves d’Ajanta,ou le marquis de la Mazeliere a 
reuni ses souvenirs de voyage et de lecture 5 , et que M. A. Fou- 
cher a deja presente aux lecteurs de la Revue 6 . II y a quelques 
erreurs de details et l’idee de faire du tout une sorte de roman peut 
paraitre singuliere ; mais il y a beaucoup d’ observation dans le 
livre et la maniere dont l’auteur se represente l’avenement d’un 
Buddha n’est certainement pas banale. 

On a beaucoup ecrit ces dernieres annees sur les nidcinas et le 
paticcasarnuppada, l’enchainement des causes de l’existence. On 
a vu deja plus haut, p.60, l’explication qu’en a proposeeM. Wad- 
dell ; ra^me sans donner a ce point dans la nouveaute, on trouvera 


1. On the Will in Buddhism ; dans Journ. Roy. /Is. Soc. London, 1898, p. 47. 

2. Indian Sects and Schools in the time of the Buddha; dans Journ. Roy. /Is. Soc. 
London, 1898, p. 197. 

3. Tathagala ; ibidem, p. 103. 

4. Ibidem, p. 865. 

5. Moines et ascetes indiens. Essai sur les caves d’Ajanfa et les consents bouddhistes 
des Indes. Paris, Plon, 1898. 

6. T. XXXVU, p. 454. 
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longtemps encore de quoi differer d’avis sur cette theorie mal 
venue. G’est sur elle principalement que s’est appuye M. H. Jacobi 
pour preeiser les rapports signales depuis longtemps entre le boud- 
dhisme et le Samkhya 1 . En comparant un a un les nidanas avec 
les « principes » du Samkhya, il arrive a etablir une correspondance 
et une dependanee tres etroite entre les deux series, non toutefois 
sans en manipuler un peu les termes. Mais comment faire autre- 
ment, quand on pretend definir avec notre precision moderne des 
concepts si differents des notres et parfois si vagues ? Ce n’est pas 
toutefois du Samkhya tel que nous l’avons qu’il derive la serie |82] 
bouddhique, mais d’une forme du systeme sensiblement differente, 
ou celui-ci ne possedait pas encore la theorie des « trois gunas » . 
11 est revenu sur la question dans un deuxieme memoire 2 , qui est 
en partie une reponse a des objections presentees par M. Olden- 
berg et par M. Senart, qui n’admettent, ni l’un ni l’autre, cette 
exacte correspondance. Des objections de M. Oldenberg, consi- 
gnees dans la troisieme edition de son Buddha (p. 448) et qu’il a 
reprises depuis dans ses Buddhistische Studien dejamentionnees 3 , 
je n’en mentionnerai qu’une, parce qu’elle peut se resumer en peu 
de mots, le reproche, selon moi fort juste, qu’il adresse a M. Ja- 
cobi de ne pas assez tenir compte de la difference des points de vue 
du bouddhisme et du Samkhya : les nidanas sont avant tout une 
theorie subjective et psyehologique, tandis que les principes du 
Samkhya constituent un systeme cosmogonique. En tout cas, les 
Hindous l’ont entendu ainsi, si bien que quand ils ont a esquisser 
une cosmogonie, ils le font toujours, et quelque systeme philoso- 
phique qu’ils professent, suivant le schema du Samkhya. Quant au 
scepticisme de M. Senart, il est beaucoup pius radical 4 : selon lui, 
la theorie des nidanas est faite de pieces et de morceaux de pro- 
venance diverse et de formation successive. Le soupgon, certes, 
est permis ; mais doit-on le dire ? Les documents les plus anciens 
attribuent la theorie au Buddha en personne, qui l’aurait trouvee 


1. Der Ursprung des Biuldhismus ausdem Sankhya-Yoga ; dans les Nachrichten <Ie Got- 
tingen, 11 decembre 1895. 

2. Oeber das Verhaltniss der baddhislischen Philosophie zum Sdnkhya-Yoya und die 
Bedeulung der Nidanas; dans Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellschaft, LII (1898), 

p. 1. 

3. Cf. plus haut,p. 74. La discussion se trouve pp.681 et ss. du meme volume de la 
Zeilschrifi. 

4 . A propos de la theorie bouddhique des douze nid&nas ; dans Melanges Charles de 
Harlez, 1896, p. 281. 
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la nuit memeou il atteignit a l’illumination parfaite. Que croirons- 
nous done des traditions du bouddhisme, si nous rejetons encore 
celle-la? J’avoue que j’aime mieux, puisque tous les bouddhistes 
s’accordent-la dessus, faire credit au Buddha lui-meme d'un peu 
d’incoherence. Sur un point d’ailleurs, il semble bien que M. Se- 
nart soit alle trop loin : je crois que M. Arthur Oncken Lovejoy a 
raison quand il refuse d’admettre son identification d 'upadana et 
des upadanaskandlias 1 . 

En fait d’histoires generales du bouddhisme, je puis me borner 
a mentionner le manuel de M. P. E. Pavolini 2 , en renvoyant a 
Particle [83] que M. A. Foueher lui a consacre dans la Revue 3 . — 
J’en pourrais faire autant pour les « conferences d’Amerique sur 
l’histoire du bouddhisme » de M. Rhys Davids 4 , que M. Finot a 
presentees a nos lecteurs 5 , si je ne tenais, d’une part, a rendre 
hommage au savoir et au talent de l’auteur, et d’autre part, a pro- 
tester contre Pesprit du livre : e’est Papologie du bouddhisme du 
Tipitaka singhalais et une invitation nullement deguisee aechanger 
le pain de la pensee occidentale contre le narcotique des bhikshus. 
— Bien plus modere sous ce rapport et plus juste de ton est l’ex- 
cellent petit manuel du meme auteur, dont la premiere edition a 
ete publiee en 1877 pour la Society for promoting Christian Know- 
ledge et qui vient d’etre traduit en allemand sur la 17 e edition 6 . — 
Un bon livre de vulgarisation a ete publie sur le boudddhisme 
par M.L.de Milloue 7 ; onn’y cherehera rien de bien neuf ; mais on 
y trouvera une bonne moyenne sur un sujet oil il est, parait-il, si 
difficile de s’y maintenir. Le volume est bien illustre de figures 
empruntees aux collections du Musee Guimet. — Enfin, sous le 
simple titre de « Manuel », M. H. Kern a donne, pour le Grund- 
riss de Biihler, une oeuvre de science profonde et de forte et 
saine critique, qui, dans sa forme concise, est ce que nous avons 


1. The Buddhist technical terms upadana and upddisesa; dans Journ. Americ. Orient. 
Soc., XIX, n (1898), p. 126. 

2. Buddismo. Milan, 1898. Fait partie des Manuels Hoepli. 

3. T. XXXVII, p. 416. 

4. American Lectures on the History of Religions, First series, 1894-1895. Buddhism, its 
History and Literature. New-York et Londres, Putnam, 1896. 

5. XXXVII, 241. 

6. Der Buddhismas, Eine Darstelhing von dem Leben and den Lehren Gautamas, des 
Buddhas; ins deutsche ubertragen von Dr. Arthur Pfungst. Leipzig, Reclam ; sans 
date. 

7. Le Bouddhisme dans le monde. Origine, dogme, liisloire. A vec une preface par 
M. Paul Regnaud. Paris, Leroux, 1893. 
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jusqu’ici de plus complet sur l’ensemble du bouddhisme indien 1 . 

II ne me reste plus, pour finir, qu’a jeter un coup d’ceil par dela 
la frontiere de l’Inde et, comme je l’ai fait pour les contrees du 
Nord et du Nord-Ouest, de suivre l’expansion du bouddhisme dans 
les pays d’outre-mer du Sud et de l’Est. On sait que la oil il s’est 
maintenu dans ces regions, il a fini, excepte sur la c6te annamite, 
par adopter le canon pali. Mais il n’en a pas ete toujours ainsi ; 
celui que les anciens monuments epigraphiques et figures nous 
font connaitre, dans les lies [84] et sur le continent voisin, avait 
pour langue sacree le Sanscrit et se rattachait par toutes ses affi- 
nites aux eglises duNord. Pour les lies, je n’ai presque rien a men- 
tionner : les travaux ont porte de preference sur l’histoire politique et 
litteraire de la periode musulmane, ou, quand ils touchent a l’ancienne 
culture, c’est de 1’hindouisme en general qu’il est question, plutot 
que de choses particulierement bouddhiques. De propres au boud- 
dhisme, nous n’avons guere que les informations qu’ont fournies 
les memoires d’l-tsing 2 , qui sejourna longtemps dans les lies, un 
court memoire de M. Kern sur les inscriptions laconiques qu’a 
mises au jour le deblaiement de la base du Boro-Boedoer 3 , et une 
interessante relation par M. Groneman de la visite recente faite a 
ce sanctuaire par le roi de Siam 4 . 

Sur le continent la moisson a ete plus abondante. M. Taw Sein 
Ko a continue ses etudes sur les inscriptions des steles deKalyani, 
pres de Pegu 5 . Au cours d’une mission archeologique en Birmanie, 
M. Fiihrer en a signale a Pagan et a Tagang de beaucoup plus 


1. Manual of Indian Buddhism. Strasbourg, Trubner, 1896. Forme ie fascicule 8 du 
tome III du Grundriss. 

2. Voir plus haut, p. 59. 

3. Over de Bijschriften op het Beeldhouwwerk von Boro-Boedoer ; dans les Verslagen en 
Mededeelingen de l’Academie royale d'Amsterdam, 1896, p. 119. — Ces inscriptions, qui 
consistent en courtes explications (jamais une phrase ; un seul mot, sous la forme du 
theme non flechi, tel qu’il entre en composition et qu’il se presente aussi en Kawi) 
des bas-reliefs, ne contiennent elles-memes, sauf le nom du heros d’un jataka parti- 
culier aux collections du nord de l’lnde, presque rien de specialement bouddhique. 
M. Kern les croit du milieu du ix' siecle, ce qui s’accorderait bien avec les dates des 
sanctuaires de la plaine d’ Angkor (Bakou, Bakong, Loley) qui sont a peu pres de la 
meme epoque (879-893 A. D.) et dont 1’architecture se rapproche beaucoup de celle 
du Boro-Boedoer. 

4. Een Boeddhisten-Koning op den Boroboedoer ; dans la Tijdschrift de la Societe de 
Batavia, XXXIX (1897), p. 367. Le roi ne manqua pas d’observer que les sculptures des 
temples de Boro-Boedoer et de Mandoet appartenaient au bouddhisme du Sud, enten- 
dant par 14 le Hinayana. 

5 . Ind. Antiq., XXIII (1894), pp. 100 et ss. Cf. la Bevue, t. XXVIII, p. 271. 
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anciennes, du V s siecle, egalement bouddhiques et datees de l’ere 
des Guptas (?) L M. R. F. St. Andrew St. John areproduit avec quel- 
ques reserves une communication du major R. C. Temple sur le 
culte d’un saint, protecteur des gens de mer, qui est invoque par 
les musulmans et les Hindous aussi bien que par les bouddhistes 
d’Arakan et de Tenasserim et dont un des noms presente une sin- 
guliere assonance avec celui du [8i>] Buddha — En Siam, M. G. 
E. Gerini a decrit la ceremonie de la tonsure 1 2 3 , qui est en realite 
un souvenir de l’hindouisme brahmanique conserve par une popu- 
lation qui, depuis cinq siecles, pratique le bouddhisme pali. On 
explique d’ordinaire les faits de ce genre, assez nombreux en Indo- 
Chine, comme des survivances que le bouddhisme aurait adoptees 
malgre lui, parce qu’il s’est senti impuissant a les deraciner. II 
serait plus juste de dire qu’ils se sont conserves grace au boud- 
dhisme : sans lui, rien de l’lnde n’aurait probablement surveeu. 
Pour la partie publiee de l’ouvrage de M. L. Fournereau sur le 
Siam 4 , je puis me borner a renvoyer a l’annonce que M. Jean Re- 
ville en a faite dans la Revue 5 . 

Mais c’est pour le Cambodge surtout et, en general, pour l’lndo- 
Chine framjaise que les travaux ont ete nombreux. Les publica- 
tions de la Mission Pavie, il est vrai, n’ont pas progresse ; elles 
ont ete simplement refondues : les trois volumes publies en 1894 
ont ete annules, on ne sait pas trop pourquoi, et remplaees par 
deux autres, a peu de chose pres, identiques aux premiers 6 . Ils 
contiennent : 1° des inscriptions en langue tha'ie, toutes bouddhi- 
ques — a l’exception d’une seule — recueillies dans le bassin du 
Menam et a Luang Prabang, dans celui du Mekhong, et allant 
de la fin du xm e siecle jusqu’a Tepoque contemporaine. Ces ins- 
criptions ont ete dechiffrees, transcrites et traduites par le Pere 
Schmitt, un vaillant missionnaire d’origine alsacienne, fixe depuis 
longtemps au Siam et qui a ete successivement une vraie provi- 


1. Voir les extraits de son Annual Report de 1893-1894, dans I'lnd. Antiq., XXIV 
(1895), p. 275. 

2. A Burmese Saint; dans Journ. Roy. A .i . Soc. London , 1894, p. 565. 

3. Chulakanlamangala, on the Tonsure Ceremony as performed in Siam. Bankok, 1895. 

4. Le Siam ancien : archeologie, epigraphie, geographie, l" partie. Paris, E. Leroux, 1895. 
— Forme le t. XXVII des Annales du Afuste Guimet. 

5. T. XXXIII, p. 395. 

6. Mission Pavie. Indo-Chine, 1879-1^95. Ltades diverses. /. Recherches sar la litlerature 
du Cambodge, du Laos et du Siam. — II. Recherches sur Thisloire du Cambodge, du Laos 
et du Siam. Paris, E. Leroux, 1898. 
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dence pour tous nos explorateurs ; 2° la traduction des annales 
legendaires du pays de Luang Prabang, commengant au xiv® siecle, 
a l’introduction de livres et d’une image bouddhiques apportes 
d’ Angkor au Laos ; 3° des specimens de litterature populaire, sous 
forme de contes, de romans. Un seul de ces recits est un texte 
cambodgien authentique. Les autres ont ete recueillis oralement et 
rediges en frangais par M. Pavie, qui a eu ensuite la singuliere 
idee de faire traduire son frangais en cambodgien, en laotien et en 
siamois. Comme livre de lecture, ces morceaux peuvent avoir leur 
utilite au [86] Cambodge ; dans une publication comme celle-ei, qui 
devrait etve scientifique, leur valeur est egale a zero. II est a sou- 
haiter que les sept ou huit volumes qui sont annonces comme 
devant suivre soient composes avec plus d’ entente et un gout plus 
severe. — M. Charles Lemire nous a conduits aux principaux mo- 
numents laissespar les anciens maitres de 1’ Annam, les Cams, et, 
a defaut d’un bon texte, nous a donne quelques bonnes images 1 . 

— M. Camille Paris, a qui l’on devait deja un excellent itineraire 
de la route mandarine 2 , a etudie la limite septentrionale ou s’ar- 
r^tent en Annam les vestiges de la domination came et de l’an- 
cienne culture hindoue 3 . — M. H. Kern a rectifie une date mal 
lue par Bergaigne dans une inscription sanscrite du Cambodge 
encore inedite ( Journ . asiat. d’aout-septembre 1882, p. 178 ; au 
lieu de 907, il faut lire 903) ; en meme temps il a donne du pream- 
bule de l’inscription un commentaire qui est tout un traite en rac- 
courcide metaphysique et de mythologie bouddhique mahayaniste 4 . 

— M. Masse a traite des superstitions et des legendes qui s’atta- 
chent au cholera chez les Annamites 5 . — M. G. Dumoutier a 
donne un ample recueil de miscellanees portant sur tout le domaine 
du folklore de l’Annametdu Tonkin 6 . On regrette seulement que 
l’auteur perde parfois pied si vite, quand il s’ecarte de l’observa- 
tion directe. C’est ainsi qu’il croit que la version annamite du 


1. Aux monuments anciens des Kiams ; dans le Tour du Monde, 29 decembre 1894. 

2. Voyage d’ exploration de Hui en Cochinchine par la route mandarine. Paris, E. Leroux, 
1889. 

3. Rapport sur une mission arehdologique en Annam ; dans le Bulletin de geographic his- 
torique et descriptive, 1898, n° 2. 

4. Over de aanhef eener Baddhistische Inscriptie uit Battambang ; dans les Verslagen en 
Mededeelingen de l'Academie d’Amsterdam, IV, in, 1899. 

5. Notice sur le cholera d’apris la ligende annamite: dans les Ades du Congresde Paris 
(1897), II, p. 265. 

6. Etudes d’ ethnographic religieuse annamite; ibidem, p. 275. 
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conte de Cendrillon (qu’il reproduit sans meme mentionner ses 
devanciers) est eontemporaine de la guerre du Peloponese et de la 
muraille de la Chine, qui, selon lui, sont toutes deux du m e siecle 
avant notre ere. — On marche sur un terrain plus solide avec 
M. E. Aymonier. Son voyage a travers le Laos ne s’est pas fait 
toujours par des chemins faciles; mais, dans la relation mainte- 
nant publiee 1 , [87] on ne rencontre pas de fondrieres. Quant a 
l’ouvrage plus considerable sur le Cambodge, qui est en cours de 
publication, les lecteurs de la Revue ont pu constater par les ex- 
traits parus ici meme" 2 , combien il promet d’informations utiles. 
D’autres extraits semblables ont paru dans le Journal asiatique 3 . 
Le premier volume, maintenant publie 4 , qui contient la description 
du royaume actuel du Cambodge, a tenu toutes les promesses que 
donnaientles extraits. C’estl’ceuvre d’un temoin oculaire double d’un 
archeologue consomme. Le meme soin et la meme bonne methode 
se remarquent dans les monographies de l’auteur sur le roi Yagovar- 
man 5 et sur les inscriptions khmeres modernes d’ Angkor Vat 6 7 . 

C’est toute une bibliotheque que nous presente M. Adhemard 
Leclere, et il faut vraiment admirer ce labeur infatigable accompli 
dans un pays oil le climat rend le travail si difficile aux Euro- 
peens. Il n’est presque pas de genre derecherches que M. Leclere 
n’ait successivement aborde et souvent avec bonheur. J’ai deja eu 
l’occasion de mentionner quelques-uns de ces travaux ". Les lec- 
teurs de la Revue ont eu la primeur d’un autre 8 , qui est precise- 
ment de la sorte oii il reussit le mieux, le folk-lore, parce qu’il y 

1. Mission Etienne Aymonier. Voyage dans le Laos. 2 vol. Paris, E. Leroux, 1895. Form* 
les tomes V et VI de la Bibliothique d' etudes publiee par le Musee Guimet. 

2. T. XXXVI (1897), p. 20 : Le Cambodge et ses monuments. 

3. N° de mars-avril 1897 : meme titre. 

4. Le Cambodge. Le royaume actuel. Paris, E. Leroux, 1900. 

5. Dans les Actes du Congres de Paris (1897), II, p. 191. 

6. Les inscriptions du Preah Pedn {Angkor Vat)-, dans Journ. asiat., novembre-decembre 
1899. — Les inscriptions du Bakan el la grande inscription d'Angkor Vat; ibidem, janrier- 
fevrier, 1900. 

7. Gf. t. XLI, p. 168, note 4, et plus haut, p. 80. 

8. T. XXXVIII (1898), p.176 : Une version cambodgienne da « Jugement de Salomon ». 
A en juger par cet episode, le jataka cambodgien du Mohosoth doit etre une version 
assez fidele de l’tiistoire du Mahosadha, « le possesseur de la grande medecine », telle 
qu elle est racontee dans V Ummaggajataka pali (n° 546). Tous les noms propres sont 
reconnaissables : Mohosoth — Mahosadha, Mithal-bauri = Mithilapuri, Vitereas = Vi- 
deharaja, Severoth = Sirivaddha, Samanatevy = Sumanadevi, Cholleney = Culani, 
Banhchal-baurey = Pancalapuri, etc. Quant au jugement meme, il reproduit de tres 
pres le recit pali (t. VI, p. 336, ed. Fausboll), ainsi que la version singhalaise traduite 
depuis longtemps par M. Rhys Davids. 

Religioss de l’Ibde. — II. 


24 



370 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


tronve moms qu’ailleurs l’oecasion d’aller se perdre dans de 
grandes theories. On trouvera en note une liste (incomplete v ) de 
ses autres publications qui rentrent dans le meme ordre ou [88] 
qui s’en rapprochent 1 2 . Dans tous ces travaux, bien que la partie 
philologique soit en general tres faible, M. A. Leclere parait digne 
de confiance : car il est observateur et y parle de choses qu’il salt 
bien. On ne peut pas tou jours en dire autant de ceux qui vont suivre. 

Le moins criticable est encore le premier en date, son traite en 
trois volumes du droit cambodgien 3 . II a eu l’occasion de bien 
observer le fonctionnement de ce droit et la pratique actuelle des 
tribunaux et, avec son industrie ordinaire, il a mis l’occasion admi- 
rablement a profit. Cependant ici deja on rencontre des specula- 
tions sur l’histoire du Cambodge et de ses institutions auxquelles 
l’auteur se livre d’autant plus volontiers qu’il y etait moins pre- 
pare. Dans sa traduction des Codes cambodgiens 4 , c’est sa philo- 
logie qui est cruellement en defaut. 

La plupart de ces textes sont ecrits dans une langue plus ou 
moins archaique; ils sont surtout farcis de termes sanscrits et 
palis dont les lettres indigenes paraissent avoir perdu l’usage et 
que M. Leclere, qui doit posseder un dictionnaire de Childers, est 
reduit a deviner tant bien que mal, au petit bonheur. De la d’in- 

1. On en trouvera une plus complete dans son Buddhisme au Cambodge, p. vn et vm. 

2. Cambodge. Contes et legendes recueillis et publics en franfais. Avec une introduction 
par M. Leon Feer. Paris, Bouillon, 1895. — Deux contes indo-ehinois; dans la Bevue des 
traditions populaires, juin-septembre 1898. L’un est la version came de Cendrillon, dont 
la version cambodgienne fait partie du volume precedent, et dont feu Landes avait 
publie la version annamite. L'autre est un conte recueilli de la bouche d’un sauvage 
Puong ; il parait avoir quelque rapport avec l’arme sacree conservee par deux chefs 
sorciers des sauvages Chreay, le roi du feu et le roi de l’eau, auxquels les rois du 
Cambodge payaient tribut. L’usage cessa sous le regne de Norodom et, depuis 1884, on 
n’a plus entendu parler ni des chefs, ni de l’arme sacree. Cette derniere assertion de 
M. Leclere ne parait pas tout a fait exacte ; car c’est precisement depuis cette epoque 
que nous avons appris quelque chose de positif a leur sujet ; en fevrier-mars 1888, le 
capitaine Cupet a eu une entrevue avec le roi du feu et a ete en relation indirecte 
avec le roi de l’eau. — L’instruction chez les Cambodgiens ; dans la Bevue sclent ifique, 
28 septembre 1895. — La divination chez les Cambodgiens ; ibidem, 20 octobre 1898. De 
ce dernier travail on peut rapprocher un memoire recent de M. Pierre Lefevre-Pon- 
talis : Becaeil de talismans laotiens publics el dicrils. Paris, E. Leroux, 1900. Fait partie 
du tome XXVI des Annales du Musie Gaimet. 

3. Becherches sur la legislation cambodgienne ( droit price). Paris, Chaliemel, 1890. — 
Becherches sur le droit public des Cambodgiens, 1894. — Becherches sur la legislation cri- 
minelle et la procedure des Cambodgiens, 1894. 

4. Les codes cambodgiens, publics sous les auspices de M. Doumer, gouverneur general 
de l’lndo-Chine franpaise, et de M. Ducos, resident superieurde France au Cambodge. 
2 vol. Paris, E. Leroux, 1898. 
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nombrables et parfois tres plaisants [89] quiproquos. C’est l’abus 
de la speculation et le manque de veritable information qui depa- 
rent ensuite ses « Rechercbes sur les origines brahmaniques des 
lois cambodgiennes 1 » . Il y a tres peu de choses gpecifiquement 
hindouesdans ces lois; ce qui s’y trouve le moins, c’est une refonte 
systematique, consciente et faite de propos delibere de la legisla- 
tion des brahmanes ; et c’est precisement ce que pretend y montrer 
M. Leclere. II voit le bouddbisme triomphant proceder revolution- 
nairement, ce qui pour lui est le supreme eloge, a la reforme du 
vieil edifice brabmanique. Cet edifice, c’est le Code de Manu qui, 
pour lui, est synonj’me du droit bindou, de meme qu’il s’imagine 
que le preambule et autres elements cosmogoniques et pouraniques 
de ce Code font partie integrante de ce droit. II s’est laisse leurrer 
par le titre de Thommasatth et par le nom de Manusara (devenu 
ici, comme en Birmanie, nom d’bomme), souvenirs deformes peu 
u peu sur la terre etrangere et appliques a des choses bien diffe- 
rentes, et au lieu d’en chercher l’explication en Birmanie, ou cette 
litterature pseudo-liindoue est plus richement representee, il est 
alle droit pour la comparaison au Mana vad h a rma gdstra . Bref, 
son memoire est une sorte de roman, fait pour agacer ceux qui 
savent et pour induire en erreur ceux qui ne savent pas. 

Malheureusement tous ces defauts, parfois aggraves, se retrou- 
vent dans son dernier ouvrage sur le bouddhisme cambodgien 2 . 
Des la premiere ligne de la preface, il nous avertit que « ce livre 
-est non une etude sur le buddhisme 3 en general, encore moins une 
histoire du buddhisme au Cambodge. Il est une simple enquete sur 
le buddhisme cambodgien » . Que n’a-t-il tenu parole ! Il aurait pu 
faire un bon livre, tandis que celui qu’il nous donne en est parfois 
le contraire. Je ne m’arreterai pas a montrer sa connaissance im- 
parfaite du brahmanisme et du bouddhisme en general, l’insuffi- 
sance de sa philologie et de son archeologie, le manque de methode 
qui lui fait imaginer une histoire religieuse de l’Indo-Chine ou il 
n’y a que plaies et bosses, guerres et persecutions, 1’intelligence 
precaire qu’il a de quelques-unes de ses sources ecrites et les 
soup?ons que font naitre parfois ses informations orales. J’aurais 


1. Paris, E. Leroux, 1899. Extrait de la Nouvelle Heme historique de droit franguis et 
■etranger, septembre-octobre 1898 et mai-juin 1899. 

2. Le Buddhisme au Cambodge. Paris, E. Leroux, 1899. 

3. On doit 6crire Buddha, qui e6t un mot hindou ; mais il faut ecrire « boud- 
dhisme », qui est un mot Iramjais. 



372 


BULLETINS DES RELIGIONS DE LINDE 


trop a faire si j’entreprenais de donner de tout cela des exemples. 
J’aime mieux noter quelques-unes des principales informations 
que [90] nous devons a celivre, car, malgre ces defauts, l’auteur 
y reste ce qu’il est, un observateur sagace, ingenieux, qui, non 
seulement sait voir, mais rendre ce qu’ii a vu. II est, je crois, a 
peu pres certain que la confusion que fait M. Leclere entre le 
brahman impersonnel, l’Etre absolu de la philosophic hindoue 
[M. Leclere l’appelle l’lncree (si'c)] et les Brahmas des mondes 
celestes, confusion qu’il impute a tort au bouddhisme en general, 
lequel n’admet pas l’Absolu, est faite au Cambodge par les boud- 
dhistes eux-memes, par les bonzes les plus lettres et, a d’autres 
egards, parfaitement orthodoxes. II parait tout aussi certain que, 
pour l’ame, qu’ils appellent lingo, (terme qui n’a rien a voir ici 
avec le phallus, comme le suppose l’auteur, mais est une simple 
survivanee du lingo (-qarira) de la philosophie brahmanique, le 
corps subtil qui survit a la mort et accompagne Pame dans ses 
transmigrations), ils vont beaucoup plus loin que le bouddhisme 
orthodoxe avec son puggala, et qu’ils la reconnaissent comme une 
individualite permanente, sinon eternelle. Sur le culte enfin, ses 
fetes, ses sanctuaires, ses images, sur l’organisation du clerge, 
sur les compromis de toute sorte que le bouddhisme a acceptes 
avec les croyances et les usages anterieurs et locaux, l’ouvrage 
est une vraie mine de renseignements qu’on chercherait vainement 
ailleurs. Encore une fois, pourquoi faut-il que l’auteur n’ait pas 
mieux tenu la promesse qu’il faisait au debut ! 

Presque tous les travaux qui nous arrivent de la-bas sont enta- 
ches d’un triple defaut : defaut de culture philologique, defaut 
de bonne methode historique, defaut d’information speciale. Les 
causes n’en sont pas difficiles a trouver. Les travailleurs que nous 
avons en Indo-Chine, fonctionnaires et missionnaires, y arrivent 
avec une preparation professionnelle fort estimable, mais qui n’est 
pas precisement celle qu’exigent les etudes auxquelles les mieux 
doues et les plus actifs d’entre eux entreprennent de se livrer la-bas. 
Ils ne sont ni philologues, ni historiens, ni archeologues ; ils igno- 
rentles vieilles langues de PInde, sans la connaissance desquelles 
il est impossible de toucher au passe du pays. Mais ils sont 
presque tous lettres, parfois meme trop; car trop de litterature 
peut rendre ambitieux : on ne se defie plus assez de soi-meme, ni 
de rien. De plus, une fois arrives, ils ne trouvaient jusqu’ici rien 
autour d’eux qui leur permit de combler ce deficit initial : ni 
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centre d’etudes, ni bibliotheques, ni musee dignes de ce nom. Si, 
malgre cela, quelques-uns, tels que feu Landes et M. Aymonier, 
ont pu, comme d’instinct, s’improviser philologues, il n’en est pas 
moins vrai que la moyenne reste scientifiquement mediocre et fait 
de la litterature. II est certain [91] que la production de nos com- 
patriotes est de valeur moindre que celle des Hollandais de Java 
et des lies , qui leur sont souvent inferieurs en culture generale et 
litteraire, mais qui trouvent dans la societe de Batavia ce qui fai- 
sait defaut a nos chercheurs, un centre d’etudes et de bonne disci- 
pline, avec un admirable outillage scientifique. C’est pour faire dis- 
paraitre cette cause d’inferiorite, qu’a ete fondee, il y a deux ans, 
et richement dotee par M. Doumer, sous les auspices et la direc- 
tion de l’Academie des Inscriptions et Belles- Lettres,l’£cote fran- 
gaise cV Extreme-Orient, a la tete de laquelle est place M.L.Finot 
et dont le public pourra bientot apprecier les premiers travaux. 
Mais il est evident que l’ceuvre de l’Ecole, pour devenir vraiment 
fructueuse, nedevra pas se borner a ces travaux personnels de ses 
membres; elle devra rayonner par son influence, par son enseigne- 
ment direct ou indirect, et faire penetrer au loin de bonnes me- 
thodes de travail et un esprit vraiment scientifique. En sera-t-il 
ainsi? Des veterans, qui ne se doutent pas meme de ce qu’il leur 
manque, voudront-ils se grouper autour d’elle et accepter ses con- 
seils ? L’avenir nous l’apprendra : en attendant il faut le souhaiter 
pour le bon renom de la science frangaise et pour le succes de la 
mission que la France a assumee dans l’Extreme-Orient. 


IV 

JAINISME 

(Revue de VHistoire des religions , t. XLV [1902], p. 171 et ss.) 


[171] Pendant les huit annees qui se sont ecoulees depuis mon 
dernierJlulletin sur le jainisme 1 , la production ne s’est pas ralentie 


1. T. XXIX (1894), p. 25. 
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sar ce domaine, mais elle a sensiblement change de caractere : 
comme on pouvait s’y attendre, elle s’est detournee des generalites 
et a’est faite plus speciale, s’attachant de preference a des points de 
detail et ecartant provisoirement les problemes insolubles. En fait de 
travaux d’ensemble embrassant tout le developpement de la secte, 
son histoire et ses croyances, je n’ai guere a mentionner que le 
beau memoire de M. Hoernle, publie en double edition, avec de 
notables variantes quant a la forme et aux dimensions, dans le 
Calcutta Review 1 et dans le Journal de la Societe asiatique de 
Bengale 2 . On y trouvera entre autres, sur les origines du jai- 
nisme, un excellent resume de 1’opinion qui, aujourd’hui, parait 
6tre generalement acceptee, un peu de guerre lasse peut-etre, et 
parce qu’il est inutile d’y contredire tant que de nouveaux faits 
n’auront pas ete verses au debat. En ce qui me concerne du moins, 
je dois dire que je reste infiniment sceptique en presence des affir- 
mations de gens qui savent tant de ehoses sur leurs origines et ont 
garde [172]par le menu les souvenirs les plus precis de leur pre- 
histoire fabuleuse, tandis que leur histoire reelle est pleine de con- 
tradictions et de lacunes. 

A la suite de ce savant travail, il convient de mentionner les 
curieux articles publies dans le Calcutta Review par un indigene, 
M. Rickhah Dass Jaini 3 . Ici, point d’histoire, mais l’expose de la 
doctrine, telle qu’elle 4fet professee aujourd’hui par l’elite de la com- 
munaute, expose concis et penetrant, fait au point de vue hindou, 
par un Jaina bien instruit de ses propres croyances et qui n’est 
pas demeure etranger non plus a la pensee de l’Occident. Tres 
interessants par eux-memes, ces articles le sont devenus encore 
davantage par le fait que, I’editeur du Review ayant cru devoir 
presenter des objections, l’auteur lui a donne la replique : ils ont 
pris ainsi la forme d’une discussion, et ce n’est pas a l’editeur qu’est 
reste le dernier mot. Quant a la doctrine, sous une terminologie dif- 
ferente 4 , c’est le dualisme du Samkhya; d’un c6te la matiere, de 


I. A. F. Rudolf Hoernle, Jainism and Buddhism; dans Calcutta Review, avril 1898, 

p. 814. 

S. Annual Address (de M. Hoernle, en sa quality de president) ; dans les Proceedings 
de la Societe, 1898, p. 37. 

8. Rickhah Dass Jaini, The Doctrines of Jainism ; dans Calcutta Review, avril 1899, 
p. 338 (ce premier article est anonyme) ; octobre 1899, p. 356 ; juillet 1900, p. 151 ; 
Janvier 1901, p. 161. 

4. Les termes techniques, tres nombrcux dans ces articles, sont present^ sous leur 
forme courante en hind! orthographie a l’anglaise : dans draba, il faut reconnaltre 
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l’autre les ames. Dieu est une fonction de 1’ame, la condition de 
l’arae ou, plut6t, des ames — car elles sont en nombre infini — 
arrivees a la perfection. Pour nous, ce qui nous frappe ici le plus, 
e’est l’aisance avec laquelle cette pensee, qui ne cesse pas d’etre 
logique, associe, dans les memes concepts, la diversity radicale et 
la supreme unite; e’est le serieux avec lequel elle cherche et 
retrouve Dieu et la source du sentiment religieux, en partant de 
donnees qui nous paraissent foncierement athees. Et il ne faut pas 
ensuite beaucoup de reflexion pour voir que si nous sommes frappes 
a ce point, ce n’est pas que des faits de ce genre soient rares, 
meme parmi nous ; e’est surtout que l’exemple se presente ici sous 
une forme qui ne rentre pas dans nos habitudes. Nous ne sommes 
pasetonnes tant que cela,enrencontrant, chez Fenelonpar exemple, 
a cote d’une refutation en forme du spinozisme, des pages profon- 
dement spinozistes. 

G’est encore une exposition indigene de la doctrine, mais sous 
une tout autre forme, qui nous est donnee dans le roman allegorique 
de [173] Siddharshi (x e siecle), Y Upamitibhavaprapancakatha, la 
derniere publication entreprise, mais non achevee, par le regrette 
Peter Peterson 1 . Gomme l’indique le titre, « Allegorie de l’exis- 
tence », e’est un pendant hindou et particulierement Jaina du 
Pilgrim’s Progress et de tant d’autres oeuvres du meme genre 
de notre moyen age occidental; seulement, la fiction est ici beau- 
coup plus technique, plus compliquee, plus subtilement elaboree. 
II y a une dizaine d’annees, M. Jacobi en avait publie le premier 
livre 2 . De l’edition complete commencee par feu Peterson, les deux 
premiers fascicules seuls sont de lui ; le troisieme qui porte encore 
son nom, n’est deja plus son oeuvre et sera peut-etre a refaire ; a 
partir du quatrieme, qui vient de paraitre, le publication est con- 
duite par M. Jacobi 3 : elle ne pouvait passer en de meilleures 
mains. 

Ce que Siddharshi a dramatise et developpe, Hemacandra 4 , le 
savant polygraphe jaina et conseiller spirituel du roi Kumarapala, 


dravya ; dans saparsh, sparfa ; dans betrag, vitaraga ; dans gnyan, jnana; dans partaksh 
parman, pratyaksha pramuna ; ct il y en a de plus embarrassants. 

1. Mort prematurement a Bombay, ou, depuis 1873, il etait professeur a l’Elphln- 
stone College, le 28 aout 1899. 

2. Cf. t. XXIX (1894), p. 31. 

3. The Upamitibhavaprapancakatha of Siddharshi, fasc. 1-4. Calcutta, 1899-1901 {Biblio- 
theca Indica). 

4 . Mort en 1173 A. D. 
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l’a condense dans les 32 stances de son Anyayogavyavaccheda ou 
Vitaragastuti 1 , une sorte de credo d’une facture extremement abs- 
truse, et, sur ce credo, sous pretexte de l’illustrer par un coramen- 
taire, Mallishena, un suri ou docteur du Nagendragaccha, a ecrit 
quelque cent ans plus tard, en 1292 A. D., sa Syadvadamcinjari 
ou « Essence de la doctrine jaina 1 2 », publiee recerament dans le 
nouveau recueil de textes qui, depuis 1898, parait periodiquement 
a Benares sous Ie titre general de Chowkliamba Sanskrit Series 3 - 
Non seulement Mallishena, dans ces deux cents et quelques pages, 
a touche a la plupart des dogmes de la [ 1 74]secte, mais il a su encore 
y faire entrertout un traite d’apologetique et de polemique, batail- 
lant a droite et a gauche, ecrasant les incredules, les sectateurs 
du Nyaya, du Yaigeshika, du Samkhya, du Vedanta, des diverses 
ecoles du bouddhisme. C’est dire que la lumiere fait defaut dans 
cette glose encore plus que dans les stances de Hemacandra 
qu’elle pretend eclairer, et, malheureusement, l’editeur n’a eu a sa 
disposition que des materiaux mediocres. Aussi l’ensemble est-il 
loin d’etre un readable text. — Le meme caractere mixte d’expo- 
sition etde polemique, mais justifie par la nature meme du sujet, 
se rencontre dans le commentaire de Gunaratna (fin du xiv e siecle) 
sur le Shaddarganasamuccayasutra, « Compendium des six sys- 
temes », de Haribhadra, commentaire dont M. Pulle a publie la 
portion relative a la doctrine jaina 4 . 

Pour en finir avec ces generalites, je mentionnerai encore le 
Catalogue des manuscrits jainas de la Bibliotheque nationale de 
Florence, que M. Pulle publie depuis 1894 5 et qui est une riche 


1. Public deja une premiere fois en 1890, avec une autre Vitaragastuti du meme, 
£galement en 32 stances, dans ia Kavyamdla de Bombay, Part VII, p. 102. 

2. Litteralement : bouquet du possibilisme, de la doctrine du « cela se peut ». Les 
Jainas rejettent toute affirmation absolue : de toute chose on peut dire qu’elle est et 
qu’elle n’est pas, qu’elle est ainsi et qu’elle est autrement, selon le point de vue 
( ny&ya , bhanga) duquel on la considere. 

3. Syddvddamafijari by Mallishena, with, a Commentary of Hemacandra (cette derniere 
indication du titre anglais est fausse ; il faudrait : being a Commentary on the Vitara- 
gastuti of Hemaeandra ), edited by Sri Damodar Lai Goswami, 2 fascicules. Benares, 

1900. 

4. F. L. Pulle, ShajAarfanasamuccaya di Haribhadra, Puntata secunda ; dans le t. VIII 
du « Journal de la Societe asiatique italienne ». Florence, 1895. — Cette « seconde 
partie », qui ne contient que l’extrait de la tika ou commentaire de Gunaratna, fait 
suite a une « premiere partie » contenant le sutra meme de Haribhadra et publiee par 
M. Pull6 en 1887. Cf. t. XXVII (1893), p. 277. 

5. Catalogo dei manoscritti giainici della Bibliotheca nazionale centrale di Firenze, per 
Francesco L. Pulle. Firenze, 1894, in-4». Cf. du meme, Les Manuscrits de i'extra-Sid- 
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mine conformations, a consulter meme apres le grand travail de 
Weber 1 sur la collection de Berlin, et la liste dressee par Leu- 
mann des manuscrits Digambaras conserves a Strasbourg 2 . 
M. Leumann a eu la bonne pensee d’admettre dans sa liste la 
mention de manuscrits conserves ailleurs qu’a Strasbourg [17a] et 
connus incidemment comme appartenant a la litterature encore a 
peine effleuree en Europe de cette branche de la secte jaina. 

L’archeologie a ete moins feconde pour le jainisme dans cette 
periode que dans la precedente. Les fouilles de Mathura oil le 
D r Fiihrer avait sibien gagne ses eperons qu’il a perdus depuis si 
piteusement a Kapilavastu, paraissent etre abandonnees pour 
longtemps. Deux notices de feu Biihler, leur patron, nous en ont 
apporte les derniers echos. Dans l’une sont etudiees et publiees en 
photogravure les plus caracteristiques des sculptures decouvertes 
a Mathura 3 , notamment celle oil est figure le miracle de la vie 
embryonnaire du Jina 4 , opere par le dieu a tete de bouc, Nemesa, 
le representant epigraphique du Nejamesha, Naigamesha, Nega- 
meshin des documents litteraires brahmaniques et jainas 5 . Dans 
l’autre 6 , Biihler communique une legende conservee dans un ecrit 
du xtv e siecle, le Tirthakalpa de Jinaprabha, et en tire la conclu- 
sion assez vraisemblable qu’a cette epoque subsistait encore a 
Mathura la tradition du « stupa construit par les dieux », dont il 
est question dans une des vieilles inscriptions. Enfin un document 


dhanta ( Jainas ) de la Bibliotheque nationale centrale de Florence , dans les ^4ciesdu Congres 
des Orientalistes de Geneve, section I. Leide, 1895. 

1. On sait que ce grand travailleur, dont les eleves peuplent les chaires de Sanscrit 
dans le monde entier et dont tous les indianistes de notre generation ont ete, direo 
tement ou indirectement, les obliges, est mortle30novembre 1901. Une cecite devenue 
presque complete au cours de ces dernieres ann6es et causee, plus que par tout le 
reste, par Tenorme fatigue du depouillement des manuscrits de Berlin, avait a peino 
ralenti sa productivity. Encore le 11 juillet 1901, il communiquait a I’Academie de 
Berlin un memoire bonde de minutieuses observations sur la correction des textes 
vediques. 

2. Ernst Leumann. A List of the Strassburg Collection of Digambara Manuscripts; dans 
la Wiener Zeitschrift y t. XI (1897), p. 297. 

3. G. Biihler, Specimens of Jaina Sculptures from Mathura ; dans Epigraphia Indica y III 
(1894), p. 311. 

4. Cf. t. XXIX (1894), p. 26. 

5. Cette identification a ete confirmee a 1’aide de references nouvelies par M. Win* 
ternitz, Nejamesha , Naigamesha , Nemeso ; dans le Journal de la Societe asiatique de 
Londres, 1895, p. 149. 

6. G. Biihler, A Legend of the Jaina Stupa at Mathura ; dans les Sitzunysberichte de 
1’Academie de Vienne, C XXXVI I, 1897. 
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epigraphique du sud del’Inde, quiest d’un grand interet pour l’his- 
toire des Jainas Digambaras et a deja lui-meme une assez longue 
histoire 1 , l’epitaphe de Prabhacandra a Qravana-Belgola, a ete 
savamment commente et publie d’une fagon definitive par 
M. Fleet 2 . 

II ne me reste plus apres cela qu’a passer en revue aussi rapide- 
ment que possible les travaux qui sont relatifs a des points parti- 
culiers de la [1 76] doctrine ou a diverses sections de la litterature, 
en premiere ligne, ceux qui ont porte sur les ecritures canoniques. 

M. Jacobi, a qui nous devions deja Y Acarangasutra, le pre- 
mier des agamas ou traites canoniques, et le Kalpasutra qui, 
sans etre compris dans la liste officielle de ces traites, peut etre 
eonsidere comme en faisant pratiquement partie 3 , nous a donne 
comme suite, et dans la meme collection des Sacred Books, la tra- 
duction du Sutrakritangasutra, ledeuxieme dgama de la liste offi- 
eielle 4 , et de Y Uttaradhyayanasutra, qui appartient a la sixieme et 
derniere section du canon, celle des mulasutras 5 . Je ne puis que 
m’associer sans reserve a l’eloge que M. Sylvain Levi a fait ici 
meme 6 de cette tres belle publication; je renvoie aussi a son 
article pour le contenu des deux traites, qu’il serait impossible 
d’analvser en peu de mots. En somme, ainsi que le reconnait la 
tradition, ils ont 1’un et l’autre le meme objet, qui est d’affermir 
le jeune moine dans la pratique et dans la foi. Les conseils et les 
prescriptions disciplinaires, les legendes,lesparaboles 7 et les anec- 
dotes, les exhortations et les sermons dogmatiques, les morceaux 
de polemique y alternent en de courts chapitres, la plupart en 
vers, mis a la suite les uns des autres, sans aucun ordre appre- 
ciable. Deux points surtout y sont mis en evidence et reviennent 
avec une singuliere monotonie : l’imputabilite des actes, indepen- 

1. Cf. t. XXIX (1894), p. 34. 

2. J. F. Fleet, Sravana-Belgola Epitaph of Prabhdchandra ; dans Epigraphia Indica, IV 

(1896), p. 22. 

3. Pour ces deux traites dont M. Jacobi a donne le texte et la traduction, voir le 
Bulletin de 1889, t. XIX, p. 282. 

4. G’est le deuxieme des Ahgas, qui constituent la premiere section du canon et pas- 

sent pour en etre la partie fondamentale. 

6. Hermann Jacobi, Jaina Sutras, translated from the Prakrit. Part II : The Uttard~ 
ihyayana Sutra. The Sutrakritanga Sutra. Oxford, 1895. — Forme le volume XLV des 
Sacred Books of the East. 

6. T. XXXIV (1896), p. 95. 

7. Une entre autres, qui rappelle de loin celle du gerant fidelede l’Evangile. 
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dante de l’intention, et la defense de porter atteinte a riende ce qui 
a vie. L’exposition du dogme et la polemique sont ainsi, a leur 
tour, ramenes sans cesse a la discipline, et cette discipline elle- 
meme parait proceder d’un egoisme si farouche, qu’on luidemande 
d’ou lui a pu venir ce scrupule d’universelle innocuite. La destinee 
de l’homme est de se faire moine, et le moine n’a plus de devoirs 
qu’envers lui-meme. II n’ecrasera pas un insecte, n’arrachera pas 
un brin d’herbe; mais qu’on lui annonce que le feu est a la maison 
ou il a laisse sa femme et ses enfants, il repondra comme le roi 
Nami qui vient de renoncer au trone de Mithila : « Heureux ceux 
qui ne considerent plus rien comme leur appartenant ! Que m’im- 
porte que [177] Mithila soit en feu ? Rien la-bas ne brule qui soit a 
moi 1 ! » Le bouddhisme a des exigences presque aussi dures et, 
au fond, n’est pas moins egoiste ; mais combien le renoneement y 
est penetre d’une veine de tendresse completement absente de cette 
litterature seche et formaliste! 

Dans une savante introduction, le traducteur a examine divers 
points relatifs au jainisme primitif, tels que les rapports de la 
secte avec les anciennes ecoles brahmaniques, notamment celle des 
Vaigeshikas, questions sur lesquelles la competence de M. Jacobi 
est probablement sans rivale en Europe. Il a aussi recueilli et dis- 
cute ce que les diverses litteratures nous ont conserve en fait d’an- 
ciens temoignages, plus ou moins contemporains et parfois reci- 
proques, sur quelques-unes de ces sectes, jainistes, brahmanistes 
et bouddhistes et il en a conclu que le jainisme, a une epoque tres 
voisine de son debut et dans ses grandes lignes, a deja ete a peu 
pres tel que nous le montre la litterature canonique. A vrai dire, 
ces temoignages sont si rares et, sous leur apparente precision, 
d’une generality si schematique et si vague, qu’ils ne nous menent 
pas loin dans la direction des « grandes lignes ». En tout cas, ils 
ne nous apprennent pas grand’chose sur l’antiquite de ce canon, 
tel que nous l’avons ; notamment s’il est anterieur ou non au grand 
schisme — dont l’epoque est d’ailleurs contestee de part et d’autre, 
avec quatre siecles de difference! — des Qvetambaras, auxquels 
il appartient, d’avec les Digambaras qui le rejettent comme inau- 
thentique. Sur la question d’antiquite, M. Jacobi estd’assez bonne 
composition : il ne professe pas a cet egard l’intransigeance de 
M. Rhys Davids, par exemple, au sujet du canon bouddhique; il 


I. Uttaradhyayana, IX, 14. 
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donne comme son opinion personnelle et sous toutes reserves, que 
les angas sont tres anciens; que les autres traites du Siddhanta 
(comme les Jainas appellent leur canon) ontete composes peu a peu 
pendant les premiers siecles qui ont precede notre ere ; mais que 
des additions et des alterations ont pu y etre faites jusqu’a l’epoque 
de la premiere compilation sous Devardhiganin, au milieu de 
notre vi e siecle. En presence de ces declarations si moderees de la 
part d’un homme aussi competent, j’aurais mauvaise grace de 
repeter avec trop d’insistance que c’est la derniere de ces proposi- 
tions qui me semble avoir le plus de poids. 

Quant a la donnee que ces protestations des Digambaras 
apportent au debat, M. Jacobi l’ecarte en reproduisant a nouveau, 
sur la fagon dont le schisme se serait accompli, une theorie tres 
ingenieuse, mais qui me parait sujette a caution. A part quelques 
autres divergences entre les [178] deux sectes, la difficulty porte 
surtout sur la pratique de la nudite, que les Qvetambaras avaient 
plus ou moins aban donnee des l’epoque de la redaction du canon, 
mais que les Digambaras ont continue a enjoindre comme neces- 
saire 1 . Or, il parait certain que les Jainas ont d’abord pratique la 
nudite : le canon affirme qu’elle a ete pratiquee et prescrite par 
Mahavira, le 24 e et dernier Jina, qu’ils regardent tous comme leur 
fondateur immediat. C’est meme par la surtout que l’Eglise se serait 
distinguee des sectateurs de 1’avant-dernier Jina, Paiyva, que la 
tradition place deux siecles et demi avant Mahavira. Mais,en meme 
temps qu’il prescrit la nudite, le canon actuel en dispense. II a 
meme conserve une legende, reproduite precisement dans l’un de 
nos deux traites 2 , suivant laquelle Gotama, le premier disciple de 
Mahavira, et Ker;in, le chef des sectateurs de Pargva, se seraient 
rencontres a Qravasti et seraient tombes d’accord pour declarer 
que cette divergence, ainsi que quelques autres, etait sans impor- 
tance. M. Jacobi reconnait a cette legende un fond historique; il 
croit en ce compromis et il y voit l’origine lointaine du schisme 
des Digambaras. Celui-ci se serait fait peu a peu, d’ou la diffe- 
rence des dates donnees de part et d’autre : l’Eglise, presque des 
l’origine, aurait renferme deux partis qui, a la longue seulement, 
en seraient arrives a la rupture ouverte : naturellement les Digam- 
baras, en la quittant, auraient aussi rejete un canon qui ne s’ac- 

1. De la les denominations des deux sectes : Qvtiambara signifiant « vetu de bianc », 
et Digambara « vfitu d'air ». 

2. Uttaridhyayana, XXIII. 
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cordait pas avec leur rigorisme. J’avoue que tout cela me parait 
bien complique ; que je ne erois guere a cette tolerance discipli- 
naire prolongee dans un milieu aussi ardent, oil l’on attachait aux 
moindres actes une importance euorme, et que le compromis de 
Qravasti m’a tout l’air d’une plaidoirie apologetique tardive. J’en 
croirais plutot les Digambaras, qui disent que l’Eglise, a un 
moment donne, s’est pervertie ; que, seuls, ils sont restes fideles 
aux anciennes maximes ; que j usque-la il n’y avait point de canon 
mais seulement une tradition orale; que le Siddhanta des (/vetam- 
baras est posterieure a cette separation, a quelque date qu’il faille 
la placer, et qu’il ne represente pas [l’enseignement du Maitre. Ce 
serait un repere, bien faible et peu precis ; mais il faut se contenter 
de peu dans cette obseurite 1 2 . 

[ 179 ] M. Leumann a tire de cette litterature deuxmemoires res- 
tes a l’etat de torses et qui attendent leur achievement. Dans l’un~, 
il a fait pour V Avaqyaka ce qu’il avait deja fait pour le Daqavai- 
kalika 3 . Comme ce dernier, V Avacyaka fait partie de la derniere 
section du canon, celle des mulasutvas , et, comme lui, contient des 
allusions plus ou moins explicites a des recits traditionnels, contes 
ou legendes, que les commentateurs se sont charges de reproduire 
et de developper. Ce sont ces recits ou kathanakas 4 , rediges en 
pracrit jaina, que M. Leumann a extraits de trois commentaires 
de 1’ Avaqyaka (le texte raeme du traite parait ne plus exister a 
I’etat separe), ceux de Haribhadra et de Qlanka 5 , qui sont du 
ix e siecle et la vieille curni, de date incertaine, mais beaucoup 
plus ancienne. Il y a joint en outre les passages paralleles de deux 
commentaires appartenant a une autre section du canon : en tout 
cinq series de textes paralleles, qu’il nous presente emboites dans 
celui de Haribhadra pris pour base, de fagon a occuper le moins 
de place possible avec toutes leurs omissions, additions, variantes 
et fausses legons, et sans qu’il puisse se produire de confusion, si 


1. On remarquera qu'il y a des discordances semblables dans la discipline boud- 
dhique ; la aussi la vie ascetique apparait taillee sur plusieurs patrons differents. 

2. Ernst Leumann, Die Avacyaha-Erzahlungen, herausgegeben. Leipzig, 1897. Forme 
le fascicule 2 du vol. X des Abhandlungen fiir die Kunde des Morgelandes. 

3. Cf. t. XXIX (1894), p. 28. 

4. M. Leumann en avait deja public plusieurs, notamment ceux qui sont relatifsaux 
divers schismes. Ind. Studien, XVII (1885), p. 91. 

5. Du vieux manuscrit de ce commentaire de Cilarika, la Vi^eshdvacyakatikd, 
M. Leumann a donne une edition en fac-simile photographique, dont je n'ai vu que 
des specimens. 
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le lecteur veut bien y mettre de la peine. Mais H faudra qu’il en 
mette beaucoup ; car on devine a quel prix ce resultat a ete obtenu : 
trois especes de caracteres, parentheses et crochets, trois et meme 
quatre sortes de sigles, asterisques simples, doubles, triples, mul- 
tiples, sans compter les abreviations, les chiffres de renvoi affectes 
de conventions diverses et qu’il s’agit de ne pas confondre avec 
d’autres chiffres, bref tout un jeu de patience superpose a des 
textes tres difficiles, qui se suivent sans rubriques ni sous-titres, 
avec une simple division chiffree dont il faut deviner le sens. Ce 
sont d’excellents materiaux, ou tout a ete prevu et combine en vue 
d’un double but, l’etude critique du contenu, c’est-a-dire des recits 
eux-memes, et l’etude de la langueet de ses alterations graduelles; 
mais, pour pouvoir en faire usage, ceux memes qui sont rompus 
aux difficultes de ce pracrit devront passer d’abord par une initia- 
tion laborieuse. Par un scrupule qui [180] l’honore, M. Leumann, 
avant meme d’etre arrive a mi-chemin, a interrompu l’impression 
de ses textes, afin de se procurer de nouveaux manuscrits. Une 
« vue d’ensemble de la litterature de l’Ava^yaka » devant orienter 
« provisoirement » le lecteur sur ce domaine embrouille, a ete pro- 
mise en post-scriptum, mais n’a pas encore paru, que je sache. 

Le deuxieme memoire 1 n’est aussi qu’un fragment, une « pre- 
miere partie ». M. Leumann y etudie la legende du roi Bharata, qui 
est un des types de l’ascete chez les brahmanes, chez les bouddhistes 
et chez les Jainas. Le travail est ainsi la suite de ses precedentes 
enquetes comparatives sur le stock legendaire commun a toutes 
ces litteratures 2 , et ce n’est meme qu’a ce titre que la mention 
en est justifiee ici. Dans cette premiere partie, l’auteur n’examine 
en effet que les documents brahmaniques : il suit les diverses ver- 
sions de la legende et les matieres qui y sont connexes a travers 
le Veda, les Upanishads, le Mahabharata et les Puranas, et peut- 
etre conclut-il un peu vite a l’existence d’une « Parivrajaka Lite- 
ratur », bien que le mot ait un sens plus elastique en allemand 
qu’en frantjais. Il est assez probable que tout ou a peu pres toutce 
que l’ancienne tradition possedait en fait de versus memoriales et 


1. Ernst Leumann, Die Bharata-Sa-ja. Erster Theil ; dans la Zeitschrift de la Societe 
orientale allemande, XL VIII (1894), p. 65. — Cf. les observations deM. P. von Bradke, 
Zar Bharata-Saga, mdyd and amdya ; ibidem, p. 498. M. P. de Bradke est un autre 
travailleur, consciencieux et modeste, qui a quitte prematurement l’arene: il est mort 
Je 7 mars 1897, apres une longue maladie. 

2. Cf. t. XXIX (1894), p. 29. 
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de fragments de recits, a ete recueilii dans les ceuvres que nous 
avons encore et que, s’il y a eu une perte, c’est celle d’un sutra , 
d’un texte disciplinaire plutot que legendaire, dont il est fait sou- 
vent mention et dont M. Leumann, si je ne me trompe, ne parle 
pas. Esperons qu’il ne tardera pas a nous donner la seconde 
partie de son travail : les documents bouddhiques dont il attendait 
la publication sont maintenant accessibles; quant aux documents 
jainas, personne n’en est aussi bien pourvu que lui. 

C’est encore une legende appartenant a ce fond commun que 
I’ « Histoire de Sanamkumara », dont M. de Blonay a donne ici 
meme 1 la version jaina d’apres un commentaire d’un ecrit cano- 
nique. Mais le travail de M. de Blonay n’a rien de comparatif. C’est 
une simple traduction, sans eclaircissements, un peu trop litterale 
peut-etre, mais generalement [ 181 ] fidele, en depit de quelques a 
peu pres inevitables et aussi de quelques meprises, celle-ci par 
exemple, qui est assez rejouissante. Quand le roi Sanamkumara, 
penetre de la vanite des choses, va renoncer au trone et au monde, 
M. de Blonay, entre autres apophthegmes en situation, lui pr6te 
celui-ci : « La propriety, c’est le vol ». Le mot peut paraitre piquant, 
mais il n’est pas jaina du tout. Au point de vue jaina, le proprie- 
taire n’est pas un voleur; il est un vole; gaha n’est pas ici l’acte 
de prendre, mais le fait d’etre pris, et gaho ceva pariggaho 
signifie, avec un jeu de mots a peu pres equivalent : « posseder 
est une possession » . 

Ce genre narratif n’est pas toujours reste dans la dependance 
des ecrits canoniques. Il a ete cultive a part et a donne naissance 
a un grand nombre de recueils de toute dimension. Peu difficile 
dans ses choix des l’origine, il l’est devenu de moins en moins, 
s’assimilant peu a peu toute sorte de matieres profanes, fictions 
romanesques, contes facetieux, satiriques, grivois, au point de 
perdre completement son ancien caractere hagiograpliique et 
meme specialement jaina. Le Kathdkoga anonyme et de date incer- 
taine, traduit par M. Tawney 2 , est encore un livre d’edification, 
base en grande partie sur les commentaires canoniques, comme on 


1. T. XXXI (1895), p. 29. La legende, empruntee aux « Recits en Mahiriishtri » de 
M. Jacobi, est, ainsi que les autres morceaux de ce recueil, tiree du commentaire de 
Devendra sur V Uttaradhyayana. 

2. C. H. Tawney, The Kathdkoga, or the Treasury of Stories, translated from Sans- 
krit Manuscripts, with Appendix containing notes by Prof. Ernst Leumann. London 
1895. [Oriental Translation Fund. New Series, II.) 
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pent le voir par les notes qu’y a ajoutees M. Leumann. Le lien 
est deja beaucoup plus lache dans V Antarakathasamgraha de 
R&jagekhara (xiv e siecle), dont M. Pulle avait deja donnedes frag- 
ments 1 , et dont ila repris depuis la publication dans une collection 
specialement affectee aux « Gonteurs jainas 2 » ; dans le Katharat- 
nakara et dans 1’ Upadegatarahgini, dont il cite des extraits dans 
ce meme travail. Quant a la Bhara tcikadva t rimqihd , quelque 
chose comme « trente-deux capucinades » , dont M . Aufrecht avait 
fait connaitre six recits, auxquels M. Pavolini en a ajoute trois 
autres 3 , c’est tout au plus s’il 1’on peut deviner qu’elle est jaina. 
II en est a peu pres de meme des contes publies par M. Vinson 4 , 
dont M. Mauss a rendu compte ici [482] meme 5 . Ge sont la sim- 
plement des oeuvres de litterature hindoue composees par des 
Jainas, comme le sont aussi, dans un genre plus releve, il est vrai, 
les poemes jainas publies dans la Kavyamala et dont la mention, 
decidement, serait deplaceeici. 

Beaucoup plus caracteristique du jainisme et de premiere impor- 
tance pour une partie de son histoire, sont certains prabandkas 
composes par des Jainas, comme le Prabandhacintamani de Meru- 
tunga (commencement du xiv e siecle), oeuvre aussi difficile a 
definir que le titre en est vague, quelque chose comme « la pierre 
philosophale des compositions », a la fois poeme, chronique, 
recueil de biographies religieuses et litteraires, d’anecdotes, de 
contes et de legendes, mele de dissertations doctrinales, dont 
M. Tawney a entrepris la traduction 6 , et une oeuvre d’un caractere 
plus defini, mais plus singulier encore, a laquelle on chercherait 
vainement un pendant au dehors de l’lnde, le Dvyaqrayamaha- 
kavya « le Grand poeme a deux fins », dans lequel Hemacandra, 
le grand docteur du xn' siecle, s’est propose a la fois de celebrer 
les rois Solankis du Gujarat et d’illustrer, siitra par sutra, les 
regies de sa propre grammaire. Les vingt premiers chants, qui com- 


1. Cf. t. XXIX (1894), p. 29. 

2. Francesco L. Pulle, / Novellieri Jainici ; dans Studi Italiani di filologia indo-iranica, 
I. Firenze, 1897. 

3. P. E. Pavolini, Bhara.takadvdlrim$ika : ibidem, p. 51. — Cf. t. XXIX (1894), p. 29. 

4. J. Vinson, Legendes bouddhistes et jainas, traduites da Tamoul, 2 vol. Paris, 1901. 

5. T. XLIV (1901), p. 145. 

6. C. H. Tawney, The Prabandhacintdmna or Wishingstone of Narratives, composed by 
Meratahga Acdrya. Translated from the original Sanskrit, fasc. 1-2. Calcutta, 1899-1890 
( Bibliotheca Indica). L’original a ete publie a Bombay ; mais M. Tawney a eu constam- 
mentrecours aux manuscrits. 
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prennent la chronique de la dynastie jusqu’a l’avenement de 
Kumarapala (1143 A. D.) et visent la grammaire sanscrite, sont 
en Sanscrit et n’existent encore qu’en manuscrit. Les huitderniers, 
qui glorifient le regne de Kumarapala, l’eleve et le protecteur de 
Hemacandra, et se rapportent a la partie pracrite de la grammaire, 
sont en pracrit. Separes des vingt premiers, ils constituent le 
Kumarapalacarita, « la Geste de Kumarapala », et ont ete edites 
recemment a Bombay 1 . Les premiers chants sont remplis de des- 
criptions et de renseignements, precieux encore sous les oripeaux 
de cette poesie verbeuse, sur les sanctuaires et leculte du jainisme 
a une epoque oil il a ete a son apogee; les deux derniers con- 
tiennent une exposition doctrinale de la foi qui, en depit de maint 
compromis de forme et de surface [183] avec l’hindouisme, est 
restee conforme a la vieille orthodoxie. 

G’est aussi a cet age mur du jainisme, bien qu’il se donne pour 
une oeuvre du v e siecle, qu’appartient le Qatrunjayamahatmya , 
« La glorification de la montagne sainte de Girnar ». Analysee 
avec de copieux extraits des 1858 par M. Weber, cette chronique 
legendaire, oil il y a beaucoup d’additions tardives, a ete pendant 
longtemps, avec les deux publications peu autorisees de Stevenson, 
notre seul document sur les antiquites de la secte. Nous avons eu 
mieux depuis. M. Burgess n’en a pas moins ete bien inspire en 
publiant de nouveau le travail de Weber, auquel il a joint ses 
propres notes ainsi que l’analyse, fournie par M. Krishna Qastri 
Godbole, des morceaux que Weber avait laisses dec6te' 2 . — Nous 
sommes encore redevables a M. Burgess d’une A r ote 3 dans laquelle 
il attire l’attention sur ce qu’on pourrait appeler le jainisme ima- 
ginaire, si l’autre n’avait pas tant de droits a la meme epithete : 
sur les 720 Jinas passes, presents et futurs des diverses regions, sur 
leurs signes et emblemes, sur leurs assistants, sur les innom- 
brables divinites elementaires et autres,tout unmonde dechimeres 

1. Shankar Pandurang Pandit, The Kumarapdlacharita ( Prukrita Doya^raya Kdvya), 
by Hemachandra, with a Commentary by Pilrnakalaccnjani. Bombay, 1900. Le volume, 
qui forme le n" LX du Bombay Sanskrit Series, comprend en outre le S* livre (partie 
pracrite) de la Grammaire de Hemacandra (avec le commentaire de 1’auteur), aux 
sutras duquel chaque versdu poemecontient des references souvent >erbales et formant 
jeu de mots. 

2. The Qatrunjaya Mdhatmyarn (d contribution to the history of the Jainas by Professor 
Albrecht Weber). Edited by James Burgess, LL. D. ; dans Vlndian Antiquary, XXX (1901), 
pp. 239 et 288. 

3. Jas. Burgess, Note on Jaina Mythology ; ibidem, p. 27. 
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curieusement elassees et etiquetees, en majeure partie inconnues 
aux anciens livres et dont les Jainas se sont enrichis a peu de frais, 
pour ne pas etre plus pauvres que leurs rivaux. Les savants d’Eu- 
rope ont peu touche a ces bizarres minuties ; elles appartiennent 
pourtant a la pathologie religieuse et, a 1’occasion, la connais- 
sance en peut etre utile a l’archeologue. 

Tous les travaux qui viennent d’etre enumeres, a l’exception de 
lalistedes manuscrits de Strasbourg de M. Leumann, concernent 
les Qvetambaras. p our l es Digambaras, dont la litterature est 
encore tres peu connue, je n’ai a signaler que la publication tres 
soignee du texte du Pancatthiyasamgayasutta par M. Pavolini 1 . 
C’est le premier de leurs anciens ecrits qui ait ete rendu integrale- 
ment accessible, et il faut feliciter [ 184 ] le savant italien du cou- 
rage qu’il a eu de s’attaquer a cette tache difficile. A proprement 
parler, ce titre de « Resume (de la doctrine) des cinq essences » 
ne convient qu’a la premiere partie de l’opuscule, qui, seule, traite 
des atthiyas (en Sanscrit, astikayas) ou « essences » ; la deuxieme 
partie traite de la delivrance, du salut, etn’y a peut-etre ete jointe 
qu’apres coup. Reunies, les deux parties portent aussi le titre de 
Pavayanasara (en Sanscrit, Pravacanasara) ou, dans une recen- 
sion un peu differente, de Samayasara, signifiant l’un et l’autre 
« la quintessence de la loi », dont ces 173 stances en pracrit 
Digambara (sensiblement different du pracrit des Qvet&mbaras) 
resument en effet la metaphysique et la morale. Ces « essences », 
qui constituent tout ce qui existe, le monde sensible et le monde 
intelligible, ne doivent pas etre confondues avec nos elements; 
car elles comprennent des notions que nous ne sommes pas habitues 
a ranger dans une seule et meme categorie. Ce sont : les ames, la 
matiere, le bien et le mal, et l’espace. Le traite, tres aphoristique 
bien qu’en vers, les definit, ainsi que leurs attributs, determine 
leur domaine, leurs manieres de se combiner sans se confondre, 
resume les sept sortes de propositions contraires et egalement pos- 
sibles ( saptabhanga ) que, suivant la dialectique jaina, on peut 
affirmer d’elles et de leurs attributs. Autant que je puis voir, tout 
cela ne differe pas sensiblement de la doctrine des Cvetambaras, 
qui connaissent les memes atthiyas . Ils en ajoutent, il est vrai, 

1. P. E. Pavolini, Il compendia dei cinque elemenli (Pancatlhiyasamgahasuttam), I. Testo. 
Firenze, 1901. Eitrait du Giornale de la Societe asiatique italienne, vol. XIV. 
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une sixieme, le temps. Mais ce n’est la, ee semble, qu’une diffe- 
rence de forme. Pour les uns et les autres, les atthiyas sont, en 
-effet, non de simples abstractions, mais des substances, des 
dravyas , susceptibles d’attributs, de qualites. Or, pour notre 
traite aussi, le temps est un dravya et, par consequent, un 
atthiya, puisqu’en dehors des atthiyas , il n’y a rien. Mais, sur 
ce point ainsi que sur d’autres, il convient d’attendre les eclaircis- 
sements et la traduction que M. Pavolini nous promet. Le petit 
resume en Sanscrit, emprunte au commentaire d’Amritacandra et 
tres enigmatique lui-meme, qu’il a place en tete des stances pra- 
crites, est d’un mediocre secours pour qui n’a pas fait de la 
matiere une etude speciale. Le traite, avec plusieurs autres, est 
attribue a Kundakunda, de date incertaine. La tradition le fait 
contemporain du schisme et Pidentifie meme avec l’auteur du 
Mulacara, un de ces livres qui, chez les Digambaras, ont remplace 
le canon primitif, suivant eux, irremediablement perdu. Mais sur 
ce point encore, M. Pavolini nous donnera peut-etre de nouvelles 
lumieres. 

Un instant on a pu croire, ces dernieres annees, que le voile qui 
nous derobe cette litterature allait etre leve. M. Padmaraja Pandit, 
de Bangalore, [ 183 ] oil il y a une importante eommunaute de 
Digambaras, avait annonce la fondation d’un recueil mensuel qui, 
sons le titre de Kdvyambudhi , « l’ocean des poemes », devaitetre 
consacre a la publication des ecrits de la secte. Malheureusement, 
pendant sa courte existence, le recueil a ete trop fidele a son titre ; 
il n’a guere donne que de la litterature courante, faite des lieux 
commnns de la poetique hindoue. Des sept poemes commences 
simultanenaent et dont aucun n’a ete acheve, un seul aurait pu 
nous arreter, une Ekatvasaptati , ou, « soixante et dix (stances) 
sur l’Unite », c’est-a-dire sur la condition des ames arrivees a la 
perfection, a 1’etat divin. Le poerne n’a rien d’archaique : a une 
nuanee pres, c’est du Sdmkhya theiste, c’est-a-dire du Yoga. L’au- 
teur, un certain Padmanandideva, porte un nom qui est aussi un 
des surnoms de Kundakunda ; mais il n’a certainement que cela de 
eommun avec le vieux docteur, a qui la tradition n’attribue que 
des oeuvres en pracrit et d’une tout autre allure. Le premier 
eahier du recueil est de septembre 1893 ; le sixieme, ou YEkatva- 
saptati est conduite jusqu’a la stance 51, est date de fevrier 1894; 
apres quoi, je n’aiplus eu de nouvelles de « l’ocean des poemes ». 
Le cas est si frequent dans l’lnde, qu’il y a de l’imprudence a s’en- 
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gager la-bas dans les nouveautes et plus que de l’imprudence a les 
recommander a d’autres. 


V 

HINDOUISME 


Quand, de la litterature de Pancien brahmanisme, qui se rat- 
tache plus ou moins directement au Veda, on passe a celle de 
l’lnde sectaire, on constate aussitot des differences nombreuses et 
profondes : snr le seul terrain religieux, par exemple, tout parait 
change a premiere vue ; ce sont d’autres dieux et un autre culte . II 
n’est done pas etonnant qu’on se soit obstine longtemps a chercher 
une ligue de demarcation bien nette, une sorte de large et profond 
fosse entre les deux epoques. Les premiers pionniers, les Jones, 
les Colebrooke, meme encore Wilson, qui travaillaient dans l’lnde 
merne, en communication constante avec leurs maitres indigenes, 
ont ete en general fort prudents a cet egard. [186] Mais, en 
Europe, au spectacle de notre propre histoire, avec ses divisions 
tranchees, on a montre moins de reserve ; on a parle — on parle 
encore parfois — de changements brusques, de luttes et de revolu- 
tions, qui auraient remue jusqu’au fond le cceur des masses. Ce 
n’est que peu a peu qu’on s’est apergu que ces changements, si 
considerables a les considerer dans les termes extremes, se sont 
faits lentement ; que d’une part, beaucoup de nouveautes sont plus 
anciennes qu’il ne paraissait d’abordet que, d’autre part, il y a eu 
d’etranges survivances ; que des choses tres differentes ont pu etre 
ainsi contemporaines et que, quand il v a eu succession, il y a eu 
aussi des intermediaires ; qu’enfin, si ce passe a eu ses troubles, 
comme tout autre, si les corps militants des diverses Eglises n’ont 
pas toujours vecu en paix, il ne faut en aucun cas y transporter 
rien qui ressemblerait aux luttes du christianisme contre le 
paganisme ou contre l’islam. 
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Nulle part la justesse de ce point de vue ne se verifie peut-etre 
mieux que dans l’epopee, dans les deux grands poemes du Maha- 
b harata et du Ramayana, qui, dans les precedents Bulletins, ont 
ete toujours attribues au brahmanisme et qui, dans celui-ci, ont 
du passer, pour des raisons tout exterieures et sans aucun incon- 
venient, dans le chapitre de l’hindouisme. L’un et l’autre, en effet, 
ils appartiennent aux religions sectaires, qui s’en sont nourries et 
s’en nourrissent encore, et, d’autre part, on ne saurait, sans vio- 
lence, les separer nettement de l’ancienne; tous deux, le premier 
surtout, ils resument, a leur fatjon sans doute, un lointain passe et 
annoncentun futur qui, a bien des egards, est deja un present. 

Pour le Mahabharata, a commencer par lui, j’ai a mentionner 
d’abord l’achevement de la traduction anglaise due a Pratapa 
Chandra Roy 1 . Le digne Hindoun’apas eu la satisfaction d’en voir 
la fin; les trois derniers livres publies apres sa mort, survenue en 
janvier 1895, sont au nom de sa veuve. Ce n’est qu'alors qu’on 
apprit officiellement ce que plusieurs savaient deja, qu’il avait 
ete 1’inspirateur et le genereux soutien de l’entreprise, mais non 
l’ouvriermeme de la traduction, et que celle-ci etait presque entitle- 
ment l’oeuvre de son collaborateur Ivesari Mohan Ganguli, le traduc- 
teur, a peu pres dans les memes conditions, de [187] la Caraka- 
samhita et, depuis la mort de (^ambhu C. Mookerjee, le directeur • 
du Reis and Rayyet. Ce n’est ni un travail critique, ni une traduc- 
tion savante ; mais c’est une oeuvre solide et utile, qui serait plus 
utile encore, si elle etait pourvue d’un index. Des le debut, j’avais 
insiste aupres de M. Roy sur la necessity de confectionner cet index, 
l’engageant a le preparer au cours meme du travail, et lui indi- 
quant comme modele a suivre, celui de Hall pour son edition du 
Vishnu Purana de Wilson. II l’avait promis ; mais pour les Hin- 
dous, qui se servent des livres d’une autre fa^on que nous, un index 
est une anukramani et c’est une anukramani , en effet, une table 
des matieres, qui nous est fournie a la fin de chaque livre. Cet 
instrument indispensable, que le brave Hindou n’a pas consenti a 
nous donner, il faut esperer que nous finirons par l’avoir, bien 
autrement methodique et complet, de M. Sorensen, qui nous l’a 

1. The Mahabharata of Krishna-Dvaipayana Vyasa, translated into English Prose. 
Parts I-C. Calcutta, 1883-1896. Cf. t. XXVII (1883), p. 285. — Je n’ai pas vu une autre 
traduction anglaise, commencee par M. Manmatha Nath Dutt, et qui ne parait pas 
avoir depasse le III* livre : The Mahabharata translated literally from the Sanskrit Text. 
Parts I-Xl. Calcutta, 1895-1899. 
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promis, il y a bien trois ans 1 . C’est alors settlement que l’infim 
detail de cette immense encyclopedie sera a la disposition de tons- 
lea travailleurs. 

En attendant nous devons les meilleurs remerciements a M. le- 
docteur Ballin, qui a eu le courage d’entreprendre la tache passa- 
blement ingrate d’achever, apres une interruption de trente ans 2 ,. 
la tres mediocre traduction de Fauche. Les deux volumes publies. 
jusqu’ici 3 comprennent les livres IX-XI et les quarante-six pre- 
miers chapitres du XIR La nouvelle traduction, qui est continuee 
sur le meme plan, mais avec addition de notes, n’est pas non plus 
irr6prochable ; elle a, par exemple, la malechance de debuter par 
un contre-sens (dans la stance d’invocation ; ce n’est pas un legs 
de Fauche, car il revient sous une autre forme en tete des livres 
suivants); mais elle est decidemR-t superieure a Fancienne, et le 
deuxieme volume, ou le texte comrivmce a devenir tres difficile, est 
en progres marque sur le premitV. L’auteur, il est vrai, peut 
s’aider de la traduction anglaise ; mais tout n’en indique pas moins 
chez lui une fagon de travailler plus soigneuse que celle de son 
devancier. Que M. Ballin surveille davantage l’orthographe des 
noms propres [188|, qu’il consulte, autrement encore qu’a travers 
la version de Pratapa Chandra Roy, le commentaire de Nilakantha, 
dont le secours va devenir de plus en plus indispensable pour les 
difficultes techniques des livres XII et XIII, et, son oeuvre achevee, 
il aura rendu un tres grand service aux etudes indiennes en France. 

Pour la critique du texte, ou presque tout est encore a faire, 
M. Winternitz a donne, comme specimens de la recension du Sud 
de l’Inde, de copieux extraits du premier livre d’apres deux manus- 
crits en caractere grantha, appartenant a la Societe asiatique de 
Londres 4 . Il a soigneusement releve les variantes, les transposi- 

1. An Index to the Names in the Mahdbharala , with short explanations. Compiled by 
S. Sorensen, devant etre publie par Williams et Norgate. Le prospectus est du com- 
mencement de 1899. 

2. Le 10' volume de Fauche, publie apres sa mort, est de 1870 et va jusqu'a la fin 
du VIII* livre, le Karnapurvan. 

3. Docteur L. Ballin, Le Mahdbharala , IX, Qalyaparva, tradait du Sanscrit. — Le 
meme, Livres X, XI, XII, Sauptikaparva, Strtparva, Qantiparva. Paris, E. Leroux, 1899. 

4. M. Winternitz, On the South-Indian Recension of the Mahubharata ; dans 1 'Indian. 
Antiquary, XXVII (1898), pp. 67, 92, 122.— Cf. du meme, On the Mahdbharala MSS. in 
the Whish Collection of the Royal Asiatic Society ; dans le Journal de la Societe asia- 
tique de Londres, 1898, p. 147. — La substance de ces deux memoires avait deja fait 
l’objet d’une communication de M. Winternitz au Congres des Orientalistes de Paris, 
1897, qui n’est pas reproduite dans les Actes du Congres. — Des 1893, l’editeur de la 
Pardgaradharmasamhita, M. Vaman £astri Islampurkar, avait signale l’existence, dans. 
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tions, la division, qui est autre, les additions et les omissions 
qu’ils presentent par rapport a la vulgate. Parmi les omissions, 
deux surtout sont remarquables : celle de l’episode de Ganega 
ecrivant le poeme sous la dictee de Vyasa, et celle de l’histoire 
de Gakuntala, qui lui paraissent autoriser du moins le soupgon 
que les deux episodes, surtout le premier, qui manque aussi dans 
l’abrege de Kshemendra, pourraient etre des additions tardives 1 . 
De cet examen est ne le projet de publier cette recension sous les 
auspices de l’Association internationale des Academies, projet que 
M. Winternitz a fait soumettre aux delegations reunies a Paris 
en 1901, et que celles-ci ont sagement ajourne. Avant de l’editer, 
il s’agit de savoir si la recension existe, si elle ne doit pas en fin 
de compte, apres l’inspection d’un grand nombre de manuscrits, se 
resoudre, comme les textes du Nord, en plusieurs branches et en 
une infinite de rameaux 2 . 

M. Gartellieri, en relevant les mentions et les reminiscences du 
[189] grand poeme chez Subandhu et chez Bana, a montre que 
ce dernier encore, au vn® siecle, lisait un texte qui, sur certains 
points, parait avoir differe sensiblement de ce que nous avons 3 . — 
M. Ludwig, qui a longuement collationne les textes imprimes du 
Mahabharata, a signale de son cote un bon nombre de variantes, 
de fausses legons, d’incoherences, d’interpolations plus ou moins 
probables 4 ; sur le premier chant notamment, il s’est livre a un jeu 
de decoupure et de combinaison plus ingenieux que convaincant 5 . 


un manuscrit du Sud, de vingt-trois chapitresdu XIV* livre, qui ne se trouvent dans 
aucun des textes imprimes. 

1. Cf. du meme, Ganefa in the Mahabharata; ibidem, p. 3S0, et les objections de 
Buhler, ibidem, p. 631. 

2. Cf. a ce sujet les observations de M. J. Kirste, Zur Mahabharatafrage, dans la 
Wiener Zeitschrift, XIX (1900), p. 211. M. Kirste pense que le plus urgent serait d’avoir 
une edition critique de la Vulgate avec les commentaires. Mais ceci meme est un pro- 
jet qui ne serait pas mur de sitot, du moins si 1’on entendait que le travail se fit de 
fagon a 3tre fait une fois pour toutes. 

3. W. Cartellieri, Das Mahabharata bei Subandhu und Bana, dans la Wiener Zeits- 
chrift, XIII (1899), p. 214. M. Cartellieri commence par etablir que, pour les Hindous 
d’alors, le Mahabh&rata etait bien un kavya, un poeme. En presence de certaines exa- 
gerations recentes en sens contraire, l’observation n’etait peut-etrepas superflue. 

4. Lettre a M. Sewell, dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 1898, 
p. 379, et Intcrpolationen im Rdjasuya und Jarasamdhaparva (Sabhap. XII u. flg.) des 
Mahabharata ; dans les Actes du Congres des orientalistes de Rome, 1899. M. Ludwig 
n’ecrit pas la prose de Goethe ; mais ici, par-dessus le marche, on l’a imprime avec 
une incorrection desesperante. 

5. A. Ludwig, Ueber den Anfang des Mahabharata Adiparva I-CVHI ; dans les Sitzungs- 
berichte de la Societe royale des sciences de Boheme. Prag, 1899. 
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— L’abrege du Cachemirien Kshemendra, la Bharatamanjari, 
dont le temoignage est si precieux pour l’economie generale du 
poeme a une epoque relativement ancienne, puisqu’il est de la 
premiere moitie du xi e siecle et, par consequent, anterieur de beau- 
coup a tous les commentaires venus jusqu’a nous, a ete editee fort 
convenablement dans la Kavyamala de Bombay 1 . — Enfin de 
nouvelles informations nous ont ete donnees sur une autre version 
moins ab regee, precieuse elle aussi et remontant egalement au 
xi 8 siecle, le Mahabharata en vieille prose javanaise. M. Juynboll 
en avait publie naguere les livres XV-XVII 2 ; M. Hazeu vient d’en 
examiner de nouveau a notre profit le livre I er , de structure beau- 
coup plus compliquee et, par la, plus interessant pour P etude com- 
parative, que les maigres livres de la fin du poeme 3 * * * * [190]. De cet 
examen tres detaille, il resulte qu’a Java, des le xi* siecle au plus 
tard,on avait un Mahabharata tres semblable a celui dont Kshemen- 
dra s’est servi a peu pres a la meme epoque au Cachemir (entre autres 
omissions communes, il y a celle de la dictee faite a Ganega) ; que 
cette recension javanaise etait plus courte que celle des manuscrits 
du sud de l’lnde, laquelle, a son tour, parait etre moins develop- 
pee que les textes, parfois divergents, imprimes a Calcutta et a 
Bombay; mais, fait singulier, et surlequel M. Hazeu a le premier, 
si je ne me trompe, appele l’attention, que toutes ces recensions, 
celle de Java comprise, presentent en somme, pour le nombre de 
vers assigne a chaque livre (dans le resume insere au I er livre et 
intitule Parvasamgraha ) , a peu pres les memes chiffres, sans 
qu’aueune d’elles n’y satisfasse, toutes, meme les plus develop- 
pees, se trouvant sous ce rapport en deficit. Il y avait done de ce 


1. The Bharatamanjari of Kshemendra. Edited by Mahamabopadhyaya Pandit C. iva- 
datta and Kaginath Pandurang Parab. Bombay, 1898. - — Jusqu’ici nous n'avions que 
les analyses tres soignees de M. Kirste dans Indian Studies, n° II. Cf. t. XXVII (1893), 

p. 287. 

2. Cf. t. XXIX (1894), p. 64. — Il a ajoute depuis des extraits d’une traduction en 
vers du XV* livre, Eine oud-javaansche poetische omwerking van het A$ramawdsaparvan ; 
dans les Bijdragen de l lnstitut royal de La Haye, L (1899), p. 213. Cf. aussi, pour 
d’autres remaniements, son article : Bijdraye tot de kennis der Oudjavaansche letterkunde ; 
ibidem, LI (1900), p. 102. 

3. Dr. C. A. J. Hazeu, Het oud-jaansche Adiparwa en zijn Sanskril-Origineel ; dans la 

Tijdschrift de la Societe des sciences et arts de Batavia, XLIV (1901), p. 289. — Des 

travaux anterieurs, je rappellerai seulement ceux de van der Tuuk, Inhoudsopgave van 

het Mahdbh&rala in't Kami, avec les additions de Kern, dans les Bijdragen de l lnstitut 

royal de la Haye, 3' serie, t. VI (1871), et de Kern, Over de oud-Javaanschevertaling van 

het Mahdbharata, dans les Verhandelingen de l'Academie des sciences d’ Amsterdam, 
18i 7. 
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chef, des le xi e siecle et sans doute bien auparavant, des chiffres 
traditionnels qui, des lors, ne se justifiaient plus et qui sont a 
mettre a cdte du chiffre total de cent mille distiques atteste des le 
v® siecle. Ce ne sont la, sans doute, que des resultats en partie 
encore provisoires; mais, des maintenant, ils donnent une idee dela 
complexity des problemes que souleve la constitution d’un texte cri- 
tique du Mahabharata. 

II va sans dire que nous en trouvons tout autant et de non 
raoindres, en passant de la critique du texte a la question, d’ail- 
leurs plus ou moins connexe, de la genese du poeme. Quand et 
comment a ete construite cette vaste machine, formee de materiaux 
de tout age, de provenance, de nature, de qualite tres diverses, 
encombree d’episodes a peine relies au sujet principal, dont plu- 
sieurs sont a eux seuls des poemes et dont l’un depasse en etendue 
Vlliade, YOdyssee et YEneide plaeees bout a bout? Longtemps 
on a pense qu’elle s’etait faite en quelque sorte d’elle-meme, s’amas- 
sant lentement, a travers les ages, autour d’un noyau primitif; on 
y a distingue des couches successives ; on l’a debitee en tranches 
et, finalement, en petits morceaux; le dernier terme du precede a ete 
atteint dansl’ouvrage de M. Adolf Holtzmann. J’ai resume alors, ici 
meme 1 2 , cette theorie et indique comment elle s’est [ 191 ] effondree, 
en partie du moins, sous le poids de ses evidentes exagerations. En 
montrant qu’au vn° siecle le Mahabharata etait une oeuvre didac- 
tique, revetue de l’autorite d’un dharmagastra, que, des le v e , il pas- 
sait pour contenir cent mille distiques et que, par consequent, les 
innombrables atheteses proposees par Holtzmann et tout son systeme 
d’additions enormes et tardives etaient inadmissibles, Bidder 
avait prudemment ecarte la question d'origine. Le probleme qu’il 
avait ainsi recule, le P. Dahlmann a entrepris de le resoudre, dans 
deux ouvrages qui ont eu, l’un et l’autre, un grand retentissementet 
dontl’effet sur la critique du Mahabharata n’estpas pres d’etre epuise 


1. Cf. t. XXVII (1893), p. 286. — Depuis, M. Holtzmann a complete l’ouvrage en 
trois autres volumes, qui sont consacres a l’analyse et a la bibliographic du poeme 
et de son supplement le Harivamga (manuscrits, editions, traductions, abreges, imita~ 
tions) : II. Die neunzehn Bucher des Mahabharata. Kiel, 1893. — 111* Das Mahabharata 
nach der nordindischen Recension , 1894. — IV. Das Mahabharata itn Ostem und Westerly 
1895 ; les quatre volumes portent le titre commun : Das Mahabharata und seine Theile. 
Sans abandonner sa these, 1’auteur l*a temperee en ce qu’elle avait de trop manifes- 
tement paradoxal. L’ensemble, d’une minutie parfois excessne, est un repertoire 
precieux de renseignements de toute sorte sur le Mahabharata. 

2. Joseph Dahlmann S. J., Das Mahabharata als Epos und Rechtsbuch. Ein Problem 
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II est difficile de rendre justice en peu de mots aux ecrits d6ja 
nombreux du P. Dahlmann. Ce qui frappe d’abord, c’est la verve 
et l’entrain de l’auteur, sa puissante imagination servie par une 
dialectique d’une rare souplesse; c’est ensuite l’ampleur du plan 
et la richesse de l’information. Mais on s’y oriente malaisement, 
car cette richesse est en quelque sorte divergente. On dirait que, 
pour le P. Dahlmann, tout est dans tout; sans cesse s’ouvrent de 
nouvelles pistes, sur une hypothese vient aussitot s’en grefferune 
autre, la premiere devenant fait acquis, et le cercle va toujours 
s’elargissant. Ou bien, s’il se resserre, si les lignes arrivent tout 
de meme a converger et a se joindre, c’est grace parfois a de 
brusques detours, a des partis pris subtils ou violents, qui achevent 
de derouter. On ne sait pas toujours bien si l’on est avec lui ou 
contre lui; car la discussion, frequemment nuageuse, est conduite 
le plus souvent sur le ton oratoire, et le procede ordinaire en est 
l’amplification avec tous ses entrain ements : on est parti d ’accord 
et, avant d’etre arrive, on s’apergoit qu’on est depuis longtemps 
distance. Ces defauts, deja tres sensibles dans le premier ouvrage 
du P. Dahlmann, s’accusent avec plus de force dans le second (qui, 
bien que d’etendue presque egale, n’ajoute rien de bien essentiel 
au premier) et dans d’autres encore que nous aurons a mentionner 
plus loin. II en resulte, a la lecture, une [192] grande admiration 
pour le savoir et le talent de l’auteur, melee d’un bout a l’autre 
d’un sentiment de malaise ; il en resulte aussi, le livre une fois 
ferme, la quasi-impossibilite d’en resumer en peu de mots le con- 
tenu. 

De cet ensemble touffu de speculations, se degage pourtant un 
premier resultat qui, je l’espere, sera durable : le P. Dahlmann a 
parfaitement etabli — et c’est le grand service qu’il aura rendu — 
je ne dirai pas l’unite, ceseraittrop accorder, mais l’uniformite du 
Mahabharata. Desormais, il ne sera plus permis, je l’espere du 
moins, de reconstruire un poeme givaite, puis un poeme vishnouite, 
puis quelques autres encore, ni meme de pretendre degager le 
recit proprement dit de sa gangue didactique. Tous les person- 
nages du Mahabharata sont indistinctement sermonneurs et ne 
manquent pas une occasion de monter en chaire. A l’etat brut, les 
materiaux ont pu etre de provenance diverse, mais ils ont ete 


aus Altindiens Cultur- und Literaturgeschichte. Berlin, 1895. — Genesis des Mahabha- 

rata. Berlin, 1899. 
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refondus au mime creuset et se font suite ici dans une inextri- 
cable confusion dont l’esprit hindou s’est d’ailleurs de tout temps 
aecommode. Essayer, par uneseriededecoupuresetde combinaisons, 
de leur rendre'une forme distincte, c’est risque r presque a coup sur 
de creer des monstres qui n’ont jamais existe. Sans doute on dis- 
tingue encore des soudures et certains livres du poeme actuel sont 
comme de simples tiroirs : il n’y a pas de raison, par exemple, 
pour quele Vanaparvan, qui compte plus de dix-sept mille distiques, 
ne soit pas beaucoup plus long, et nous avons de la chance, que le 
Qantiparvan et V Anugasanaparvan, qui forment a eux deux un 
seul episode entierement didactique de plus de quarante-trois mille 
vers, n’aient pas ete portes au double; je n’en suis pas moins per- 
suade que le Mahabharata a tou jours eu un Vanaparvan et un 
Canti-Amnjasanaparvan. Meme sur ces points, ou le desir d’ajouter 
s’est certainement donne pleine carriere, il convient d’etre prudent 
et de ne pas s’aventurer au dela des limites qui nous sont ou nous 
seront tracees par la critique du texte. En somme, nous pensons 
done, avec le P. Dalhmann, que tous ces elements d’age, de pro- 
venance et de nature divers ont ete remanies et groupes autour 
d’une legende centrale, non pas, sans doute, par un seul auteur, 
mais par un groupe d’hommes, par une corporation s’inspirant 
d’un meme esprit, qui, tant bien que mal,les a revetus d’un vernis 
uniforme, et cela, dans un laps de temps qui, pour nous, a la dis- 
tance oil nous sommes places, peut etre compte comme une seule 
et meme epoque. Seulement, pour la limite de temps comme pour 
la determination du contenu, nous serrerons les cordons un peu 
moins que [193] le P. Dahlmann, nous rappelant que nous n’avons 
point de chronologie pour cette periode et qu’il n’est presque pas 
une seule oeuvre ancienne, meme a l’epoque ou elles ont cesse 
d’etre anonymes, qui ne nous soit parvenue enplusieurs recensions. 

Un autre point sur lequel je suis d’accord avec le P. Dahlmann, 
c’est que ce noyau central a ete, des l’origine du poeme, la legende 
des Pandavas (et de Krishna). Sans la colere d’Achille, il nous 
resterait une epopee, les combats autour de Troie; sans la legende 
des Pandavas, nous n’aurions que des fragments epars, une pous- 
siere epique, mais point de poeme imaginable, point de Mahabha- 
rata. Mais, a partir de la, nous nous separons de plus en plus : le 
P. Dahlmann poursuit ses raisonnements, les appliquant au poeme 
actuel, quand depuis longtemps, selon moi, il est en pleine pre- 
histoire. 
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Ce poeme actuel, redige en Sanscrit par des brahmanes, qui est 
une sorte d’encyclopedie et qu’on a pu a bon droit assimiler a un 
dharma?astra, esten meme temps, selon lui, unvrai poeme epique, 
national et populaire. Les premiers points sont evidents ; j’accorde 
aussi le dernier, mais non pour le poeme dans sa forme actuelle, 
6crit dans un idiome savant et encombre de son immense bagage 
didactique. Meme dans l’lnde, je n’imagine pas ceux qui ont cree 
cette belle legende la defigurant eux-memes a ce point. Cette 
legende, inconnue a l’ancienne litterature, ce qui parait incontes- 
table, aurait ete inventee de toutes pieces, ou peu s’en faut, par les 
redacteurs, ce qui l’est beaucoup moins, les brahmanes ayant tou- 
jours su ignorer ce dont ils n’avaient pas d’interet a se souvenir. 
Dans le Mahabharata meme, ne faut-il pas fermer les yeux pour 
ne pas voir maintes allusions au bouddhisme, et pourtant n’ysont- 
elles pas voilees si discretement que le P. Dahlmann a pu les nier? 
Mais il y a plus : cette legende, dans plusieurs de ses traits essen- 
tiels et dans beaucoup de details secondaires, est en contradiction 
flagrante avec les doctrines les plus formelles des brahmanes. 
Pour le P. Dahlmann, qui n’a pas recule devant ce salto mortale , 
c’est une raison de plus pour que les redacteurs brahmanes les 
aient inventees: ils entendaient ainsi mettre en evidence d’autres 
doctrines. S’il est tant question, dans le poeme, de rapts et d’enle- 
vements, si les protagonistes, pendant plusieurs generations, sont 
des fils putatifs, si les Pandavas, les champions du dharma, n’ont 
qu’une femme a eux cinq, ce qui est le comble de l’abomination 
pour toute la tradition brahmanique, il ne faut pas voir la unvieil 
heritage legendaire ; c’est simplement que les redacteurs ont voulu 
illustrer une forme archaique du mariage, insister sur la [194] 
saintete du niyoga ou levirat, pourtant blame deja dans les plus 
anciens textes et absolument condamne dans les formes oil il est 
pratique ici ; ou bien encore exalter le droit d’ainesse et le regime 
de la famille indivise, auxquels les codes ne paraissent pas tenir 
davantage. Mais, tout cela accorde, quel aurait ete l’auditoire de 
ce poeme populaire redige en une langue si peu intelligible aux 
masses? Pour trouver cet auditoire, il ne s’agit que de vieillir 
suffisamment la redaction. Le P. Dahlmann veut bien ne pas 
remonter plus haut que lev 6 ou le vi* siecle avant notre ere, jugeant 
que c’est assez. Cela meme estdouteux; car la tradition bouddhique 
n’a probablement pas tout a fait tort en affirmant que le Buddha, 
en ce temps-la, prechait en magadhi. Quoiqu’il en soit, ce ne sont 
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plus seulement certains elements du poeme, ce qui serait chose 
assez probable, c’est le poeme entier, dans sa redaction actuelle, 
epico-didactique, a Is Epos und Rechtsbuch, que nous devons 
accepter ainsi commeun document prebouddhique. A celaon repond 
en rappelant les nombreuses donnees d’apparence moderne qui, 
comme les v temoins » dans une couche geologique, sont incrus- 
tees dans les parties du poeme, telles que les frequentes mentions 
de peuples etrangers impliquant un horizon geographique autre que 
celui de l’lnde au v e ou au vi e siecle. Les donnees de cette nature 
nesont pas sans importance meme pour ceux qui ne sont pas intran- 
sigeants sur le chapitre des corruptions et des interpolations ; mais 
elles auraient du compter double, il semble, pour le P. Dahlmann 1 , 
qui repeterait volontiers, a propos du Mahabharata, lepropos prete 
a [195] Yirgile au sujet d’Homere, qu’il est plus difficile de lui 
prendre un vers que d’enlever a Hercule sa massue. 

Voila, sur une question, de bien longs propos. Mais il fallait 
indiquer du moins quelques-unes des raisons qui m’empechent 
d’accepter les theories, si laborieusement edifiees par le P. Dahl- 
mann, sur 1’origine et la pre-histoire du Mahabharata. De l’une et 
de l’autre, nous savons peu de chose, et la derniere nous echappe 
d’autant plus que, selon moi, ainsi que j’ai eu Poccasion de le dire 
ailleurs et ici meme 2 , ce n’est pas en Sanscrit, mais en pracrit 
qu’il faudrait pouvoir la chercher. C’est la une vue qui n’a pas 
l’approbation de M. Jacobi et qu’il a combattue a nouveau dans 
un article tres ingenieux, comme tout ce qu’il fait 3 . Il trouve qu’elle 


1. II n’y touche pas meme dans le premier ouvrage et, dans le second, il s’en debar- 
rasse en un tour de main. Suffit-il vraiment, pour ecarter l’objection des Yavanas et 
des Qakas represents comme prenantpart aux luttes de l’lnde, de rappeler, ce que 
j’avais fait du reste moi-meme, que des Indiens ont combattu a Marathon ? J’avais 
rappele aussi que, parmi ces peuples, figuraient les Parthes, les Chinoiset les Mongols, 
en ajoutant expressement que je n’attachais pas grande importance a quelques-uns de 
ces noms (car il faut compter avee les corruptions et interpolations toujours pos- 
sibles). Sur quoi, le P. Dahlmann me demande si je ne sais pas que Mudgala est 
un vieux nom dans l’lnde. Sans doute je le sais ; mais est-ce comme nom de peuple 
qu’il est vieux ? Ailleurs, j’avais note que de certaines donnees dans Panini (ce qui, 
pour moi, n’implique pas une date) on pouvait conclure a l’existence, en ce temps, 
d’un Mahabharata (de forme et de langue d’ailleurs parfaitement indeterminees) a 
tendance sectaire, krishnaite. Le P. Dahlmann voit lii que je lui accorde que, des le 
commencement du iv* siecle avant notre ere, le Mahabliarata etait une smriti. Mais 
pas du tout ! 

2. T. XXVII (1893), p. 289. 

3. H. Jacobi, War das Epos und die profane Litteratur Indiens ursprunglich in Prakrit 
abgefasst ? dans la Zeitschrift de la Societe orientate alemande, XL VIII (1894), p. 407.. 
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aboutit atoute sorte d’absurdites (Ungereimtheiten), opinion que, 
naturellement, je ne partage pas. Au fond, ce qui nous separe, 
M. Jacobi et moi, c’est qu’il a ou pense avoir la carte exacte de ce 
pays, tandis que moi, je L’avoue, j’y vois trouble. II est amene 
ainsi a faire etat de donnees qui ne me touchent pas. Je ne suis pas 
touche par des arguments comme celui qu’il tire de la metrique, 
qui s’est developpee en Sanscrit, comme le prouvent les noms 
sanscrits des metres. Je n’en suis pas touche, d’abord, parce que 
je ne sais pas ou et quand ces noms ont ete inventes ; ensuite, 
parce que je n’entends pas du tout nier 1’ existence d’une ancienne 
poesie sanscrite sur des sujets didactiques ou legendaires, ou 
meme plus ou moins profanes, s’il y a eu quelque chose de pro- 
fane dans l’lnde ancienne. Ma these est beaucoup plus simple et 
se reduit a un petit nombre de considerations. A la question : en 
quelle langue a pu etre creee et vraiment chantee, a une epoque 
•ou le Sanscrit n’avait pas encore tout accapare (les inscriptions 
le prouvent), une poesie que, sous son costume d’emprunt, on 
sent encore toute penetree de la seve nationale et populaire, dont 
le sujet est etranger au vieux fonds brahmanique, que les brah- 
manes ne revendiquent pas comme leur appartenant (encore dans 
la legende actuelle, Vy4sa ni meme Valmiki ne sont pas de vrais 
hrahmanes), qu’ils avouent au eontraire etre l’apanage d’une corpo- 
ration de bardes professionnels, les sutas, cochers ou ecuyers des 
rois et des grands, dont le Sanscrit, apparemment,n’etait pas plus 
la langue qu’il n’etait celle de leurs maitres, poesie enfin qui etait 
intimement liee a la propagande d’une religion [196] sectaire, tres 
voisine du bouddhisme, en principe et a son origine, presque aussi 
hostile que lui au ritualisme brahmanique ? — je reponds : En une 
langue populaire, enpracrit, ettant qu’on nem’aura pas demontre 
que ceci aussi est une absurdite, je dormirai en repos 1 . 

Les theories du P. Dahlmann ont, naturellement, souleve de 
aombreuses polemiques. En fait d’articles plus etendHS, je ne 
mentionnerai que ceux de M. Winternitz, qui les a attaquees sur le 

1. Cette these n’est pas non plus en conflit avec les conclusions auxquelles est 
arrive M. S. Sorensen, Qm Sanskrits Stilling i den almindelige Sprogadmkling i Indien, 
avec- un resumi en franfais ; dans les Memoires de l’Academie rojale de Danemark. 
Copenhague, 1894. Elie ne suppose nullement que le Sanscrit hit une langue morte ; 
c’etait une langue savante. Au-dessous d’elle et au-dessus du dialecte populaire, 
M. Sorensen admet, comme « langue usuelle », un Sanscrit incorrect. Quelque chose 
d'approchant s’est vu, en effet, et se voit encore dans l’lnde, et s’est aussi vu ailleurs ; 
aaais faut-il. faire du latin de cuisine une langue usuelle ? 
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terrain du droit 1 , de M. Hopkins, dont le point de vue reste a peu 
pres celui de M. Holtzmann, le depart du vieux et du neuf 2 , de 
M. Jacobi, dont les idees, pour le fond, se rapprochent beaucoup 
de celles du P. Dahlmann, mais en different sur un grand nombre 
de points de details 3 4 ; j’ai moi-meme examine longuement le premier 
des deux ouvrages dans le Journal des savants’ 1 . Entre les deux, 
le P. Dahlmann lui-meme, considerant ses conclusions comme des 
resultats acquis , comme « fondees sur le granit » , les a appliquees 
avec son entrain ordinaire a un nouveau probleme, la genese et 
l’evolution de la conception du Nirvana 5 . En tete, naturellement, il 
place la description du Nirvana tel qu’il se degage du Mahabha- 
rata, le document pre-bouddhique par excellence : c’est F absorption 
dans le brahman. La description est bien faite et, comme le 
P. Dahlmann, je crois que l’epopee nous a conserve en effet cer- 
tains traits d’une tres ancienne philosophic religieuse, a laquelle 
le bouddhismea du pour le moins autantqu’au Samkhya technique. 
Mais l’expression en est peu [197] precise et plus que suspecte : 
ce n’est, en effet, qu’une mixture a posteriori du Vedanta et du 
Samkhya, dont l’un a fourni la substance et l’autre la nomencla- 
ture. Deriver de la toute la speculation de l’lnde, c’est abuser. 
Faut-il ajouter que l’exposition eut gagne a etre plus sobre, 
moins orchestree 6 ? 

Apres ces travaux qui ont porte sur l’ensemble du Mahabharata 7 , 


1. M. Winternitz, Notes on the Maha.bh6.rala, with special reference to Dahlmann’ s 
Mahabharata ; dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 1897, p. 713. 

2. E. Washburn Hopkins, The Bhdrata and the Great Bhdrata ; dans le Journal de 
la Societe americaine de philologie, 1898. 

3. Dans les Gelehrte Anzeigen de Gottingue, 1896, n“ 1 et 1899, n - 11. 

4. Avril, juin, juillet 1897. 

6. Joseph Dahlmann S. J., Nirvana. Eine Studie zur Vorgeschichte des Buddhismas. 
Berlin, 1896. — Cf. Particle de M. Jacobi dans les Gelehrte Anzeigen de Gottingue, 1897, n" 4. 

6. Cette « litude pre-bouddhique » m’a fait remettre la main sur un autre ouvrage 
du P. Dahlmann, Buddha. Etn Culturbild des Ostens. Berlin, 1898, dont la place eut ete 
dans le Bulletin du bouddhisme, oil il a ete malheureusement omis par suite d’un 
accident, la perte de mes notes contenant toute la bibliographic du sujet, qu’il m’a 
fallu reconstituer de souvenir, tant bien que mal. Le livre, qui a la forme de trois 
conferences (de la bonne mesure et qui suppose un auditoire robuste, 216 pages in-8), 
est une etude brillante sur l’ensemble du bouddhisme, origines, epanouissement et 
decadence. Le temperament oratoire de l’auteur, son gout pour l’amplilication etles 
formules abstraites s'y donnent large carriere : le bouddhisme y est traite selon la 
methode que Pascal appliquait a l’homme, d’abord tout en lumiere, puis tout en noir. 
Le livre est ainsi comme une vaste antithese, qui ne laisse pas d’inquieter ; mais il est 
bien documents. 

7. Je nepuis rien dire, ne 1’ayant pas vu, de 1’ ouvrage considerable que M. Hopkins 
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je passe aux recherches de details. M. l’abbe Roussel a continue 
ses etudes sur la theologie du grand poeme 1 . — M. Sauer a fait 
une tentative malheureuse de retrouver Bhima dans divers heros 
de l’epopee germanique 2 . — Dans une notice qui a ete reproduite 
ici meme 3 , M. Serge d’Oldenbourg a ajoute de nouvelles ren- 
contres entre la fable epique et les ecrits bouddhiques, a celles 
qu’avait deja signalees le P. Dahlmann. — J’ai deja mentionne 
plus haut (p. 180) le travail de M. Leumann sur la legende de 
Bharata, en partie d’apres les donnees du poeme. — M. Jackson 
pense retrouver dans un passage du III 6 livre, un echo de la vieille 
conception indo-iranienne de l’age d’or sous le regne de Yama 4 . 
C’est douteux, car on peut tout aussi bien y trouver le contraire. 
— [498] M. Hopkins a fait une soigneuse etude des pratiques du 
Yoga, telles qu’elles sont mentionnees ou decrites dans les Upa- 
nishads et dans le Mahabharata 5 . Ces mentions sont rares et som- 
maires dans les portions narratives, frequentes au contraire et 
riches en termes techniques dans les parties didactiques, ce qui, a 
premiere vue, parait assez naturel. Mais M. Hopkins, qui est 
presque aussi expert que M. Holtzmann dans l’art de decouper le 
poeme et qui separe par un long intervalle ce qu’il appelle la vraie 
et la fausse epopee, the true epic and the pseudo-epic , voit dans 
le fait la preuve d’une systematisation tardive de ces pratiques, 
ce qui semble risque, d’autant plus risque qu’il admet lui-meme 
que les pratiques sont tres anciennes. — Enfin, a M. Ludwig, 
nous devons deux memoires, plus un troisieme a mentionner 
plus loin, difficiles a resumer sans leur faire tort, car ils valent 
surtout par la richesse du detail. Dans le premier, il discute le 
fond mythique du poeme 6 , qui, selon lui, est la lutte des saisons, 


a consacre a l’ensemble de la question du Mahabharata dans les Yale Bicentennial 
Publications : The Great Epic of India, its Character and Origin. New York, 1901. 

1. Les idees religieuses du Mah&bharata. Adiparvan ; dans le Masion , 1894 (cf. t. XXVII, 
1893, p. 286). 

2. W. Sauer, Mahabh&rata und M ate. Eine indogermanische Sludie. Stuttgart, 1894. 

3. T. XXVIII (1893), p. 342 : A propos du Mahabharata dans la litlerature boud- 
dhique. 

4. A. V. Williams Jackson, On Mahabharata III, M2, 33-45, an Echo of an old 
Hindu-Persian legend ; dans le Journal de la Societe orientate americaine, XVII (1896), 
p. 185. 

5. E. Washburn Hopkins, Yoga-technique in the Great Epic; ibidem, XXII (1901), 
p. 333. 

6. A. Ludwig, Ueber die mythische grundlage des Mahdbhdrala ; dans les Sitzungsbe- 
richte de la Societe royale des sciences de Boheme. Prag, 1895. 
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le triomphe du printemps sur Phiver. Dans Ie deuxieme, il cherche 
quelle peut avoir ete la « pensee maitresse » du Mahabharata 1 , et 
me laisse cherchant, a mon tour, quelle peut avoir ete la sienne. 
D’abord il doute qu’il y ait dans le poeme une « pensee maitresse » ; 
puis il montre qu’elle n’est pas dans la conception du dharma, du 
droit, qui est etrangere au sujet principal, ni dans une these 
historique, le Mahabharata n’etant historique que dans certains 
accessoires, et, finalement, il renvoie a des idees demeurees sans 
echo, dit-il, qu’il a exprimees des 1884. Que ne les a-t-il formulees 
une fois de plus et, cette fois, plus elairement 2 ? 

[199] Pour le Ramayana, la moisson a ete moins abondante. 
Sauf deux traductions, queje n’ai pas vues et que je ne mentionne 
que pour memoire 3 , je n’ai a signaler que des travaux de detail ou, 
du moins, de moindre etendue. Dans une these de doctorat, qui est 
une sorte de supplement au grand travail de M. Jacobi sur le 
Ramayana 4 , M. Wirtz a donne l’analyse detaillee de la recension 
occidentale du poeme et la classification des manuscrits qui la 
represented 5 . — M. Jacobi lui-meme a montre par de nouveaux 
exemples quelles epurations il faudrait, selon lui, faire subir au 
poeme, afin de restituer l’oeuvre de Valmiki 6 ; pour les cha- 
pitres 30-34 du IV® chant, il a meme pratique l’operation et publie 
le texte continu ainsi restitue : de six cents vers environ, il en reste 
juste cent dix-sept. Toutes ces atheteses sont admirablement moti- 
vees ; quelques-unes ont en outre 1’appui des sommaires inseres 
dans le corps du poeme. J’espere neanmoins, pour des raisons que 

1. Du meme, Ueber den grundgedanken des Mahabharata ; ibidem, 1900. 

2. Ce renvoi, je suppose, est a son memoire dans les Abhandlangen de la Societe 
royale des sciences de Boheme : Ueber das verhaltnis des mythischen elementes :u der 
historischen grundlage des Mahabharata, Prag, 1884, qui, lui aussi, est une sorte de mace- 
doine. C’est avec beaucoup d'hesitation que je crois pouvoir le resumer ainsi : il y a, 
dans le Mahabharata, une mythologie du soleil et des saisons, dans laquelle sont fondus 
des souvenirs historiques plusieurs fois remanies. En fait de « grundgedanken », nous 
voila bien avances. Pourquoi ne pas dire de suite qu’il n’y en a pas ? A moins que ce 
ne soit tout bonnement le sujet principal, la guerre des Pandavas; mais ce serait sans 
doute trop simple. 

3. Manmatha Nath Dutt, The Ramayana translated into English Prose from the original 
Sanskrit of Valmiki, edited and published. Vol. I- VII. Calcutta, 1892-1894. — J. Menrad, 
Ramayana. Das Lied von Konig Rama. Ein altindisches Heldengedicht in 7 Buchern. 
Zum ersten mal ins Deutsche iibertragen, eingeleitet und angemerkt. Vol. I, Munich, 1897 
(contient le Balakanda). 

i. Cf. t. XXVII (1893), p. 287. 

5. Hans Wirtz, Die westliche Recension des R&mayana. Bonn, 1891. 

6. Hermann Jacobi, Ein Beilrag :ar Rumuyanakritik; dans ia Zeilschrift de la Societe 
orientale allemande, LI (1897), p. 605. 
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je ne veux pas repeter ici (obscurite de l’histoire et de la pre- 
histoire du poeme, cf. plus haut, p. 193), qu’on ne nous donnera 
pas de sitOt une edition du Ramayana emonde de cette facon. — 
M. Nobin Chandradas a essaye de debrouiller la geographic du 
poeme 1 2 , qui est parfois de meme genre que celle de l’Arioste. — 
M. Hopkins a signal e les nombreuses rencontres du Ramayana et 
du Mahabharata, les locutions, maximes et proverbes, les contes 
et legendes qu’ils ont en communl — M. Ludwig a egalement 
traite des rapports des deux poemes, mais avec plus d’ampleur et 
pour en tirer de vastes consequences 3 . Ces rapports, il les trouve 
dans le [200] mythe, qui, de part et d’autre, est celui de l’annee 
et des saisons, et dans la fable, ou il y a eu influence du Maha- 
bharata sur le Ramayana. Des deux poemes, le Ramayana est en 
effet le plus jeune; il est meme plus jeune que la legende de 
Rama inseree comme episode dans le Mahabharata, le Ramopa- 
khyana, qui a probablement fourni la trame de l’ceuvre deValmiki. 
M. Ludwig, qui est partisan de la theorie des couches succes- 
sives,pense qu’il y a unsouvenir reel dans ce que le grand poeme 
raconte de ses diverses redactions. — Plus prudent a ete M. 01- 
denberg, en presentant les deux epopees au grand public, dans la 
belle serie d’etudes debarrassees de tout appareil d’erudition, mais 
de fond solide et pleines de vues originales, qu’il consacre a la li- 
terature de l’Inde ancienne 4 . Il pense, lui aussi, que le Mahabha- 
rata, en somme plus archaique, doit etre considere comme le plus 
vieux des deux 5 ; il note meme dans la fable et dans le role des 


1. Nobin Chandradas, A Note on the Ancient Geography of Asia, compiled from the 
Rimdyana. Calcutta, 1896 ; dans Journal of the Buddhist Text Society of India, IV, n* 2. 

2. E. Washburn Hopkins, Parallel features in the two Sanskrit Epics; dans le Journal 
de la Societe americaine de philologie, XIX, 1898, p. 138. — Proverbs and Tales common 
to the two Sanskrit Epics; ibidem, XX (1899), p. 22. 

3. A. Ludwig, Ueber das Ramayana und die Beziehungen desselben zum Mahabharata ; 
dans II. Jahresbericht des WissenschafUichen Vereins fur Volkskunde und Linguistikin 
Prag, 1891. 

4. H. Oldenberg, Die Literatur des alien Indien. Ill, Die beiden Epen und Manu's 
Gezetze; dans la Deutsche Rundschau, decembre 1901 et janvier 1902 [les sections prece- 
dentes (1899-1900) traitaient ■ I, du Veda; II, des Upanishads et de la litteraturc boud- 
dhique], M. Oldenberg, en parlant du Code de Manu, immediatement apres le Maha- 
bharata, — ils appartiennent en effet a la meme couche litteraire — a fort bien montre 
que 1’idee meme de legislation est etrangere au droit hindou. Je goute d’autant moins 
la comparaison qu’il fait — en passant, il est vrai — entre la systematisation du Code 
et celle de la discipline bouddhique, qui, elle, est une legislation, mais sur un domaine 
combien restreint ! 

5. Telle n est pas l’opinion de M. Narayana Sastri, qui, dans un curieux article : On 
the Indian Epics ( Indian Antiquary, 1900, p. 8), essaie de prouver, contro Weber, que 



BULLETIN DE 1899-1902. V 


403 


personnages du Ramayana, un certain nombre de parallelismes qui 
lui paraissent etre des imitations; d’autre part, il estime, avec 
M. Jacobi, que le Ramopakhyana est, non pas la trame, mais lo 
resume du R&mayana, introduit apres coup dans le grand poeme. 
Mais il glisse rapidement sur ces questions obscures et, plutot que 
de speculer sur la maniere dont la composition a pu se faire, il 
montre ce qu’elle est, ce que sontles poemes eux-memes, de quel 
esprit ils s’inspirent et dans quel milieu ils nous transportent, le 
tout au moyen de traits bien choisis et dans une langue superbe, a 
laquelle je ne ferai qu’un reproche, d’etre trop uniformement 
fleurie : d’un bout a 1’autre, c’est comme le deroulement d’une 
somptueuse broderie. 

[ 201 ] Hors de l’lnde, nous rencontrons cette fois le Ramayana 
a Java. M. Juynboll a compare un episode de la vieille version en 
langue kavi avec le passage correspondant (le reveil de Kumbha- 
karna, VI, 60) de l’original Sanscrit et les remaniements de plus 
en plus alteres en javanais moderne et en malais 1 . Presque en 
meme temps M. Kern a donne l’edition complete du texte vieux- 
javanais, malheureusement sans traduction 2 . Ce Ramayana en 
kavi, oeuvre d’un poete siva'ite anonyme, que M. Kern place au 
commencement du xm e siecle, n’est pas une traduction propre- 
ment dite : c’est une version tres libre et tres abregee, faite, non 
sur l’original Sanscrit, mais sur une version javanaise anterieure 
et aujourd’hui perdue ; il ajoute quelquefois et plus souvent sup- 
prime, par excmple tout 1’episode final de la repudiation de Sita. 
Ainsi que les remaniements plus recents, c’est un document pour 
l’histoire du poeme et de 1’hindouisme dans l’Arehipel ; ce n’est 
pas, comme la traduction javanaise du Mahabharata, un docu- 
ment pour la critique du texte original. 

Le Ramayana annonce de loin l’epopee raffinee et de plus en 
plus artificielle du moyen age hindou ; le Mahabharata est con- 


le Ramayana est de beaucoup le plus ancien des deux et que le fond en est historique. 
Il y a de bonnes observations dans Particle, mais une absence complete de sens critique. 
L’auteur est de ceux qui lisent ce qui leur vient d’Occident et en comprennent la 
lettre, mais restent absolument fermes a l’esprit. 

1. H. H. Juynboll, Eene Episode uit het Oudindische Ramayana vergeleken met de 
Javaansche en Malaische bewerkingen ; dans les Bijdragen de i lnstitut royal de la Haye, 
1899, p. 59. 

'2. H. Kern, Ramayana. Oudjavaansch Heldendicht uitgegeven. Publie aux frais de Plns- 
titut royal de la Haye, 1900. 
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tinue en quelque sorte dans les Puranas. La plupart des textes 
heritiers de ce vieux nom, qui couvre des marchandises de pro- 
venance tres diverse, s’impriment frequemment dans 1’Inde, soit 
en entier, soit partiellement; je n’indiquerai ici que les editions 
recentes quej’ai vues, qui off rent quelques garanties et s6nt faci- 
lement procurables en Europe. Dans VAnanclagrama Sanskrit 
Series de Poona 1 , le Padma-P. a ete acheve 2 , et le Brahma-P. 
a suivi a une annee d’intervalle 3 . Dans la Bibliotheca [202] 
Indica de Calcutta, le Vardha-P . 4 , le Vrihannaradiya-P . 5 , et le 
Vrihaddharma-PA, un Upapurana ou Purana secondaire, ont ete 
acheves, et la traduction anglaise du Markandeya-P. a progress^ 
de trois nouveaux fascicules 7 . Au Nepal, le pandit Haraprasad 
Qastri a trouve un manuscrit du Skanda-P . encaracteres guptas 8 , 
qui remonterait au milieu du vn e siecle et assigneraitune antiquite 
tres respectable a une portion dumoinsde cette vaste compilation, 
qu’on tenait en general pour moderne et dont l’existence meme, 
comme ouvrage distinct et defini, etait contestee 9 . Je n’ai pas vu 
une traduction anglaise du Vishnu-P. par M.N. Dutt 10 . Chez nous, 
par contre, je suis lieureux de pouvoir rappeler que la traduction 
du Bhagavata-P . commencee par Burnouf , continuee par Hauvette- 
Besnault (X 6 livre), a ete achevee (livres XI et XII) et munied’un 

1. Cf. t. XXXIX (1899), p. 63. 

2. The Padmapurana, edited from several HISS., by the late Rao Saheb Viswandth 
R'arayana Mandlik. Published by Mahadeva Chimnaji Apte, vol. 1-IV. Poona, 1893- 
1894. 

3. The Brahmapurdna by (primal Vyasa, edited by Pandits at the Anand&grama. Published 
by Hari Narayana Apte. Poona, 1895. 

4. The Vardha Parana, edited by Pandit Hrishikega (fastri. 14 fascicules. Calcutta,. 

1887- 1893. 

5. The Vrihanndradiya Parana, edited by the same. 6 fascicules. Calcutta, 1886-1891. 

6. The Vrihaddharma Parana, edited by Pandit Haraprasad Qastri. 6 fascicules. Calcutta, 

1888- 1897. 

7. F. E. Pargiter, The Markandteya Parana, translated, fasc. 1-6. Calcutta, 1888-1899. 

8. Mahamahopadhyaya Haraprasad Shastri, Report on the Search of Sanskrit Manus- 
cripts (1895-1900). Calcutta, 1901, p. 4. 

9. La Sutasamhitd, qui est une portion de ce Purana, est maintenant achevee dans 
V Anandagrama Series : The Satasamhitd, xoith the Commentary of dpi man Madhavachurya, 
edited by Pand.it Vdsadem (fistri Panagikara, vol. I-III. Poona, 1893. 

10. M. N. Dutt, The Vishnu Purana, translated in English Prose. Calcutta, 1896. M. Dutt 
parait etre ou avoir ete a la tete d’une veritable officine de traduction. Outre cette tra- 
duction du Vishnu-P. et celles, deja mentionnees, du Mahabharata et du Ramjyana, 
il a a son actif une traduction de la Bhagavadgita (1893), sans compter des Gleanings 
from Indian Classics (1892), et un recueil periodique, the Wealth of India (1892), 
ou ont ete amorcees des traductions du Bhagavata-P., de 1 ’Agni-P., du Gitagovinda. Je 
n’ai rien vu de tout cela, et j’ignore ce qu’il en est advenu depuis. 
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excellent index par M. l’abbe Roussel 1 2 . Un index des noms geo- 
^graphiques a aussi ete publie par M. Abbott-. 

Du Bhagavata-P. et aussi du Mahabharata, M. l’abbe Roussel 
a tire [203j une interessante serie de recits, moitie contes et apo- 
logues, moitie sermons de morale 3 ; il nous a donne en outre une 
bonne etude sur la cosmologie et la theodicee du Purana 4 . Sans 
aucun parti pris de les ravaler, il se plait pourtant, il ne s’en 
cache pas, a en signaler les contradictions et les defaillances. 
peut-etre aurait-il pu se dire — en touteas, c’est a nous de le iaire 
pour lui — que pareille chose arrive plus ou moins a toute meta- 
physique, quand elle vient a parler le langage de la devotion et 
qu’elle se trouve en outre aux prises avec de vieilles traditions 
bien concretes. Le fidele se retranche alors derriere le mystere,et 
c’est precisement aussi ce que font les Hindous. Rien de plus 
curieux sous ce rapport que de voir, en passant de l’abbe Roussel 
k quelque livre moderne d’apologetique hindoue, comment des 
hommes tres intelligents et cl’une conscience delicate, qui ne sont 
pas demeures etrangers non plus a la maniere de penser et de 
sentir de l’Occident, se trouvent a l’aise devant ce qui nous 
deroute ou nous choque. Le Sree Krishna , par exemple, de 
M. Muralidhur Roy 5 , est la biographic du dieu, de l’Etre supreme, 


1. Le Bhdgavata Purana, ou histoire poetique de Krishna, traduit et publie par Eugene 
Burnouf. Tome V e , par M. Hauvctte-Besnault et le R. P. Roussel, de l’Oratoirc. Paris, 
1898. 

2. Rev. J. E. Abbott, The Topographical List of the Bhdgavata Parana; dans I'lndian 
Antiquary, XXVIII (1899), p. 1. 

3. A. Roussel, Legendes morales de VInde empruntees au Bhdgavata Parana et au Mahu- 
bharala, traduites du Sanscrit. 2 voi. Paris, 1900-1901. Forme les tomes XXXVI11 et \ \ V 1 \ 
de la serie : Les Litteratares populates de toutes les nations, publiee par la librairie Mai- 
sonneuve. 

4. A. Roussel, pretre de l’Oratoire, Cosmologie hindoue d’apres le Bhdgavata Purana, 
Paris, 1898. 

5. Muralidhur Roy, Sree Krishna, Calcutta, Indian Publication Society, 1901. — Un 
autre ouvrage du meme genre. The Bhagabat Purana : .4 Study, par M. Purnendu 
Narayan Sinha, est peut-etre plus curieux encore, parce qu’il paralt faire une plus 
grande place a la discussion ; mais je ne le connais quo par ce qui en est dit dans le 
Brahmacharin d’oetobre 1901. Le Brahmacharinhii-meme est une revue mensuelie, qui, 
depuis deux ans, se publie en anglais a Jessore, sous la direction de M. Jadunath 
Mozoomdar, l’editeur du journal bcugali Hindu PatriLd. I.’objetcn estalafois la defense 
et la reforme de l’hindouisme sur la base orthodoxc du Vedanta. Outre la revue, les 
promoteurs ont fonde un seminaire ( brahmacari asram), ou seront formes des mission- 
naires, membres d’un ordre, destines a repandre le sandlana dharma, « la verite eter- 
nelle » de l’unite de tous les etres, et un college ( vblyalaya ), qui admet des eleves 
libres et ou s’enseignent des maintenant le Sanscrit et les diverses branches de la lit- 
ierature orthodoxe. 
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absolu fait horame, tres habilement et tres honn6tement racontee 
d’apres le Mahabharata et le Bhagavatapurana. Sans rien deguiser 
ni retrancher de ces recits, pour nous parfois si louches, l’auteur 
y trouve, d’un bout a 1’autre, une abondante source d’edification. 
Les lilas memes, les jeux amoureux de Krishna et des bergeres, 
ne l’embarrassent [204] pas plus que le reste : il les spiritualise 
et s’attendrit pieusement au recit du « divin mystere » . Les livres 
de ce genre ne sont pas proprement des oeuvres de propagande, 
du moins au sens que le mot a chez nous. Les auteurs ne se pro- 
posent pas de nous eonvertir a un dogme ni meme a leur maniere 
de voir : ils savent si bien et depuis si longtemps que les voies de 
l’Absolu sont infiniment diverses et que toute fa?on de se les 
representer, la leur comprise, n’est apres tout qu’un mirage ! Mais 
ils veulent ne pas etre meconnus, ils veulent surtout nous faire 
aimer ce qui leur parait a eux-memes bon et aimable. A tant de 
ferveur, avec si peu de proselytisme etroit et grossier, on ne sau- 
rait meconnaitre, a cdte d’une certaine naivete, ce qu’il y a de dis- 
tinction dans ces natures affinees par un long atavisme speculatif. 
Mais, d’autre part, on ne saurait nier que, si la maxime omnia 
sancta sanctis est partout de mise, elle est ici d’application parti- 
culierement frequente ; que cette devotion du Bhagavatapurana est 
< malgre tout sur la pente qui aboutit a 1 ’erotism e a la fois obscene 
et raffine du Gitagovinda et aux ordures des Tantras , et que, en 
somme, elle n’a pas ete un aliment salutaire pour le peuple hindou. 

Les Hindous, pour peu qu’ils soient lettres, sont si profonde- 
ment penetres de la notion que toute realite n’est qu’apparence et 
symbole, qu’ils sont tout prepares a ce jeu de combinaison qu’est 
l’explication des mythes. Ils n’ont a compter ni avec des scrupules 
religieux, ni avec les commandements d’une orthodoxie : le plus 
devot peut, a son aise et sans cesser d’etre reverencieux, retrouver 
les plus hautes figures de sa religion dans un phenomene ou les 
dissoudre en une formule abstraite. Leur plus ancienne litterature 
leur en donne deja l’exemple, et cet exemple a toujour s ete suivi 
depuis. Si, en presence des premieres theories de mythologie indo- 
aryenne construites en Occident, qui leur venaient par des livres et 
des magazines anglais, ils sontd’abord restes passifs, c’est, appa- 
remment, qu’ils ont ete surpris et’jdesorientes par des precedes si 
differents des leurs. Mais ils paraissents’6tre ressaisis et, du train 
dont ils vont, ils promettent de faire du chemin. Leurs resultats, il 
est vrai, different entierement des notres, et non moins different les 
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voies par lesquelles ils y arrivent ; mais nous avons nous-memes 
si souvent change nos explications et nos methodes, que nous 
n’avons plus guere le droit de Ies mettre hors de cause. Les deux 
seuls reproches que nous puissions leur faire, et ils sont graves, 
c’est de manquer du sens historique : ils mettent sur le meme plan 
des donnees separees par des siecles, et de ne rien accorder a 
l’etude comparative : [205] ils ne sortent pas de l’Inde. Mais nous 
leur avons dit tant de fois que leur Veda est la source et la clef de 
toutes choses, que, sur ce dernier point du moins, ils sont excu- 
sables . 

Ces deux reproches frappent en plein l’ouvrage tres remarquable 
que nous devons a M. Narayan Aiyangar, ancien Assistant Com- 
missioner dans l’Etat de Mysore 1 . Ses « Essais de mythologie 
indo-aryenne » sont visiblement inspires par V Orion de M. Bal 
Gangadhar Tilak 2 . Le premier volume traite des mythes du Veda ; 
le deuxieme est consacre a la mythologie epique et pouranique ; 
mais la distinction est de forme plutdt que de fond ; il n’y a pas de 
veritable critique des donnees. De part et d’autre aussi les resul- 
tats sont a peu pres les memes : a chaque personnage l’auteur 
trouve un role stellaire ou astronomique, lequel, suivant des equa- 
tions fixes [et assez nombreuses pour ne faire jamais defaut, se 
double d’une fonction rituelle, le ciel avec ses constellations etantle 
lieu du sacrifice typique, celui que celebrentles devas; ce sacrifice 
typique,asontour, estlesymbole de certaines verites abstraites, et 
le mythe, outre ses autres significations, estainsi ramenefinalement 
a une these vedantique, L’ensemble rappelle singulierement, d’une 
part, les romans astronomiques imagines chez nous par Dupuis et 
par Volney ; d’autre part, le symbolisme de Gorres et de Creuzer. 
Les mythes, pour l’auteur, n’existent pas independamment les uns 
des autres ; ils ne se sont pas formes en partant de quelque obser- 
vation bien simple, se developpant ensuite pour leur propre compte 
et d’autant mieux que le souvenir du fait initial s’est obscurci; ils 
se tiennent au contraire par des liens logiques, ils constituent une 
science et une philosophie exprimees en une langue obscure a des- 
sein, faites d’enigmes et de symboles ingenieusement ramifies, ou 
chaque trait a sa valeur fixe et sa place dans l’ensemble. Pour 
l’elaboration de ce systeme, carc’est bien un systeme,M. Aiyangar 


1. Narayan Aiyangar, Essays on Indo- Aryan Mythology. Part I, Bangalore, 1898. 
Part II, Madras, 1901. 

2. Cf. t. XXXIX (1899), p. 79. 
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u’aeu d’autres precedents que le livre de M. Tilak et les mnom- 
brables identifications mythologiques qui, depuis les Brahmanas, 
flottent dans la litterature sanscrite. Ce qu’il adu y depenser de 
labeur et de contention d’esprit est difficile a imaginer et n’est 
egale que par la candeur avec laquelle it nous dit parfois, a defaut 
d’autre raison : Je suppose ici que ceci est cela. Comme systeme, 
ces Essays n’en sont pas moins condamnes a rester steriles ; ils 
n’auront pas [206] meme abouti a une classification des figures 
du pantheon hindou 1 . 

De meme que les deux grandes epopees, bien que dans une 
moindre mesure, les Puranas se sont repandusen dehors de l’lnde. 
M. Juynboll a donne de nouvelles informations et des specimens de 
deux versions javanaises, l’une en prose, l’autre en vers, du Brah- 
mandapurana 2 . A l’autre bout de l’Asie, sur les bords de la mer 
Gaspienne, un des cultes de la religion, en somme eclectique, que 
la plupart de ces ecrits nous presentent a laisse des traces encore 
visibles a Bakou, ou un ancien temple du feu, jusqu’a une epoque 
toute recente, etait desservi par des pretres et visite par des pele- 
rins hindous 3 . 

A cdte des Purhnas et parfois s’en distinguant a peine, s’est 
developpee une autre classe d’ecrits, dontla vogue parait avoir ete 
surtout grande au Bengale, en Orissa et au Nepal, les Tantras. 
Affectes a des cultes plus particuliers et meme secrets, ils n’ont 
jamais obtenu le brevet d’orthodoxie et sont encore tres peu connus. 
M. Haraprasad Qastri, au cours de ses tournees officielles a la 


1. Une autre etude mythologique, faite suivant des principes tout diflerenls, mats 
qui, elle aussi, ne mene a rien, est 1 essai de M. W. Crooke sur Krishna : The Legends 
of Krishna, dans les Transactions de la Folk-lore Society, mars 190C. C’est une tentative 
d’interpreter ces legendes a la lumiere du folk-lore universel. Krishna, suivant l’auteur, 
etant un dieu agricole, nous avons un premier essai sur les divinites agricoles et 
chthoniennes ; sa naissance miraculeuse nous en vaut un autre sur les naissances mira- 
culeuses des dieui et des heros ; ses victoires sur les monstres rappellent naturellement 
toutes les victoires semblables; ses amours et ses danses avec les Gopis, amenent une 
dissertation sur les cultes erotiques, les hieroduies et les danses sacrees ; Krishna, le 
« noir », evoque toute la legion des dieux et images de dieux noirs, et ainsi de suite. 
M. Crooke ne semble pas se douter qu’a ramasser des cailloux on ne fait pas un rour. 

2. H. H. Juynboll, Het oudjavaansche Brahmundapurana ; dans les Bijdragen de l'lns- 
titut royal de la Haye, 1900, p. 272. 

3. Colonel C. E. Stewart, Account of the Hindu Fire-Temple at Baku, in the Trans-Cau- 
casus Province of Russia; avec une note de M. R. N. Gust sur le temple de Jvalamukhi 
a Kangra (Penjab) ; dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 1897, p. 316. 
Des deux inscriptions, la plus lisible, qui commence par la formule friganefaya namah, 
suivie de noms propres, dont le premier est gri Ramajiputra, porte une date que je 
erois devoir lire samvat 1809 (= 1763 A. D.j. 
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recherche de manuscrits sanserifs, a trouve de nombreux exem- 
plaires de ces ecrits et doit en donner prochainement une biblio- 
graphie complete. En attendant, il en signale de tres anciens, 
quelques-uns meme en caracteres guptas 1 , ce [207] qui obligerait 
de reculer de beaucoup la date assez moderne qu’on a voulu par- 
fois assigner a cette litterature. II n’y a par contre rien de nou- 
veau dans un article sur les Tantras de M. Macdonald 2 : nous 
savions sans lui qu’on n’en sait pas grand’chose, et il appert de 
l’article que l’auteur n’en sait pas plus que nous. 


(Revue de VHistoire des religions , t. XLV [1902], p. 320 et ss.) 


[320] Tous les livres dont se compose la litterature que nous 
veuons de passer en revue s’attribuent une antiquite^ictive ; une 
portion, les Tantras, se pretendant revelee. Bien que sectaires, en 
comparaison des disciplines strictement brahmaniques, ils cons- 
tituent a l’hindouisme une sorte de fonds commun. Au moment de 
les quitter, et avant de passer .aux sectes particulieres et aux 
donnees, parfois tres vieilles, du folk-lore contemporain, il me 
restea signaler quelques publications qui appartiennent, elles aussi, 
a ce fonds commun, et un certain nombre de travaux qui s’y rap- 
portent plus ou moins directement. 

Toute la philosophie religieuse de 1’hindouisme orthodoxe est 
resumee et ingenieusement mise en action dans le drame allego- 
rique de Krishnami^ra, le Prabodhacandrodaya, ou « lever de la 
lune de la (vraie) intelligence ». De cette ceuvre singuliere (fin du 


1. Dans son Report de 1901 mentionne plus haul, p. 202, note 5, et dans une notice 
de lui dans les Proceedings de la Societe asiatique du Bengale, aout 1900. Dans cette 
notice il essaie de montrer comment le culte des £aktis, des Energies femelles, qui 
«st typique des Tantras, apenetre dans le bouddhisme par suite de la personnification 
de la Prajndpdramitd, de la science transcendante. — M. Louis de la Vallee Poussin a 
signale des traces d’une division commune aux Tantras bouddhiques et brahmaniques, 
The four Classes of Buddhist Tantras; dans le Journal de la Societe asiatique de Lon- 
dres, 1901, p. 900. 

2. K. S. Macdonald, Tantra Literature ; dans Calcutta Review , juillet 1901, p. 100. 
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xi e siecle), dont les editions anterieures sont devenues rares, nous 
devons au pandit Vasudeva^arman Panagikara une edition nou- 
velle, modeste mais soignee, ou le texte est accompagne des com- 
mentaires de Nandillagopa (commencement du xvi e siecle) et de 
Ramadasa 1 . — De meme les maximes de la sagesse pratique, de 
la morale utilitaire et mondaine ont ete developpees dans les 
apologues et dans les contes. Nous avons deja vu que [321] 
les bouddhistes et les jainas ont fait un instrument de propa- 
ganda de ces fictions, en y imprimant leur cachet special; d’autres 
sont restees brahmaniques ou simplement hindoues et, comme les 
precedentes, forment des recueils dont le contenu, encadre dans un 
recit principal, va, par des degres divers, de la moralite edifiante 
jusqu’au conte grivois ou licencieux. Je n’ai pas vu la traduction 
que M. R. Schmidt afaite de 1’un de ces recueils, le Pahcatantra 2 ; 
mais je donne en note 3 toute une serie de publications du meme 
auteur sur la Qukasaptati ( « les soixante et dix (contes) du per- 
roquet » ) , qui constituent peut-etre un hommage un peu long a ce 
tres mediocre recueil, uniquement interessant par sa vaste ramifi- 
cation en dehors de l’lnde. — Une autre collection, « Les vingt- 
cinq contes du vampire », a ete traduite par M. V. Bettei, avec 
d’abondantes informations bibliographiques et litteraires 4 . — Une 


1. primal Krishnamigrayatipranitam Prabodhacandrodayam . Candrikavydkhya-Prakd- 
f dkhyavydkhyabhydm sahitam. Bombay, Nirnayas&gara Press, 1898. 

2. Richard Schmidt, Das Pancatantra (textus ornatior). Eine altindische Marchen- 
sammlung zum ersten male ubersetzt. /. Theil. Leipzig, 1901. Je n’ai pas vu non plus sa 
traduction du Kdmasdtra : Vatsyayana. Das Kdmasdtram. Die indische Ars amatoria, nebst 
dem volistandigen Commentare (Jayamahgala) des Ya^odhara. Aus dem Sanskrit uber- 
setzt und herausgegeben. 2 e edition. Leipzig, 1900. — Je me suis deja exprime ici 
mdme (t. XXVII, 1893, p. 282) sur ce livre, qui est immonde surtout dans ses appen- 
dices. Le volume de M. Schmidt est le premier d’une serie qui doit comprendre 
l'ensemble de la litterature erotique. Le premier volume ayant eu une 2* edition avant 
l’annee revolue, il est a prevoir que le succes ne fera pas defaut a cette ceuvre 
pimentee. 

3. Vier Erziihlungen aus der Qukasaptati, samskrit und deutsch. Kiel, 1890. — Die Quka- 
saptati. Textus simplicior . Herausgegeben. Leipzig, 1893 (est le n* 1 du t. X des Abhand- 
lungen fur die Kunde des Morgenlandes). — Die Qukasaptati ( Textus simplicior), aus dem 
Sanskrit ubersetzt. Kiel, 1894. — Der Textus ornatior der Qukasaptati, Ein Beitrag zur 
M&rchenkunde. Stuttgart, 1896. — Die Marathi- Uebersetzung der Qukasaptati. Mardthi und 
deutsch. Leipzig, 1897 (est le n° 4 du t. X des Abhandlungen fur die Kunde des Morgen - 
landes). — Der Textus ornatior der Qukasaptati, kritisch herausgegeben dans les Abhand- 
lungen (philos.-hist.) de l’Academie de Munich, t. XXI, p. 317. — Die Qukasaptati 
(Textus ornatior). Aus dem Sanskrit uebersetzt. Stuttgart, 1899. — Der Textus simplicior 
der Qukasaptati in der Recension der Handschrift A; dans la Zeitschrift de la Societe 
orientate allemande, LIV (1900), p. 515. 

4. V. Bettei, Vetdlapancavirpgatikd. II venticinquenovelle d'un lemure. Un Studio preli- 



BULLETIN DE 1899-1902. V 


411 


autre encore, de dimensions beaucoup plus considerables, qui date 
de la premiere moitie du xi e siecle, mais, par sa source, remonte 
[322] bien plus haut, jusqu’a la vieille Brihatkathd pracrite de 
Gunadhya, dont elle est, comme son frere jumeau, le Kathascirit- 
sagara, une traduction abregee, la Brihatkathdmahjari , ou 
« abrege de la grande narration », du Cachemirien Kshemendra, 
vient d’etre publiee dans le Kavyamdld de Bombay 1 . — Tous ces 
contes ont beaucoup voyage, al’Est et al’Ouest, et nous les retrou- 
verons en partie plus loin, dans 1’Archipel. Mais l’lnde n’a pas 
ete si riche de son propre fonds qu’elle n’ait aussi emprunte du 
dehors. Le recueil du Cachemirien Qrivara (xv e siecle), le Katha- 
kautuka ou « Histoires deiectables », depuis longtemps signale 
par Btihler et par Weber, et sur lequel ont aussi travaille 
MM. Schmidt 2 et Simon 3 , est traduit du persan; il est egalement 
en cours de publication dans la Kavyamala'* . 

Nous passons sur le terrain des coutumes et pratiques religieuses 
avec M. Allen, qui decrit, aussi bien que le permettent les donnees 
confuses des textes, les rites du Vatasdvitrivrata, d’apres le Catur- 
vargacintdmani de Hemadri (seconde moitie du xiii* siecle) et le 
Vratarka de Bhatta (^amkara, qui est de 1678 5 . Les deux textes 
rapportent l’observance a la touchante histoire racontee auIII 0 livre 
du Mah&bharata (v. 16620-16918), oil S&vitri, l’epouse devouee, 
arrache son mari aux mains de Yama, le dieu de la Mort. Le 
poeme nous parle en effet, et meme avec insistance, des obser- 
vances que s’est imposees Savitri, mais il ne fait pas la moindre 
allusion a ce Vatasavitrwrata, qui parait etre inconnu au vieux 
rituel, et qui, tres probablement, n’avait d’abord rien de commun 
avec l’ancienne legende 6 . Comme l’a fort bien vu M. Allen, il y a 


minaire a paru dans le Giornale de la Societe asiatique italienne, VII, 1894 ; la traduc- 
tion a ete commencee dans les Studi italiani cli Jiloloyia indo-iranica , 1, 1897. Je n'ai 
pas vu la suite. 

1. Kacmirikamahakavi grikshemendraviracita Brihatkathdmaiijari. 

2. R. Schmidt, Das Kathakautukam des Qrivara venjlichen mit Dshami's Jusuf und 
Zuleikha. Kiel, 1893. 

3. R. Simon, Die Geschichte von Joseph in persisch-indischem Gewand ; Sanskrit und 
deutsch. Kiel, 1898. 

4. Pandita Qrivaraviracitam Kathakautukam , 1901. 

5. Albert Henry Allen, The Vata-savitri-vrata, according to Hemadri and the Vratarka ,* 
dans le Journal de la Societe orientale americaine, XXI (1900), p. 53. 

6. Par contre, c’est bien d un recit du \ieux poeme, celui du matricide de Paragurama, 
que provient, en derniere instance, la Paria Legende de Goethe. Longtemps on s'etait 
trompe sur les sources immediates ; M. Th. Zacharite vient d’en completer la filiere 
(Zu Goethes Parialegende ; dans la Zeitschrift des Vereins fur Volkskunde in Berlin , 1901, 
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la les restes d’un culte populaire rendu par les femmes a l’arbre 
vata, [323] le figuier indien, culte que les brahmanes ont bien 
voulu adopter, mais non sans 1'kabiller a leur fagon. C’est un 
exemple de leurs precedes pour ne pas vieillir. — M. Hopkins a 
etudie une autre pratique plus celebre, celle du dkarna, qui con- 
siste a se faire rendre justice ou ce qu’on regarde comme tel, 
sous menace de suicide LLe dharna est faiblement atteste dans les 
Codes, mais l’epopee y fait des allusions frequentes ; dans le 
Ramayana, il est reserve aux brahmanes, avec defense d’y re- 
courir contre le roi. L ’etude, tres poussee quant a ces textes, 
aurait pu etre mieux fournie d’exemples pris dans le reste de la 
litterature tant ancienne que moderne; l’auteur ne dit rien, par 
exemple, de la coutume chez les carans et bhats rajpouts, ni 
des pratiques fort semblables employees par les aghoris et autres 
faquirs pour extorquer l’aumone. Par contre, la digression sur le 
suicide religieux en general eut ete supprimee sans inconvenient : 
dans les limites de Particle, elledevait forcement etre incomplete ; 
il n’y est pas dit un mot de la mort par la faim chez les Jainas, 
qui a ete longtemps de regie pour leurs saints. 

Bien autrement celebre et de vaste consequence est l’ensemble 
de coutumes constituant la caste, dont on a pu dire qu’elle etait 
l’lnde meme. Les articles de M. Senart sur cette institution, dont 
j’ai parle ici meme 2 , au moment ou ils paraissaient dans la Revue 
des Deux Mondes , ont ete reunis depuis en un volume, avec addi- 
tion des references 3 . Je n’y reviendrai pas, mais je dois dire quel- 
ques mots des objections qu’y a faites M. Oldenberg 4 . M. Olden- 
berg pense, comme M. Senart, que si par castes on entend des 
classes, l’institution est immemoriale dans l’lnde, et que les inter- 
dictions parfois bizarres qui en sont le nerf remontent bien plus 
haut encore et ont leurs racines dans ces regies compliquees et 
imperieuses de purete et d’impurete, de connubium et de com- 


2. Heft). Ce sont : le Voyage de Sonnerat (1782) et, pour un dernier detail, le Baga- 
vadam (1788) ; la source meme de Sonnerat doit avoir ete un recueil tamoul qu’on ne 
peut plus preciser, mais auquel on connait du moins un analogue. 

1. Washburn Hopkins, On the Hindu Custom of Dying to redress a Grievance ; dans le 
Journal de la Societe orientale americaine, XXI, p. 146. 

2. T. XXIX (1894), p. 59. 

3. Emile Senart, Les castes dans VInde. Les fails et le sysl&me. Paris, 1896 (fait partie 
de la Bibliotheque de vulgarisation du Musee Guimet). 

4. Hermann Oldenberg, Zur Geschichte des indischen Kastenwesens ; dans la Zeilschrift 
de la Societe orientale allemande, LI (1897), p. 267. 
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mensalite qu’on retrouve presque partout dans les societes pri- 
mitives. Maisil est plus conservateur quelui vis-a-vis du systeme 
officiel de la caste, tel que 1’ont formule les brahmanes. II pense 
que ce systeme, dans sa partie essentielle du moins, a ete vrai a 
une certaine epoque, quandles tribus aryennes formaient encore une 
masse [324] compacte et n’avaient pas impose leur culture a une 
grande partie de la peninsule. Pour cette epoque, il croit a l’unite 
reelle de ces grandes divisions, unite a la fois externe, vis-a-vis 
des autres classes, et interne, quant aux rapports de leurs membres 
entre eux, et cela, non seulement pour la classe sacerdotale, mais 
aussi pour les trois autres ; sur le modele de ces quatre classes 
devenues peu a peu des castes se seraient ensuite formes, par voie 
de scission, d’autres groupes, les castes melees du systeme. Et 
par la, la theorie de M. Senart est touchee dans le vif. Nous 
n’avons pas beaucoup de donnees positives pour cette epoque ; 
mais, en presence de bien des indices, j’ai de la peine a croire a 
cette unite, meme pour les brahmanes, qui n’y sont pas encore 
arrives aujourd’hui, apres tant de sieeles qu’ils ypretendent. Sans 
doute, ils ne nous ont pas fait la confidence de leurs divisions dans 
le passe; mais que saurions-nous de celles d’aujourd'hui, si pro- 
fondes, si nous n’avions pas d’autres temoignages pour cela que 
celui de leurs ecrits? Et je crois encore bien moins a cette unite 
pour les autres castes officielles. Pour la caste militaire, par 
exemple, l’analogie de l’ancienne noblesse de notre Occident, avec 
son caractere international, ne porte pas ; elle ne nous donnerait 
qu’une classe dans la hierarchie sociale, et la caste des ksliatriyas, 
telle que le systeme la suppose, n’est pas une classe sociale ; elle 
comprend tous ceux qui portent les armes, les soldats aussi bien 
que les chefs. Je persiste done a croire, avec M. Senart, que les 
grandes castes du systeme ont toujours ete plus ou moins fictives, 
nous masquant, autrefois comme aujourd’hui, les castes reelles, 
infiniment nombreuses et diverses. 

Presque en memo temps que par M. Senart, la question de la 
caste a ete traitee par un Hindou, M. Jogendra Nath Bhatta- 
charya 1 2 , dont le livre a dejaete apprecie ici meme et un peuseve- 
rement peut-etre par M. Finot-. Sa description des castes loin- 


1. Jogendra Nath Bhattacharya, Hindu Castes and Sects. An Exposition of the Origin 
of the Hindu Caste System and the Bearing of the Sects towards each other and 
towards other Religious Systems. Calcutta, 1896. 

2. T. XXXVIII (189S), p. 197. 
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taines est maigre; mais ce qu’il nous dit de celles du Bengale, 
son pays, est interessant et de premiere main, et l’idee qu’il est 
arrive tout seul a se former de l’origine des castes actuelles et du 
systeme officiel des gastras temoigne d’une independance d’esprit 
et d’un coup d’oeil historique si rares chez ses compatriotes, qu’elle 
doit nous faire passer par-dessus bien des insuffisances. II admet 
bien, ce qui est incontestable, que beaucoup de castes [32a] 
modernes se sont formees par voie de scission ; mais, parallele- 
ment a ce courant et en sens contraire, il en decouvre un autre, 
qui a porte vers l’unification ; et celui-ci a ete l’ceuvre des brah- 
manes et de leur systeme officiel, des brahmanes qui, loin de pra- 
tiquer la maxime divide ut imperes , ont ete au contraire de grands 
unificateurs. Sous une forme hindoue, c’est presque la theorie de 
M. Senart. La seconde moitie du livre, qui traite dessectes et qui 
est celle probablement a laquelle Pauteur attachaitle plusdeprix, en 
est la partie la plus faible; elle est ecrite dans un esprit unifor- 
mement hostile. Non seulement il y marque au fer rouge des sectes 
decidement immorales, mais il les renvoie toutes dos a dos, comme 
ne valant pas mieux les unes que les autres. Safagon,par exemple, 
d’apprecier le bouddhisme et le reproche qu’il fait au Buddha de 
n’avoir pas ete un vrai philanthrope et, au lieu de fuir le monde, 
de n’avoir pas fonde plutot dessocietes de bienfaisance et un corps 
de pompiers, ont quelque chose de saugrenu. Le seul interet que 
cette partie du livre peut avoir pour nous, c’est de nous montrer 
quel agnosticisme hautain on professe pour les religions du vul- 
gaire dans certaines regions de l’orthodoxie brahmanique. Car 
M. Bhattacharya etait un brahmane strictement orthodoxe et ses 
ouvrages de jurisprudence sont ecrits en defense de la pure doc- 
trine mimamsiste 1 . 

Le mot pour designer la caste, varna , signifie proprement 
« couleur », et, comme ils Pont fait pour beaucoup d’autres choses, 
il est aussi arrive aux brahmanes d’assigner a chacune des quatre 
grandes castes une couleur. M. Johnston a vu la une grande sim- 


1. Je ne citerai que ses Commentaries on the Hindu Law of Inheritance, Partition, 
Wills, Adoption, Marriage, Maintenance, Stridhan, Endowment, Castes, and Priests. 
2* edition, Calcutta, 1893. Dans cet ouvrage, ou le droit religieux tient une grande 
place et ou il pretend exposer la loi, non la juger, il s’efforce de demontrer qu’on 
n’entend quelque chose aux gastras qu a la condition d’y appliquer strictement les 
rfegles d'interpretation de la Mimamsa. Dans les polemiques auxquelles a donne lieu 
le Age of Consent Bill , M. Bhattacharya, sans approuver completement le Bill, a ete 
en somme du cote des progressistes. 
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plification du probleme de l’origine des castes 1 : elles precedent 
de quatre races distinctes, blanche, rouge, jaune et noire, qui, par 
leur melange, ont forme la population de l’lnde. II y a pourtant 
de bonnes observations dans ce singulier memoire; car l’auteur 
est un Old Indian , et il a travaille son sujet. — M. Hopkins a 
etudie un organisme tres voisin de la caste, les [326] corpora- 
tions professionnelles 2 . Dans un memoire excellent, il a condense 
tout ce qu’apprennent a cet egard les anciens gastras, l’epopee et 
les inscriptions, en le completant avec ce qu’il a pu constater par 
lui-meme pendant un sejour recent qu’il a fait dans l’lnde. — J’ai 
deja signale ici, dans la section dubouddhisme 3 , les donnees rela- 
tives a l’organisation sociale et a 1’histoire des castes que M. A. 
R. Fick a tirees des Jdtakas bouddhiques. Ces recherelies ont ete 
continuees a peu pres dans la memo Iigne par MmeRhys Davids 4 . 
Ses notes, bien classees, qui sont prises dans l’ensemble de la li- 
terature bouddhique et aussi dans quelques livres brahmaniques, 
se rapportent surtout aux questions d’ordre economique. Par rap- 
port a la chronologie, il y a a faire les memes reserves que pour 
l’ouvrage de M. Fick; quant a la valeur meme des donnees, que 
l’auteur, d’ailleurs, ne s’exagere pas trop, l’economiste verra bien 
ce qu’il en devra faire, en constatant qu’un ane vaut 8, une paire 
de boeufs24,un poulain de bonne race 6.000, un beau char 90.000; 
qu’une visite cliez le barbier se paie 8 et une journee de tailleur 
1.000, et ainsi de suite. 

Le P. Dahlmann s’est aussi occupe de l’organisation de cette 
ancienne societe et, a son ordinaire, il a tenu a faire grand. Dans 
un memoire 5 ou il y a de belles pages et, sans doute, aussi de 
bonnes choses, mais que je serais bien faehe d’avoir a traduire en 
frangais, tant il est farci de phraseologie abstraite et visant a 
l’effet, il a entrepris de reconstituer pour nous le Volkstum de 
l’lnde antique. Ce Volkstum, du moins en ce qu’il a do caracteris- 
tique et de propre a l’lnde, se reduit en somme a la caste. A part 

1. Charles Johnston, Caste and , Colour in Ancient India ; dans Calcutta Review, 
octobre 1895, p. 326. 

2. E. Washburn Hopkins, Ancient and Modern Hindu Gilds ; dans Yale Review, mai 
et aout 1898. 

3. T. XLII (1900), p. 69. 

4. Caroline Foley Rhys Da\ids, IS’otes on Early Economic Conditions in Northern India ; 
dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 1901, p. 859. 

5. Joseph Dahlmann S. J., Das altindische Volkstum und seine Bedeutung fur die Gesell- 
schaftskunde. Cologne, 1899. 
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le fait de leur existence, nous savons en effet peu de chose des 
autres divisions de cette societe. Pour une des plus antiques, celle 
des gotras , ou communautes de brahmanes se reclamant d’un 
ancetre commun, nous n’avons guere que des cadres, et ce que 
nous y voyons de plus clair, c’est que la aussi il entre beaucoup de 
fiction. Les Bharadvajas du Sud, par exemple, au teint noir, aux 
levres epaisses et au nez epate, ne sont evidemment pas les freres 
parle sang de leurs [327] homonymes presque blancs, au profil 
caucasien du Penjab, et, si nous trouvons des gotras mixtes, com- 
poses de brahmanes et de non-brahmanes, et que, pour expliquer 
ce fait en conflit avec la theorie, puisque l’ancetre commun est un 
brahmane, on nous dit que les autres castes adoptaient le nom de 
gotra de leur purohita brahmane, il va de soi que ceei encore est 
de la fiction. Toute etude sociale sur le passe de l’Inde, si elle ne 
doit pas s’encombrer de generalites applicables aussi bien a tel 
autre pays, est done ramenee sans cesse a la caste, le seul orga- 
nisme qui soit a la fois caracteristique de cette societe et docu- 
ments d’ancienne date. Aussi pouvons-nous, sans faire tort au 
P. Dahlmann et a son memoire, nous en tenir a ce qui en est la 
substance, sa theorie de la caste. Gelle-ci, il nous la donne comme 
la seule explication vraiment organique, en egale opposition avec 
les theories arbitraires de MM. Senart et Oldenberg. Je n’ai pas 
a revenir sur ces dernieres et laisse maintenant la parole au 
P. Dahlmann : 

« Senart denature, moyennant une fiction, les classes primor- 
diales et en fait le « quatuor 1 » des castes; Oldenberg les (les classes) 
considere simplement comme des castes. Tous deux, ensuite, ils 
cherchent un moyen de passer du « quatuor » du systeme a la « mul- 
tiplicity » de la realite : Senart, en faisant intervenir le mirage de 
theories brahmaniques ; Oldenberg, en admettant une transition 
graduelle. Mais, que la formation a quatre membres de la caste 
moderne n’ait en soi absolument rien a faire avec le « quatuor », 
e’est-a-dire que le quatuor se soit produit sur une tout autre base, 
et aussitot tombe la question meme de savoir comment la multipli- 
city du present peut etre conciliee avecle quatuor du passe. Et cette 
position se verifierait si, dans le « quatuor » des livres de droit 
se presentait a nous, non seulement pour l’epoque vedique, mais 
aussi pour les temps posterieurs, un regime de classes pleine- 


1. Vierzahl; je risque le mot, pour e'iter des periphrases. 
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ment developpe, et, en tant que tel, n’ayant aucun rapport avec 
les elements qui constituent le regime des castes modernes. Au 
sein de ces classes se serait alors formee et developpee l’organisa- 
tion multiple et diverse des corporations ; et c’est de la multiplicity 
des corporations que se serait degagee peu a peu la multiplicity 
des castes, attendu que ce sont preeisement les elements organiques 
des corporations qui, peu a peu deperissant, c’est-a-dire perdant 
la mobility d’un organisme social vivant, se seraient figes en 
castes. Cette supposition supprimerait toute necessity de concilier 
le quatuor de la vieille theorie avec la multiplicity de la [328] rea- 
lity moderne. Nous evitons ainsi toute espece de « melange 
hybride d’elements disparates », les vieux groupes restent ce qu’ils 
etaient : des. classes fondees sur la distinction du clerge, de la 
noblesse, des metiers ; ce quidevient caste est uniquement et exclu- 
sivement la corporation ; or, des corporations, il y en avait aussi 
bien parmi les brahmanes et les kshatriyas que parmi les vaigyas. 
Tant que nous ferons naitre la formation moderne du melange de 
deux facteurs disparates, le produit restera un organisme hybride. 
Mais si la caste en soi provient immediatement des elements depe- 
rissants des corporations, tout le systeme se developpe quantitati- 
vement et qualificativement d’un seal facteur social. Ainsi tombe 
cette theorie hermaphrodite qui derive le nombre et la variete des 
castes modernes de la masse des formations corporatives, mais 
derive leur nature, en tant que castes, de la nature des quatre 
« varnas » ou « castes », cet organisme hybride auquel les corpo- 
rations auraient fourni l’element quantitatif et substantiel, et les 
vieux « varnas », l’element qualificatif et formatif a (pp. 69-70). 

Je crois avoir fidelement traduitce passage, que j’ai choisi, non 
pour son air rebarbatif — il y en a de plus entortilles, — mais 
parce qu’il contient le nceud de la theorie du P. Dahlmann. Je n’y 
ajouterai que quelques courtes observations. A la mettre en lan- 
gage plus simple, je ne puis y voir, avec la meilleure volonte du 
monde, qu’une cote mal taillee entre la these de M. Senart et celle 
de M. Oldenberg. Ou, plutot, c’est la these meme de M. Olden- 
berg, a cela pres que le P. Dahlmann est bien decide a appeler 
classe ce que M. Oldenberg appelle caste et qu’appellera caste, 
comme lui, quiconque se donnera la peine d’ouvrir le Code de 
Manu. On ne peut pas a la fois maintenir, comme le P. Dahlmann, 
ce que les gastras nous disent des varnas et voir dans ceux-ci de 
simples classes. Il y aurait bien encore une autre difference a 
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noter, si seulement j ’arrivals a me la representer nettement. Com- 
ment les quatre castes du systeme officiel n’auraient-elles rien de 
commun avec les castes modernes, quand elles en partagent tous 
les caracteres, quand, de part et d’autre, il y a la meme perma- 
nence, la m6me transmission par le sang, les memes barrieres et 
les memes restrictions, et qu’onadmet en outre, corame le P. Dahl- 
mann, que la description soit vraie des deux c6tes? Comment les 
centaines de sous-castes des brahmanes, qui sont des castes reelles, 
ou les nombreuses castes et sous-castes des blanchisseurs, des 
balayeurs, qui sont egalement des castes reelles, seraient-elles 
sorties peu a peu de corporations par le « deperissement des ele- 
ments corporatifs » ? Et les kshatriyas, d’ou serait venue l’opi- 
nion que depuis longtemps {329] ils n’existent plus, si les Hin- 
dous eux-memes les avaient tenus pour une simple classe? Quede 
peine s’est donne le P. Dahlmann pour edifier tant de choses sur 
une simple chicane verbale, et cela uniquement afin de maintenir 
un certain caractere d’objectivite a une partie de ce systeme des 
g&stras que, pour tout le reste (l’explication des castes melees), il 
est oblige lui-meme d’abandonner comme fictif 1 ! 


1. Je note en passant quelques objections que le P. Dahlmann fait a M. Senart et 
qui me semblent porter a faux. Tel, par exemple, le reproche de faire sortir les castes 
d’anciens groupes de nature tribale ou familiale Igens, fsvo;, tpuXij, sippe et, dans 1 lnde, 
gotro, jdli, kula) et de confondre ainsi deux ordres de fails radicalement distincts, ces 
gToupes supposant un ancetre commun, ce que ne fait pas la caste, et etant exogames, 
tandis que la caste est endogame : on se marie dans sa caste, mais en dehors de son 
gotra. Ce dernier point, qui ne concernerait en tous cas que les brahmanes et certains 
groupes de kshatriyas, les seuls qui aicnt de v eritables gotras, resterait a prouver pour 
la haute antiquite. Mais je l’admets et j’accorde que le reproche serait fonde, si 
M. Senart avail assign<5 une origine pareillc aux grandes castes, qui sont, pour lui, 
des castes artificielles. Mais il est parfaitement evident qu’il n'enteml parler ainsi que 
des castes reelles. Or, parmi celles-ci, il en est beaucoup qui sont de nature tribale 
ou familiale. C'est notamment le cas de tous les clans des Rajpouts, qui sont leurs 
castes reelles et qui remontent ou pretendent remonter chacun a un ancetre commun : 
un Rajpout se marie en dehors de son clan, c’est-a-dire de sa caste reelle, et centre 
une Rajpoute, e'est-a-dire dans sa caste artificielle. Mais, meme a ces castes reelles, 
ils’en faut de beaucoup que M. Senart assigne uniformement une origine tribale ou 
familiale; il admet au contraire largement le concours d'autres facteurs, ethniques, 
geographiques, professionnels, economiqucs, sectaires. ou meme simplement aceiden- 
tels. Si je l'entends bien, il a surtout tenu a montrer que la legislation qui les regit a 
ses racines lointaines dans les coutumes analogues qui constituent presque partout le 
droit primitif de la tribu et de la famiile. Il se peut qu il ne sc soit pas toujours 
exprime 4 cet egard avec des precautions suffisantes ; mais il a fait assez de reserves 
pour qu’on en tienne compte, si l'on veut prendre sa these en elle-meme etnon comme 
une mature a plaidoirie. Est-il necessaire d ajouter qu’en qualitiant d artificielle la 
th£orie des gSstras, M. Senart n'a pas entendu dire qu elle soit restee a l etat de pure 
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[330] C’est en partie aux memes problemes que s’est attaque 
M. Baden- Powell, en les abordant par le cote ethnographique. Dans 
des « Notes* » qui forment en realite un long memoire, il a donne 
de bons renseignements sur la distribution et l’organisation, les 
us et coutumes des races et populations de 1’Inde des deux cotes des 
monts Vindhyas, notamment des clans rajpouts ; mais il s’est 
engage dans une impasse en essayant de remonter des traditions 
aetuelles jusqu’aux temps epiques. Entrc les dynasties solaire et 
lunaire de l’epopee et les Suryavamcis et Candravam<;is des inscrip- 
tions et des chroniques, il y a une lacune que rien, jusqu’ici, et rien 
moins que les genealogies des bardes rajpouts, ne permet de 
combler. Dans un precedent article sur le regime de la tone 2 , ou 
il y a aussi des speculations risquees, il a eu en outre le tort de 
faire appel a M. Hewitt et de provoquer ainsi de nouvolles elucu- 
brations 3 de cet amateur intemperant, qui parait bien decide a 
mourir dans l’impenitence finale. M. Hewitt pourrait dormer de 
bonnes informations sur les aborigenes de l’Inde centrale, qu’il 
connait pour avoirlongtemps reside parmi eux, et il lui arrive meme 
d’en donner; mais il les noie sous le flot montant de ses folles spe- 
culations, de rapprochements et de meprises invraisemblables et 
d’etymologies absurdes. Non content de servir tout cela dans le 
la Societe asiatique de Londres,il vient porter sa lumiere 
sur le continent. A la Societe d’anthropologiede Bruxelles, il a com- 
munique ses reveries sur le svastika 4 , ot il en a donne peu 


fiction et qu elle n’ait pas reagi puissammcnt sur la realite ? — 11 en est a peu pr6s de 
meme d’un autre reproche que le P. Dahlmann fait a M. >enart, cclui davoir avance 
que, sauf de.- exceptions toute- naturelle", les professions les plus <Ji verse- sont per- 
mises aux castes. Entendue des castes artilicielles, la proposition est absolument con- 
forme a la realite passee et presente, et elle est non moins conforme a la doctrine des 
$&stras, si I on \ eut bien lire entre les tignes et tenir compte des exigence- du decorum ; 
on n’a qu a se reporter aux listes des occupations pcrmises « en temps tie d<!*tresse ». 
Ce n’est que dans les castes reelles qu’on rencontre a cet egard plus de restrictions. 
— Je doute aussi que M. Scnart ait de la po^sie vedique 1'idce qu on lui prete ici, 
quil la croie ace point le reflet direct, sincere et naif de ia realite dans fame d un 
peuple. Mais le P. Dahlmann a\ ait besoin d’unc antithe-e, ctilgrosMt ton jours un peu. 

1. B. H. Baden-Powell. A vies on the Origin of tltc « Lunar h nn<i <* Solar >> Aryan 
Tribes, and on the « Bad j put » Clans ; dans le Journal de la Societe ..siatique de Lon- 
dres, 1899, pp. 295 et 519. 

2. Le meme, The Origin of Village Land-Tenures in India: ibidem , 1898, p. 605. 

3. J. F. Hewitt, The Prr-Aryan Communal Village in India and Europe : ihiuem, 1899, 
p. 329 et The Communal Origin of Indian Land Tenures: ibuUm, 1897, p. 028. — Pour 
des eerits anterieur-, cf. t. XXIX 1894), p. 54. 

4. L Histoire el les Migrations de la croijr et dtt Stl-astika : dans le ft^iULin de ia Societe 
d'anthropologie de Bruxelles, XVII [1898), p. 96. 
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apres une deuxieme edition a la Societe archeologique du Finis- 
tere 1 . A Bruxelles, il a trouve le P. Van den Gheyn pour lui 
repondre; a Quimper, ou les archeologues ne manquent pas, mais 
on il y [331] a plus de gens ayant ete en Orient qued’orientalistes, 
ces chimeres ont ete aecueillies avec devotion. 

Avec les publications qui precedent, nous voici arrives a l’lnde 
moderne et contemporaine. Pour caracteriser le plus rapidement 
possible les travaux qui en ont traite au point de vue religieux, 
nous les examinerons successivement selon que le sujet y est envi- 
sage sous l’un ou sous 1 ’autre de ses deux grands aspects : d’une 
part, l’hindouisme plus ou moins commun et populaire ; d’autre 
part, les sectes reformatrices qui, sans cesse, en emergent pour y 
retomber et s’y dissoudre. L’hindouisme, a son tour, est un 
ensemble tres complexe et difficilement definissable : il comprend 
d’abord toute la masse de croyances et de coutumes auxquelles se 
rapportent les publications que nous venons de passer en revue, 
et, ensuite, un grand nombre de culteset d’usages locaux, les uns 
tres anciens, les autres plus ou moins recents, mais qui, alors 
m&me, ne sont parfois que la reapparition, sous une forme nou- 
velle, de choses tres vieilles ; cultes et usages que nous font con- 
naitre surtout des travaux relevant de l’anthropologie et du folk- 
lore, qu’il nous reste a examiner. 

Parmi les travaux d’ensemble de cette sorte, il faut signaler 
d’abord les publications de M. Crooke, et, en premiere ligne, son 
grand traite sur les religions populaires de l’lnde du Nord 2 , qu’il 
a d’abord qualifie modestement d’introduction, ce qui paraissait 
annoncer plus de theorie que de substance, mais qui est mieux 
que cela : c’est un repertoire commode de faits recueillis au prix 
d’une longue et laborieuse enquete, suffisamment classes (dans la 
premiere edition surtout; dans la deuxieme, qui est augmentee 
d’un tiers, il y a parfois un peu de desordre) pour qu’on puisses’y 
orieuter, sans toutefois l’etre trop, de [332] fagon a introduire un 
ordre et une clarte factices dans une matiere si embrouillee. Pour 
le detail de l’ouvrage, je puis heureusement renvoyer a l’analyse 


1. Voir sa lettre a propos de la pierre gravee de Kermaria en Pont-l’Abbe, dans le 
Balletin de la Societe archeologique du Finistere, XXV (1898), p. 318. Pas un seul mot 
n’est a retenirde cette lettre extra vagante. 

2. W. Crooke, The Popular Religion and Folk-lore of Northern India. A new edition, 
revised and illustrated. 2 vol. (Londres, Westminster. 1896). — La 1” edition en un 
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etendue que M. L. Marillier en a donnee ici meme 1 . M. Marillier 
a reproche a l’auteurde n’avoir pas distingue davantage ce qui est 
d’origine anaryenne; je crois qu’il faut plutot l’en feliciter. Par 
coutre, je lui ferai un autre reproche, celui de manquer parfois 
d’exactitude dans les parties oil je puis le controler,quandil touche 
a l’ancienne litterature, et de u’avoir pas marque avec plus de soin 
ce qui n’est qu’un echo plus ou moins deforme de la tradition 
savante. Comrae application de la methode comparative, e’etait la 
le premier pas a faire, avant de s ’engager plus avant sur un ter- 
rain oil l’on risque bien vite de perdre pied. M. Grooke nous le 
fait bien voir par son propre exemple dans une autre publication, 
sa description des North Western Provinces tres meritoire elle 
aussi, mais oil il a ete moins sage et nous a donne une ethnogra- 
phic retrospective qui est bien presentee, qui est peut-etre meme 
vraie, mais qui, apres tout, u’en est pas moins de I’a priori. Le 
criterium linguistique fait defaut, et tout ce que l’anthropologie 
nous apprend jusqu’ici, c’est que ces populations son't tres melees; 
c’est peu de choses pour en faire de l’histoire. Sous cette reserve, 
je suis heureux de pouvoir renvoyer, pour cet ouvrage encore, a la 
notice que M. Marillier en a donnee dans cette Revue 3 . J’en fais 
autant pour un troisieme travail, que je ne connais que par ce que 
M. Marillier en a dit ici 4 , et dans lequell’auteur parait etre reste 
sur le terrain de la comparaison pure, sans pretendre en tirer des 
consequences historiques. — Si M. Grooke penche parfois vers la 
manie du collectionneur, M. Campbell y verse en plein. Son inter- 
minable ramassis de croyances, d’usages et de superstitions 5 serait 


volume, Allahabad, 1894, a pour titre : An Introduction to the Popular Religion, etc. — 
A joindre, deux series de contes et de traditions populaires publiees par M. Crooke : 
Folktales of Hindustan, dans I'Indian Antiquary, XXI (1892J-XX1V (1895}, et Folktales 
from the Indus Valley, ibidem, XXIX (1900). — Les Aorlh Indian Notes and Queries, 
revue mensuelle de folk-lore dirigee par M. Crooke depuis 1891, ont cesse de paraitre 
apres le V’ volume, en 1896. 

1. T. XXXIX (1899), p. 308. 

2. W. Crooke, The Aorlh Western Provinces of India, their History, Ethnology, and 
Administration. Londres, 1897. L’ouvrage n’est probablement qu'un resume d'une 
<Euvre plus vaste : The Tribes and Castes of the Aorlh Western Provinces and Oudh, 
4 vol., Calcutta, 1896, que je n’ai pas vue. 

3. T. XXXVII (1898), p. 160. 

4. W. Crooke, The Binding of a God, a Study of the Bases of Idolatry; dans le Folk- 
lore, VIII (1897), p. 325. La notice de &1. Marillier est au t. XXXV111 (1898), p. 265. — 
J’ai deja signale plus haut (p. 206, note 1) l’etude de M. Crooke sur la Ugende de 
Krishna. 

5. M. Campbell, Notes on the Spirit Basis of Belief and Custom ; dans I'Indian Anti 
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plus utile, s’il avait fait seulement [333] un minimum de choix. II 
y a sans doute un certain rapport entre le fait d ’adorer un objet et 
celui d’y supposer une vertu cachee ; mais c’est abuser que de vou- 
loir nous le demontrer a posteriori de cette fa?on. 

D’un tout autre ordre, mais devant tout de meme etre mentionnes 
ici, sont les travaux de M. Aurel Stein sur lachronique et l’archeo- 
logie du Cachemir 1 . Disseminees en plusieurs recueils, ses nom- 
breuses decouvertes relatives a l’ancienne topographie de la vallee, 
qui est en majeure partie une topographie religieuse, ont ete fon- 
dues en un memoire 2 oil la carte archeologique est reconstruite 
avec un surprenant detail. Ce memoire, considerablement aug- 
ments, a ete incorpore a son tour, avec un grand nombre de notices 
speciales eoncernant l’ensemble des antiquites du pays, dans sa 
xnonumentale traduction de la chronique de Kalhana 3 . Pour tout 
le moyen age hindou, nousn’avons rien de comparable acesuperbe 
travail. 

En passant aux travaux de detail, nous retrouvons d’abord 
M. Oldham et le culte des Nagas 4 . II nous a donne debonnes infor- 
mations touchant le culte de ces hommes-serpents, tel qu’il sub- 
siste dans les vallees de l’Himalaya central , sur ses pretres et ses 
sanctuaires; mais, une fois de plus, il a ete cruellement victime du 
naif evhemerisme de ces traditions. Ge culte, qui ne s’adresse ni 
a de vrais serpents, ni a des serpents ancetres, mais aux esprits 
divinises d’anciens rois du pays, se rapproche beaucoup, sans etre 
tout a fait le meme, de celui des Nagas du Cachemir 5 . II differe par 

quary , XXIII (1894)-XXX (1901). La serie n’est pas finie, et il n’y a pas de raison pour 
qu’elle finisse jamais. 

1. Cf. t. XXIX (1894), p. 46. 

2. M. A. Stein, Memoir on Maps illustrating the Ancient Geography of Kashmir; dans 
1* Journal de la Society asiatique du Bengale, LXV11I (1899), Extra-number, 2. 

3. M. A. Stein, Kalhana’s Bdjatarangini, a Chronicle of the Kings of Kashmir. Trans- 
lated, with an Introduction, Commentary, and Appendices. 2 vol. in-4° (Londres), 
Westminster, 1900. 

4. Brigade-Surgeon C. F. Oldham, The Nagas. A Contribution to the History of Ser- 
pent-Worship; dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 1901, p. 461. — Cf. 
t. XXIX (1894), p. 54. 

5. Une particularite de ce culte sont les flagellations que s'infligent les devots. Us se 
servent pour cela d’un instrument appele sungal ou gdja, dont M. Oldham a note la 
curieuse ressemblance avec l’espece de fleau qu’on voit aux mains decertaines divinites 
egyptiennes, et aussi, ce qui est moins surprenant, avec le fouet en usage chez les 
Tartares. Les anciens Hongrois en avaient un tout semblable, dont des specimens ligu- 
raient a l’Exposition de 1900. 
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contre essentiellement du culte des [334] serpents qu’on trouve 
dans le sud de la presqu’ile, particulierement sur la cote de 
Malabar, et dont M. Karunakar Menon a fait nne interessante des- 
cription 1 . Gelui-ci s’adresse a la bete meme ou a ses images, 
abritees ou entretenues dans des edicules entouresd’unbois sacre ; 
les brahmanes Nambudris y prennent part. — Sur ces memes 
brahmanes, qui se pretendent de haute caste et evitent en effet 
toute occupation vile, mais se distinguent en meme temps de tous 
leurs confreres par leur regime matrimonial, une sorte de polyan- 
drie, et par d’autres coutumes encore tout aussi contraires aux 
Sastras, qui constituent leur anacara (coutume condamnee, excep- 
tionnelle) et qu’ils affirment leur avoir ete prescrites par le 
celebre Qamkaracarya, on pourra consulter (pour la partie histo- 
rique, avec prudence), dans la meme Revue, deux notices de 
MM. Appadorai Iyar 2 et K. N. Chettur 3 . — Ce regime de ma- 
triarcat et depolyandrie est particulier aux hautes castes, Nairs et 
brahmanes, et n’a pas penetre parmi les classes meprisees que 
nous decrit M. Gopal Panikkar 4 . II n’est pourtant, a coup sur, pas 
d’origine brahmanique. 

Les lecteurs de la Revue connaissent le memoire, reproduit ici 
meme 5 , dans lequel M. Gustave Oppert a reuni beaucoup de 
donnees peu communes sur le salagrania. Dans ce fossile, depuis 
longtemps venere par les Hindous comme le symbole de Vishnu, 
M. Oppert a vu avec raison un ancien fetiche adopte par le brah- 
manisme. Qu’il soit d’origine aborigeneet qu’il ait figure d’abord 
la yoni, sont des points plus douteux. Mais ce qui ne parait pas 
douteux, c’est que ce [333] n’est pas a ce dernier titre, comme 
embleme de Vishnu divinite femelle, qu’il est entre dans l’hin- 
douisme et y a fait fortune. La pierre, selon ses diverses formes, 
figure a peu pres la conque ou le ccikra, et cela suffisait pour la 
faire adopter comme le symbole d’un dieu qui, en depit d’une 

1. C. Karunakara Menon, Serpent Worship in Malabar ; dans Calcutta Review, 
juillet 1901, p. 19. — Je ne connais que par la notice qu’en a donnee ici meme 
M. Marillier (t. XXXVIII, 1898, p. 263) un memoire de M. M. J. Walhouse sur les 
steles portant une image de serpent, si nombreuses dans le sud de l'lnde. 

2. Appadorai Iyer, The Aambutiris ; dans Calcutta Review, janvier 1899, p. 139. 

3. K. N. Chettur, The Nambudri-Brahmins of Kerala; ibidem, juillet 1901, p. 121. 

4. T. K. Gopal Panikkar, Some depressed Classes of Malabar; dans Calcutta Review, 
octobre 1899, p. 292. 

5. T. XLIII (1901), p. 325, Les Salagramas, pierres sacries des aborigines de l'lnde 
devenues emblemes du dieu Yishnou. Le memoire avait ete deja publie dans les Comptes 
rendus de l’Academie des Inscriptions, 1900, p. 472. 
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legende secondaire et d’une ou deux formules mystiques, n’a 
jamais abdique le sexe male. 

Dans une serie de six longs articles, un indigene qui a voulu 
garder l’anonyme a traite des castes et de leur origine en general 
et, en particulier, de l’histoire et de l’etat actuel de celles du Ben- 
gale 1 . Les articles sont savamment travailles, mais ne donnent 
rien de neuf sur les generalites de la question, pour lesquelles ils 
reproduisent simplement les theories des gastras ; meme les tradi- 
tions concernant l’introduction et l’etablissement des castes au 
Bengale sont traitees avec peu de critique. Par eontre, leur his- 
toire posterieure et moderne,leur repartition, leurs pretentions et 
leurs conflits, toute la question du koulinisme avec ses abus 
monstrueux sont traites d’une fagon tres instructive, et les 
reflexions de l’auteur, un conservateur de tendance liberale, sur 
l’avenir probable reserve a cette etrange organisation sont dignes 
d’attention. — Deux orientalistes amerieains voyageant aux Indes 
nous ont fait part de leurs observations : M. Jackson a soigneu- 
sement note les ceremonies d’un manage de brahmanes auquel il 
a assiste a Bombay 2 , et il y a de l’interet a rapprocher sa des- 
cription, d J une part, de celle qui se degage des vieux sutras, 
d’autre part, de celle que Colebrooke a tiree d’un traite du 
xii® siecle. A des rapprochements semblables donne lieu le compte 
rendu tout aussi detaille, fait par M. Ladd, d’un qraddha (obla- 
tions aux manes d’un parent) auquel il a assiste, non chez les 
brahmanes, mais dans une famille des Kapola-Banias, une caste 
mercantile, riche et tres orthodoxe, de Bombay 3 . A l’hote meme 
de M. Ladd, M. T. M. Nathubhai, un des membres influents de 
la caste, nous devons des informations interessantes sur la com- 
munaute, sur ses usages, sur la fagon dont on y celebre les manages 
et l’ensemble des rites funeraires et funebres 4 . En les comparant 
toutefois avec celles [336] de M. Ladd, on observera combien 
celles-ci sont plus precises : avec un indigene, en pareil cas, on 
arrive rarement a bien distinguer ce qui est de pratique reelle et 


1. Bengal : Ils Castes and Curses ; dans Calcutta Review , octobre 1894-janvier 1896. 

2. A. V. Williams Jackson, Notes from India ; dans le Journal de la Societe orien- 
tale americaine, XXII (1901), p. 323. 

3. George Trumbull Ladd, A Death Ceremonial of the « Kapola Bania » Caste; ibidem, p.227. 

4. Tribhowundas Mangaldas Nathubhai, On Marriage Ceremonies among the Kapola 
Banias ; dans le Journal de la Societe anthropologique de Bombay, III (1895), p. 372. 
— On the Origin and Account of the Kapola Bania Caste ; ibidem, p. 418. — On the Death 
Ceremonies among the Kapola Bania and Others ; ibidem, p. 483. 
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ce qui est simplement rapporte d’apres quelque traite orthodoxe. 
Comme toujours aussi, la partie retrospective est de mince valeur. 
— La meme observation s’applique a un memoire de M. P. B. Joslii 
sur les sacrifices humains dans l’Inde 1 , que l’auteur croit d’ori- 
gine dravidienne : la partie historique est faible, mais il y a de 
bons renseignements sur la survivance de la pratique a l’epoque 
moderne et contemporaine. 

M. Mahomet Sufther Husain a traite des rites et ceremonies en 
usage chez les Hindous de la presidence de Madras 2 , entre autres, 
d’une fete de la puberte des filles, celebree par les brahmanes, 
mais inconnue de l’ancien rituel, qui n’admet qu’une ceremonie 
pour les femmes, le mariage. — M. Balakrishnan Nair nous fait 
assister aux ceremonies somptueuses de la cour de Travancore 3 , 
oil le fait interessant a retenir est la grande place accordee a des 
reminiscences vediques et a la recitation du Veda, dans des cere- 
monies parfois modernes (celles du Murajapom date de 1748) et 
essentiellement sectaires. C’estlaun trait caracteristique des reli- 
gions du Sud, dont on avait deja un autre exemple dans le rituel 
du sanctuaire voisin de Rame§varam decrit jadis par M. Burgess. 
— Je renvoie en note l’enumeration d’autres travaux de folk-lore 
et d’ethnographie 4 et je termine cette serie par la mention [337] 


1. Purushottam Balkrishna Joshi, On the Rite of Human Sacrifice in Ancient, Mediaeval, 
and Modern India, and other Countries; ibidem. III (1891), p. 275. 

2. Mahomed Sufther Husain, On Hindu Ceremonies observed in the Madras Presidency ; 
ibidem, III (1893), p. 139. 

3. U. Balakrishnan Nair, A Travancore State Ceremony; dans Calcutta Review, octobre 
1900, p. 330. 

4. Je commence par renvoyer en bloc a la III' partie (Section anthropologique) du 
Journal de la Societe asiatique du Bengale, dont il faudrait transcrire toute la table 
des matieres, presque tous les articles appartenant ici. — Voici maintenant une liste 
prise dans des recueils moins speciaux ou moins facilement accessibles, qui m’ont 
passe sous les yeux : Sarat Chandra Mitra : On some Additional Folk-Beliefs about the 
Tiger ; dans le Journal de la Societe anthropologique de Bombay, 111 (1893), p. 158 
(cf. t. XXIX, 1894, p. 55). — Le meme, On some Behari Customs and Practices; ibidem, 
III (1895), p. 364. Femmes de la parente auxquelles on peut parler familierement; 
maniere de se saluer entre femmes, apres une longue separation ; culte du singe 
Hanuman ; sur ces points et sur d’autres, la coutume du BehardiiTereouestal’inverse 
de celle du Bengale. — Le meme. North Indian Folk-Lore about Thieves and Robbers; 
dans le Journal de la Societe asiatique du Bengale, XLIV (1895), p. 25. Leurs pratiques 
religieuses. — Le meme. On the Har Parauri, or the Behari Women's Ceremony for Pro- 
ducing Rain ; dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 1897, p. 471. Pendant 
la nuit, elles s’attellent nues a une charrue et vont labourer un champ, en chantant 
et proferant toute sorte d’injures et de propos libertins. [L’article, dont un premier 
jet avait para en 1893 dans le Journal de la Societe anthropologique de Bombay (cf. 
t. XXIX, 1894, p. 55), avait ete publie in extenso, des 1895, dans la section anthro- 
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de trois ou quatre articles de valeur inegale concernant des races 
des provinces frontieres. Ce sont d’abord de courtes mais utiles 
notices sur des populations de l’Himalaya oriental et de {’Assam 1 , 
plus ou moins hindouisees comme les Kacharis et les Limbus, ou 
bouddhistes comme les Lepchas, mais qui toutes paraissent devo- 
lnes a l’hindouisme dans un avenir prochain, malgre la presence, 
parmi les Lepchas, de lamas tibetains. Tout autre est le dernier, 
qui nous transporte a la [338] frontiere nord-ouest, chez les 
Afghans 2 , et qui est un exemplede la tenacite desvieilles erreurs. 
Non seulement l’auteur, qui ne signe que de ses initiales, reedite 
le vieux conte qui fait descendre les Afghans des dix tribus per- 
dues d’lsrael, mais il nous apprend que les legendes monetaires 
de Kadphizes, les inscriptions de Manikyala, deJunnar, deKapur- 
digiri, de Sanchi, sont en hebreu. Non pas qu’il s’attribue la 
paternite de ces belles choses ; il les a trouvees dans le livre du doc- 
teur G. Moore, The Lost Tribes , qui, dit-il, « merite d’etre mieux 
connu » ; c’est meme pour nous le recommander qu’il parait avoir 
ecrit son article, qu’on s’etonne de voir accueilli dans une publi- 
cation en general serieuse comme le Calcutta Review. 

Les sectes, auxquelles nous passons maintenant, sont un fait 


pologique du Journal de la Societe asiatique du Bengale, ce qui a paru abusif au 
comite de la Societe de Londres.] Cf. une note de M. Walter Lupton signalant la meme 
pratique en Gorakhpur, ibidem, en 1898, p. 191. — Rev. P. O. Bodding, On Taboo and 
customs connected therewith amongst the Santals; Abstract, dans les Proceedings de la 
Society asiatique du Bengale, janvier 1898. Defense de prononcer le nom de certains 
parents ; de tuer, manger, employer a un usage quelconque les animaux ou les objets 
iponymes du clan ; defense aux femmes de manger de la chair des victimes, de pene- 
trer dans certaines enceintes consacrees, etc. L’article a ete publie in extenso dans la 
section anthropologique du Journal. — Le meme, On the different kinds of salutation 
used by the Santals; Abstract, ibidem, mars 1898. Tres ceremonieux, comme tous les 
sauvages. — Shams-ul Olena Javanji Jamshedji Modi, On the Dhangurs and the Dhdvars 
of Mah&bleshwar ; dans le Journal de la Societe anthropologique de Bombay, III (1895), 
p. 471. Description de deux castes hindoues dans les Ghats, entre Bombay et Poona, 
les Dhangurs, vishnouites et bergers nomades ; les Dhavars, forgerons et charbonniers. 
— Captain Eden Vansittart, The Tribes, Clans, and Castes of Nepdl ; dans le Journal de 
la Societe asiatique du Bengale, LX1II (1894), p. 213. — Enfin on trouvera un grand 
nombre d’informations dans J. A. Baines, General Report on the Census of India 1891. 
Londres, 1893 ; particulierement dans les chapitres IV-VI. 

1. (Jrikali Kumar Das, The Lepcha people and their Notions of Heaven and Hell ; et, 
The Limbu or the Kirati people of Eastern Nepal and Sikkim; dans le Journal de la 
Buddhist Text Society" of India, IV, i-hi (1896). — J. D. Anderson, Kachdri Folk-Tales ; 
ibidem, IV, I (1896). — E. A. Gait, Abstract of the Contents of one of the Ahom Puthis ; 
dans le Journal de la Societe asiatique du Bengale, LXII1 (1894), p. 108. 

2. T. G. L., The Origin of the Afghans ; dans Calcutta Review, janvier 1898, p. 144. 
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tres ancien du developpement religieux de PInde. Bien avant qu’il 
y ait une histoire, elles sont, avec la caste, la marque caracteris- 
tique de cette societe. On les entrevoit a P oeuvre dans la forma- 
tion des grandes religions qui se sont substituees au ritualisme 
vedique,dont quelques-unes leurdoiventleur origine raeme et toutes 
leur elaboration. Celles dont nous avons a nous occuper ici n’ont 
pas eu d’aussi vastes consequences ; elles ne sont pas sorties des 
limites assez elastiques, il est vrai, de l’hindouisme. Ce sont des 
explosions de mysticisme ou des mouvements reformateurs, sou- 
vent les deux a la fois. Presque toutes, elles ont une sorte de 
clerge, presque toujours hereditaire, qui en constitue la partie 
militante ; leur corps laique est moins defini : il est rare qu’un 
Hindou, pour peu qu’il soit d’esprit eveille et inquiet et que les 
circonstances s’y pretent, n’aitpas des sympathies pourplusieurs; il 
faut qu’il soit tres devot, pour n’appartenir de cceur qu’auneseule. 

La doctrine de la plupart de ces sectes, memedes moins lettrees, 
est l’une ou l’autre des formes du Vedanta et, a ce titre, une partie 
des travaux qui les concernent a ete mentionnee dans une prece- 
dente section de ce Bulletin 1 . Il ne sera done question ici que de 
ceux qui se rapportent a leur histoire et a leur aspect pratique ou 
populaire. 

M. Fleet, en resumant le benefice que l’histoire religieuse a 
retire [339] jusqu’ici de l’etudc des inscriptions 2 , a montre que 
ce benefice, s’il est moins grand pour l’histoire des sectes que 
pour celle du bouddhisme, du jainisme, des gakhas et des gotras 
brahmaniques, n’est pourtant pas a dedaigner. Il suffit,pour cela, 
de rappeler que e’est l’epigraphie qui a fixe la date (l re moitie 
du xi e siecle) et fourni le vrai nom de Lakuliga, le fondateur des 
Nakuliga-Pagupatas, et qui a enleve a Basava, pour le reporter 
sur Ekantada Ramayya, le titre de fondateur de l’ordre et de la 
secte des Lingayats (milieu du xn e siecle). — La Nirnayasagara 
Press de Bombay a publie une nouvelle edition (commode, mais 
moins correcte que d’habitude) de la Viqvagunddarqacampu de 
Venkatadhvarin avec uu commentaire del’editeur 3 . Sous la forme 
d’un dialogue entre deux Gandiiarvas, Vigvavasu et Kriganu, e’est 

1. T. XL (1899), pp. 46 et ss. 

2. J. F. Fleet, The present position of Indian Historical Research; dans Indian Antiquary, 
XXX (1901), p. 1. 

3. Baikrishna Ganesh Yogi, The Vishwagunadarsh Champa of Veiikatddhwari, edited 
with a Commentary (Paddrthachandrikd). Bombay, 1899. 
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line sorte de manuel ou de petite encyclopedic poetique (biographie 
du fondateur, description des lieux saints, eloge des divinites, etc.) 
a l’usage des Ramanujas de la branche Yadaghale, dont le prin- 
cipal centre est a Ahobala (en Karnul, presidence de Madras), qui 
se conforment aux tjastras et n’admettent que des membres de 
haute caste. — Dans une serie d’articles non signes, mais qui 
doivent etre du directeur, Qarat Chandra Das, le Journal de la 
« Buddhist Text Society of India » a publie une biographie de Cai- 
tanya 1 , l’auteur du grand reveil du vishnouisme auBengale (pre- 
miere moitie du xvi e siecle). Un document plus precieux sur ce 
singulier mystique, le Govinda Dasir Karelia ou le journal de ses 
voyages aux lieux saints et de son digvijaya en sa qualite de 
prophete, redige par son famulus Govinda Das, a ete copieuse- 
ment analyse, d’apres l’edition indigene, dans le Calcutta Review 2 , 
et le recueil de stances en son honneur et en l’honneur d’autres 
incarnations de Vishnu (Caitanya a passe pour tel deja de son 
vivant), composees par son disciple Rupadeva, est en cours de 
[340] publication dans la Kavyamala de Bombay 3 . Ce vish- 
nouisme s’exaltant jusqu’au delire dans le culte fortement teinte 
d’erotisme du berger de Vrindavana n’etait pas d’ailleurs une 
nouveaute meme au Bengale. II avait dejatrouve une expression suf- 
fisamment significative dans les chansons brulantes du Gitagovinda 
de Jayadeva, qu’iln’y aaucune bonne raison de contester au poete 
de ce nom du xn e siecle, et dont une nouvelle edition, tres bonne 
et a tres bon marche, a ete publiee a la Nirnayasagara Press de 
Bombay 4 . Et longtemps apres Caitanya, jusqu’a nos jours, les 
chants et les danses du kirtan ont enflamme les masses et fourni 
les poetes de sujets devots et lubriques ; a cinq siecles de distance, 


1. The Life of Caitanya, vol. V, n — VI, n, 1897-1898. On trouvera quelques bonnes 
indications sur les biographies de Caitanya, dans un article de M. M. Chalravarti, 
Journal de la Societe asiatique du Bengale, LXIX. (1900), p. 186. — Je ne connais que 
par ce qui en est dit dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 1897, p. 130, 
le poeme Sanscrit en l’honneur de Caitanya et de sa doctrine, (fri Gaurahga IJld 
Smarana Mahgala Stotra de Qri Kedaranatha Bhafctivinod. 

2. The Diary of Govinda Das; janvier, avril, juillet 1898. 

3. <fri Rupadevaviracita Stavamdld, Qri Jivadevaviracitabhashyasameta, 1901. Jiva, 
l’auteur du commentaire et l’arrangeur du recueil, avait le surnom de Vidyabhushana. 

4. Mangesh Ramkrishna Telang and Wasudew Laiuman Pansikar, The Gita- Govinda 
of Jayadeva, with the Commentaries of King Kumbha (le maride la celebre Mira Bai) 
and Shankara Mishra. Edited with various readings. Bombay, 1899. Les editeurs ont 
ajoute les trois chapitrcs de la Bhaktamdla contenant la biographie de Jayadeva et un 
petit poeme en l’honneur de la deesse du Gange, le Gahgdstavaprabandha, qui n’est 
probablement pas de lui. 
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les sept cents et quelques couplets en hindi de Bihari-lal 
(xvn e siecle), qu’a reedites M. Grierson 1 , nous rendent l’echo des 
chants classiques de Jayadeva. 

Dans des articles extraits d’un plus grand ouvrage, M. Irvine a 
essaye d’eclaircir a l’aide des annalistes musulmans la periode la 
plus dramatique de l’histoire des Sikhs, celle qui fut decisive pour 
la transformation d’une secte de puritains en un peuple de soldats, 
le regne de Govind Singh, le dixieme et dernier Guru, et celui de 
son successeur comme chef, le feroce Bandah 2 . Bien que relative- 
ment recente (1675- [341] 1716), cette periode est une des plus 
obscures et plus chargees de legendes. M. Irvine parait avoir 
reussi a la debrouiller et, ce qui etait d’ailleurs son unique objet, 
a presenter sous son vrai jour cette portion de l’histoire exterieure 
des Sikhs ; mais il n’a pas touche aux grands changements qui 
marquerent alors leur histoire intime et dont ses sources musul- 
manes ne parlent pas. — La Bible des Sikhs, V Aaigranth, est un 
livre tres difficile ; il est plein de formules d’un mysticisme enig- 
matique et abstrus et, de plus, il est eerit en un dialecte archa'ique, 
dont les plus lettres des Sikhs n’ont plus la parfaite intelligence. 
Le docteur Ernst Trumpp, qui avait tres mauvaise opinion du 
savoir des gyanis ou granthis, les interpretes offieiels du Granth, 
en a publie en 1877, par ordre et aux frais du gouvernement anglo- 
indien, une traduction anglaise dont les Sikhs n’ont pas ete satis- 
faits. La Singh Sabha d’Amritsar 1’a declaree « generalement 
incorrecte et injurieuse pour la religion sikh » et M. Macauliffe 
s’est fait l’interprete de ces protestations aupres du gouverne- 
ment anglais et du public savant d’Europe, auquel il a foumi un 
specimen d’une traduction nouvelle, faite avec le concours des 

1. G. A. Grierson, The Satsaiya of Bihari, with a Commentary intitled the Lala-Can- 
drika, by Qri Lada Lai Kavi. Edited with an Introduction and Notes. Calcutta, 1896. 
— M. Grierson est en train, avec la collaboration du pandit Sudhakara Dvivedi, de 
publier dans la Bibliotheca Indica (3 fascicules, 1896-1899), un autre poeme hindi, la 
Padumdvati de Malik Muhammad Jaisi (xvf siecle), 'dont il avait donne auparavant un 
specimen et une analyse detaillee dans le Journal de la Societe asiatique de Bombay 
(LX1I, 1893, p. 127), et auquel feu Theodore Pavie avait deja consacre une notice 
plus sommaire dans notre Journal asiatique de 1856. Cette version poetique de la 
Celehre legende rajpoute par un musulraan reste en odeur de saintete parmi ses 
coreligionnaires est remarquable par la liberte et la parfaite intelligence avec les- 
quelles l’auteur manie les donnees religieuses hindoues, a peu pres comme nos 
modernes emploient celles de la mythologie classique. 

2. Wm. Irvine, Guru Gobind Singh and Bandah : dans le Journal de la Societe asia- 
tique du Bengale, LXI1I (1891), p. 112. Un autre extrait contenant la capture et le 
supplice de Bandah a etc publie dans Asiatic Quarterly Review, avril 1891. 
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lettres indigenes 1 . Sans savoir le gurmukhi ni avoir vu du texte 
original plus que ce que Trumpp et M. Macauliffe en ont publie 
sporadiquement dans leurs notes, on peut dire a priori que la 
question n’est pas aussi simple que le suppose le nouveau traduc- 
teur et que jamais on n’arrivera a etablir une version qui satisfasse 
egalement aux exigences de la philologie et a celles de la tradition. 
A comparer les deux traductions du Japji, on constate qu’elles 
ne different que par le detail ; mais il semble bien que I’avan- 
tage ne soit pas toujours du c6te de celle de M. Macauliffe et 
que la philologie y laisse parfois a desirer. Je n’en donnerai 
qu’un exemple : au vers 11 du morceau XXVII, se trouve le mot 
macha pour lequel le contexte assure le sens de « region du 
milieu, monde des hommes », et les deux traducteurs le tradui- 
sent en consequence. Mais Trumpp nous dit que macha est ici 
pour mata, l’equivalent du Sanscrit martya , « le monde des 
hommes », ce qui est parfaitement acceptable; M. Macauliffe, au 
contraire, n’y voit que le Sanscrit [342] matsya « poisson », et, 
tout en traduisant bien, ajoute cette note singuliere : « mach, 
literally « fish ». It is here understood to be the earth ». Ici, le 
contexte coupait court a la meprise ; mais a quoi ne faut-il pas s’at- 
tendre avec des precedes pareils dans le cas ou le sens est dou- 
teux ? Aussi congoit-on que le gouvernement anglo-indien hesite a 
assumer les frais d’une traduction nouvelle faite d’apres ces prin- 
cipes 2 . — M. Barrow, d’apres les notes recueillies par feu 
M. Edw. Tyrall Leith, au cours d’une longue pratique administra- 
tive et judiciaire, a donne de bonnes informations sur les Aghoris 
ou Aghorapanthis 3 , une secte de mystiques pratiquant un asce- 
tisme cynique, a la fois cruel et degoutant, mais dont la denomi- 
nation s’etend a toute sorte de mendiants et de vagabonds aux 
moeurs immoudes ; leur centre parait etre a Benares, mais on les 
trouve, isoles ou par bandes, dans tout l’Hindoustan, et ils sont 
ranges a bon droit parmi les classes dangereuses. — J’ai deja 


1. M. Macauliffe, Translation of the Japji; dans le Journal de la Societe asiatique de 
Londres, 1900, p. 43. Le Japji, « la sainte priere », qu’un Sikh doit reciter chaque 
jour, consiste en trente-huit couplets oumorceaux, composes par Nanak, le fondateur 
de la secte. G'est la premiere section de l’Adigranth. 

2. Cf. la lettre de M. Macauliffe a M. de Gubernatis reproduite dans les Acte s du 
Congres des Orientalistes de Rome, I, p. 139. La petition de la Singh Sabha est don- 
nee in extenso a la suite de la lettre, qui est de fevrier 1900. 

3. H. W. Barrow, On Aghoris and Aghorapanthis ; dans le Journal de la Societe 
anthropologique de Bombay, III (1893), p. 197. Cf. ibidem, III (1894), p. 301. 
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signale plus haut (p. 325) l’ouvrage de M. Bhattacarya, dont la 
moitie est consacree aux sectes. 

A part et au-dessus des sectes, se placent les contemplatifs, les 
adeptes du Vedanta qui ont renonce au monde. Sans hostility 
contre elles, peut-etre appartenant encore exterieurement a l’une 
d’elles et partageant l’une ou l’autre de leurs devotions, mais 
revenus de leur vulgaire agitation et les voyant toutes de haut, ils 
s’en detachent plutot qu’ils ne s’en separent. Comme elles, d’ail- 
leurs, et plus qu’elles 1 , ils [343] sont un produit purement indien, 
sans melange d’influence etrangere. Pendant leur jeunesse ou leur 
age mur ils ont souvent mene la vie errante, visitant les lieux 
saints et les maitres reputes pour leur science et leur sagesse; 
peut-etre ont-ils appartenu a un ordre dont ils ont porte les 
insignes; mais a cette distinction encore, ils ont renonce a l’ap- 
proche de Page, vivant desormais dans la retraite, non dans la 
solitude, instruisant des disciples, accessibles a tous ceux qui 
viennent leur demander des conseils, des consolations, la grace 
d’une benediction. Tels etaient, parmi les contemporains, ce Bhas- 
karananda Sarasvati de Benares, a qui des rajas ont eleve des 
temples de son vivant et qui etait reste le plus simple des homines, 
et ce Ramakrishna de Calcutta dont Max Muller a retrace la vie 2 . 
De pareils hommes sont rares partout et aussi dans l’lnde ; mais 
nombreux sont ceux qui, a un degre plus humble, y donnent 
l’exemple de la purete et d’une vie vraiment spirituelle dans le 
renoncement. Ce sont eux surtout qui, dans le passe, ont preserve 
rhindouisme d’une entiere degradation, qui y ont maintenu cette 
vitalite et cet esprit public qui, jusqu’a nos jours, s’est traduit par 
d’innombrables actes de munificence et de charite 3 . Leur credit, 


1. Des influences musulmanes et chretiennes sur plusieurs sectes, Sikhs, Kabirpanths, 
Satnamis, etc., sont incontestables. En fait de travaux recents sur les religions etran- 
geres dans l’lnde, je ne citerai que : E. D. Maclagan, The Jesuit Missions to the Emperor 
Akhar, from notes recorded by the late General R. Maclagan ; dans le Journal de la 
Societe asiatique du Bengale, LXV (1896), p. 38. — R. P. Karkaria, Mahmud of Ghazni 
and the legend of Somnath ; dans le Journal de la Societe asiatique de Bombay, XIX 
(1896), p. 142. Reduit cette legende a ses jusles proportions. — D. Menant, Les Parsis. 
Histoire des communautes zoroastriennes de Tlnde. Paris, 1898. Estle vol. VII de la Biblio- 
theque d' eludes du Musee Guimet. 

2. F. Max Muller, Ramakrishna : his Life and Sayings. Londres, 1898. 

3. Voir, pour le Bengale seulement, les articles pseudonymes de lch Dien, Religious 
and Charitable Endowments of Bengal Zemindars; dans CaUutla Review, juillet et 
octobre 1900 et jamier 1901. 
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aupres de toutes les classes de la societe est sans bornes, et les 
Anglais ont eu certainement de la chance que leur sagesse, jus- 
qu’ici, ait ete du type oriental et faite toute de detach ement : un 
mot, un simple geste de ces etres sublimes, s’ils voulaient se 
mMer des affaires de ce monde, pourraient, le cas echeant, leur 
creer les plus graves embarras. Et ils s’en doutent bien,les Saheb- 
loks ; ils savent ce que vaut le loyalisme obsequieux dont on les 
entoure. Quand ils se comptent et qu’ils supputent tout ce qu'il y 
a de matieres inflammables amassees sous leurs pieds, ils se rap- 
pellent les catastrophes de 1857, et, alors, des faits comme les 
meurtres de Poona etle proces Tilak, comme les recentes emeutes 
de Calcutta, ou, pour la premiere fois, la populace a ose s’en 
prendre a des Europeens, ou comme ce mysterieux tree-daubing , 
ces marques appliquees de nuit sur des arbres a travers une moi- 
tie de l’Hindoustan 1 , oil l’on a soupgonne un mot d’ordre politico- 
religieux, mais dont leur police n’a pas reussi a penetrer le secret, 
prennent a leurs yeux une importance plus inquietante [344] 
qu’un incident survenu a la frontiere, dut-il y avoir les frais d’une 
nouvelle expedition au bout. 

Ce que les peres n’ont pas fait, les fils le feront peut-etre ; mais, 
alors, ils ne serontplus Aesparamahamsas ni de vrais sannyasins, 
et ils n’auront sans doute plus aupres des masses le m6me pres- 
tige. Car tout change aujourd’hui tres vite dans cet Orient qui a 
paru si longtemps immuable. Des maintenant, les disciples les 
mieux doues ne ressemblent plus a leurs maitres. Ramakrishna n’a 
pas fait imprimer une ligne et a passe la moitie de sa vie dans le 
recoin d’un temple et sous un arbre, avec deux ou trois aunes de 
cotonnade autour des reins. Svamin Vivekananda, son disciple, 
qui aurait peut-etre fait comme lui, il y a trente ans, est, si je ne 
metrompe, un gradue de 1’Universite de Calcutta; il vaaux Congres 
de Chicago 2 et de Paris, et ses conferences sont publiees dans les 

1. Civilian (pseudonyme), The Tree-daubing of 189b. Ibidem, janvier 1898, p. 135. 

2. Voir, entre autres, les pamphlets publies a cette occasion en son honneur : Swami 
Vivekananda, disciple of Lord Ramkrishna Paramahansa Deb, at the Parliament of Reli- 
gions, Chicago. Published under the Patronage of Babu Guru Prasanna Ghose of Jora- 
bagan, Calcutta, 5.000 copies. Distributed on the occasion of the Birthday Anniversary 
of the Lord Ramkrishna Paramahansa Deb. Calcutta, Nababibaakar Press, 63/3 Machooa 
Bazar Road, March 1894. — Proceedings of the Public Meeting of the Hindu Community 
held on Wednesday, the 5 L “ sept. 1894, at the Town Hall of Calcutta, to thank Swami 
Vivekananda and the American People. 2.000 copies published under patronage of Rai 
Jotindra Nath Chow'dury, M. A., B. L„ Zemindar, Taki, 1894. 
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journaux et les revues d’Angleterre et d’Amerique. Des hommes 
de cette trempe, carje ns parle pasiei des simples faiseurs, peuvent 
etre des ascetes, mais ils ne sont surement pas presses detourner 
le dos au monde ; ils ont soil, au contraire, de vie publique et, tot 
ou tard, ils toucheront a la politique. En attendant, ils viseront a 
fonder non pas une secte sur le modele hindou, mais un parti reli- 
gieux analogue a ceux d’Angleterre et d’Amerique, avec comites, 
journaux, revues, eorrespondants a l’etranger, un college et une 
caisse bien garnie h II se peut que, par une sorte d’atavisme, tout 
cela retombe un jour a l’etat de secte, comme il en est advenu de 
certaines branches du Brahmasamaj ; mais, pour le present, c’est 
le souffle venu d’Occident qui [343] domine : bien qu’ils s’en 
defendent et que, compares a leurs rivaux, ils y mettent une cer- 
taine reserve aristocratique, ces apotres qui se reclament de leur 
lointain passe appartiennent en realite a ce Young India qui devient 
de plus en plus cosmopolite. 

J’ai deja, dans les Bulletins precedents 1 2 , essaye d’esquisser le 
spectacle singulierement incoherent que nous presente cette Inde 
contemporaine, du moins les quelques milliers, indigenes et pas- 
sants venus des quatre coins du monde, qui s’agitent, voyagent, 
perorent, ecrivent pour la renouveler et la sauver, chacun a sa 
fa<?on. Je n’y reviendrai pas ici, car le spectacle n’a guere change : 
tout au plus ai-je a noter quelques traits nouveaux. En apparence 
du moins, cette agitation, jusqu’ici, est toute de surface; elle ne 
peut manquer pourtant de se repercuter sourdement et peut-etre 
plus qu’on ne pense dans ces centaines de millions silencieuses et 
enigmatiques. Quant aux classes superieures, elles sont visible- 
ment deroutees et inquietes. Les esprits reflechis, ceux qui ne se 
laissent pas facilement entrainer, hesitent et se demandent oil l’on 
va, comme l’a fait si bien voir M. Alfred Lyall dans les curieuses 
« Lettres de Vamadeo Shastri », qu’il a reproduites dans la nou- 
velle serie de ses Asiatic Studies 3 . 


1. Avec 60.000 roupies, qui lui ont ete fournies parses admirateurs d'Anglelerre 
et d’Amerique, Svamin Vivekananda a fait les frais de premier etablissement d’un col- 
lege-seminaire destine a un enseignement religieux dans le sens de son maitre, en 
realite purement philosophique et tres eclectique (Journal of the Mahabodhi Society, 
mars 1899, p. 104). — J’ai deja signalo plus haut (p. 203, note 3) une oeuvre semblable, 
rattachee au Brahmacharin et dirigee dans un sens plus strictemeut orthodoxe ou hindou. 

2. T. XXVII, p. 292; XXVIII, p. 279. 

3. Sir Alfred C. Lyall, Asiatic Studies, Religious and Social. Second series. Londres, 1899. 
— Dans le volume est aussi comprise la Rede Lecture deja signalee ici, t. XXIX, p. 54. 

Religioss de l’Isde. — II. 
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Le premier centre d’ou est parti tout ce mouvement, le Brahma- 
samaj, parait decidement etre sur son declin. II est divise et, sur- 
tout, il n’est plus seul; il ne se recrute plus et s’efface de plus en 
plus demure des rivaux plus jeunes et plus entreprenants *. — De 
m&me que les dilettantes venus d’Occident ont reimports naguere 
le bouddhisme dans l’lnde, fray ant la route aux quelques boud- 
dhistes authentiques qui s’y trouvent aujourd’hui, une femme de 
lettres, Mrs. Annie Besant, lestee de plus de theosophisme que de 
connaissances historiques et philosophiques, s’estdonnela mission 
d’apprendre aux Hindous ce qu’il y a dans leurs Vedas et dans 
leurs Upanishads. Sa tournee de conferences, bien preparee par 
la presse, a eu un grand succes dans l’lnde et, comme il faut, 
dans cette etrange melee, qu’aux meilleures choses s’ajoute tou- 
jours quelque element comique, c’est sous ses auspices et d’apres 
un programme elabore selon ses vues que se fonde a Benares un 
[346] « Central Hindu College » dont les frais sont evalues 
a 700.000 roupies. Le Maharaja de Benares a donne un de ses 
palais d’ete, un membre de la Haute Cour de Madras, M. Subra- 
mania, a contribue de25.000 roupies. Le programme 1 2 est curieux: 
l’enseignement sera moderne, occidental, hindou, liberal et con- 
forme aux Castras, Vedas, Upanishads, Mahabharata et Ramayana, 
tout cela a la fois et a fond 3 . 

Le dernier venu de ces facteurs reformistes, le bouddhisme, est 
peut-etre le plus actif. La Buddhist Text Society of India con- 
tinue a publier des travaux trop souvent medioeres 4 d’archeologie 

1. The Present Situation in the Brahmo Samaj (article anonyme) ; dans Calcutta Review, 
octobre 1895, p. 391. 

2. Le vice-roi, Lord Curzon, est aussi un homme de lettres, un hotnme a reforme 
et, surtout, un homme a programmes : chacun de ses discours — et Dieu sait s’ils sont 
nombreux et copieux — en contient au moins un. L’education entre autres, notamment 
celle de l'arutocratie et des princes hindous, est entierement a refondre. On dirait 
vraiment que I’lnde est aux mains des empiriques, s’il n’y avait pas la force des choses 
et aussi l’inertie des bureaux, qui, a elles deux, font un joli contrepoids, et s’il n’etait 
pas convenu d’avance que le gouvernement se mele tres peu de tout cela. 

3. Reis and Rayjet, du 18 fevrier 1899. 

4. Surtout dans le Journal ; dans les Texts que publie la Society, il y a des travaux 
plus estimables. Je profile de l’occasion pour en signaler deux qui ne me sont par- 
venus qu apres la publication de la section de ce Bulletin relative au bouddhisme. Le 
Rev. C. A. SUakkhanda thera a edite avec commentaire, pour la Societe, deux patakas 
ou « centuries •, en I’honneurdu Buddha, le Bhaktifataka de Ramacandra Bharati, 1896, 
et I’Anuruddhafataka d'Anuruddha Mahathera, 1900, tous deux en Sanscrit et probable- 
ment du xm" sifede. Au mime savant et a deux de ses eleves on doit une edition, avec 
traduction singhalaise, du Jin&lankdra (The Jin&lahkara by the Venerable Buddharakkhita 
Mahti Thera; Galle, 1900; en caracteres singhalais) et, en meme temps, la rectification 
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■et de philologie et, dans le Journal de la Mahabodhi Society , qui 
•est plus specialement un organe de propagande, M. Dharmapala 
fait son possible pour se faire prendre au serieux comme chancelier 
du bouddhisme des Deux Mondes 1 . Des rapports plus ou moins 
reguliers ont ete etablis entre la Societe mere, dont le siege est a 
Calcutta, et Ceylan, la Birmanie, Siam et le [347] Japon; rien de 
la sorte ne parait encore avoir ete tente ou du moins obtenu en 
Chine ou dans 1’Indo-Chine frangaise, mais des tentatives ont 6te 
faites ducdte du Tibet et des Eglises bouddhistes de l’Asie russe. 
La Societe a en outre des representants assez tiedes, semble-t-il, en 
Angleterre, en France, en Allemagne et en Autriche, tres zelespar 
contre aux Etats-Unis, ou l’on commence a batir des temples 
bouddhiques. C’est meme la et dans notre vieille Europe que la li- 
terature de propagande semble etre le plus prolifique. En France, 
autant que je sache, elle ne sort pas des bas-fonds de l’occultisme, 
du spiritisme et de la magie ; mais en Amerique et en Allemagne, 
elle est mieux representee. II n’y a ni vraie recherche, ni critique 
<lans « l’evangile du Buddha 2 » du docteur Paul Carus, le direc- 
teur de YOpen Court de Chicago, qui est consacre en majeure 
partie a la meme cause ; mais c’est l’oeuvre d’un homme de talent 
et d’un polemiste. Le docteur Carpenter lui ayant reproche que 
son bouddhisme n’est pas precisement celui que revele 1’etude soi- 
gneuse des documents, il en convient franchement dans YOpen 
Court du 21 mars 1895 : il laisse aux savants leur manie ( schola - 
romania ) ; son sujet a lui n’est pas le bouddhisme historique du 
passe, c’est le bouddhisme d’aujourd’hui etde demain; en d’autres 
termes, c’est le bouddhisme du docteur Paul Carus, c’est-a-dire 
un positivisme pare tout juste d’assez d’archeologie pour faire 
la dose voulue d’idealisme, de merveilleux et de religiosity que 
reclame le gout du public. En Allemagne, M. Neumann, letraduc- 
teur du Majfhimanikaya, des Theragathas et des Theriguthds 

d’une erreur d'histoire litteraire. Le premier editeur du poeme, M. James Gray, avait 
note en effet, mais sans produire le texte original, que, d'apres une des stances du 
post-scriptum, l'auteur, Buddharakkhita, a vecu 117 ans apres le Nirvana, et la conclu- 
sion a tirer de la etait evidemment que le poeme est apocryphe (cf. t. XL11, 1900, 
p. 79). Mais M. James Gray avait mal compris. La nouvelle edition donne le texte de 
•ces stances, et la date est clairement 1700 ans apres le Nirvana, soit le milieu du 
in' siecle, ce qui remet tout en ordre. 

1. Depuis tnai 1901 le titre du Journal est : The Maha Bodhi and the United Buddhist 
World. 

2. Dr. Paul Carus, The Gospel of Buddha, according to Old Records. 2' edition. 
Chicago, 1895. 
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p&lis 1 , peut etre compte sans exageration parmi les adeptes du 
bouddhisme. II va beaucoup plus loin sous ce rapport que M. et 
Mme Rhys Davids, et il est, a ma connaissance, le seul savant 
europeen travaillant directement sur les textes originaux, dont les 
ecrits, outre leur grande valeur philologique, aient un but avoue 
de propagande. Mais, a cote de lui ou au-dessous de lui, si l’on 
veut, ily a de plus toute une litterature de seconde et de troisieme 
main, que je connais tres peu et dont les auteurs travaillent avec 
un zele plus ou moins naif dans le meme sens. Je ne mentionnerai 
qu’un excellent homme, un fonctionnaire ( Oberprasidialrath ) prus- 
sien modele, feu le docteur Theodor Schultze, de Potsdam, qui 
parait avoir ete amene au bouddhisme par la lecture de Scho- 
penhauer, et qui aura peut-etre plus fait pour la cause en Alle- 
magne, par l’exemple [348] d’une vie tres pure et d’une mort 
stoique, que par ses nombreux' ecrits 2 3 que, d’ailleurs, je ne con- 
nais qu’imparfaitement. Une notice sur sa vie par un autre adepte, 
le docteur Pfungst, de Francfort, a ete publiee dans le Hansei 
Zasshi 3 au Japon, ou on le compte peut-etre des maintenant parmi 
les Peres de l’Eglise d’Occident. Car on est a l’affut la-bas des 
moindres nouvelles d’Europe et on les grossit volontiers. On voit 
facilement des rallies dans tous les scholars of the West qui s’in- 
teressent au bouddhisme ; on y prend surtout pour des conquetes 
reelles ce qui, sauf exception, n’est chez nous qu’une affaire de 
mode. Encore recemment, un bhikshu de Ceylan, avec qui je suis 
en correspondance, m’apprenait qu’il y a plus de dix mille boud- 
dhistes averes a Paris seulement et me demandait si le bruit se 
confirmait que le czar a embrasse le bouddhisme. 

Avant de faire pour l’hindouisme ce que j’ai fait pour le boud- 
dhisme, de le suivre dans PArchipel et dans l’lndo-Chine, je dois 
encore signaler quelques publications oil il est envisage dans son 
ensemble. M. Albrecht Weber a resume en une courte monogra- 
phie ses vues sur l’histoire religieuse de l’lnde 4 et, comme on pou- 

1. Cf. t. XLII (1900), pp. 65 et 70. 

2. Outre des traductions du Dhammapada d’apres Max Muller et du Buddhacarita 
d’apres Beal, 11 a ecrit une comparaison du christianisme et du bouddhisme en deux 
volumes : Der Buddhismus als Religion der Zuknnft, 2 • ed., Leipzig, 1901. 

3. Yol. XIII, octobre 1898, p. 391. Je ne sais si la notice a ete aussi publiee en Alle- 
magne. Le Dr. Pfungst lui-meme, eutre autres ecrits, a publie une traduction alle- 

- mande du Light of Asia de M. Edwin Arnold. 

4. Albrecht Weber, Zar indiscken Beligiongeschichte. Eine kursorische UebersichL 
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vait s’y attendre, son attention s’est portee sur tout surles periodes 
anciennes. Pour les contemporains, il ne voit de salut qu’a deux 
conditions : rompre avec l’asservissement spirituel aux brahmanes 
et aux gurus et revenir a l’usage de la viande. — Dans un opus- 
cule plus etendu, M. Baij Nath a egalement essaye de retracer 
l’entier developpement religieux et social de l’lnde 1 . Iln’y a [349} 
par grand’chose a prendre dans la partie retrospective ; mais celle 
qui traite de la periode moderne estinteressante. Endisposant son 
sujet non pas par periodes, mais suivant l’ordre des matieres, 
l’auteur a evite beaucoup de repetitions et fait mieux voir ce qui 
chaque fois a survecu des anciennes croyances et des anciens 
usages. Naturellement il est plus optimiste que M. Weber, et les 
conseils qu’il croit devoir donner a ses compatriotes — car il se 
preoccupe lui aussi de l’avenir — ne sont pas formules en des 
ordonnances aussi categoriques. — Pour la periode recente, on 
trouvera d’abondants materiaux, bien disposes et presque toujours 
judicieusement interprets, dans l’ouvrage de M. P. N. Bose sur 
la civilisation hindoue sous la domination anglaise 2 , particuliere- 
ment dans le premier volume, dans la premiere moitie du deuxieme 
et dans la derniere moitie du troisieme. — Jen’ai pas vu l’ouvrage 
sur rhindouisme de M. Guru Prosad Sen 3 ; je suppose que c’est 
la reproduction de ses articles du Calcutta Review, qui ont ete 
signales dans le precedent Bulletin 4 . — Par contre, c’est bien ici 
qu’appartient le volume de M. Ivarkaria, dont le titre donne ci- 
dessous 5 est exact, malheureusement : c’est bien, en effet, une 
sorte d’histoire morale et sociale de l'lnde pendant ces quarante 
dernieres annees avec M. Malabari comme figure centrale, ce qui 


Extrait de la Deutsche Revue. Stuttgart, 1899. A ete traduit en anglais dans 1 'Indian 
Antiquary, XXX (1901), p. 268. 

1. Rai Bahadur Lala Baij Nath, Hinduism : Ancient and Modern. As taught in Original 
Sources and illustrated in Practical Life. Comprising among others two Papers contri- 
buted to the International Congresses of Paris and Rome. Meerut, 1899. — La note 
presentee au Congres de Paris est aux Actes, I, p. 99 ; mais je ne trouve pas trace de 
celle envoyee au Congres de Rome. Par contre, plusieurs parties du present memoire 
rappellent une communication envoyee par i’auteur au Congres de Londres de 1891 
(cf. t. XXIX, 1894, p. 65). 

2. Pramatha Nath Bose, A History of Hindu Civilisation during British Rule. In four 
volumes. Je ne connais que les volumes 1-111. Calcutta, 1894-1896. Si je neme trompe, 
l'auteur est mort et le quatrieme volume n’a pas paru. 

3. Guru Prosad Sen, An Introduction to the Study of Hinduism. Calcutta, 1894. 

4 . T. XXIX (1894), p. 54. 

6. R. P. Karkaria, India. Forty Years of Progress and Reform. Being a Sketch of the 
Life and Times of Behramji M. Malabari. London, 1896. 
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parait exagere . II n’est pas jusqu’au rdle tres meritoire de M . M alabari 
dans la question des manages precoces qui ne soit demesurement 
grossi. II y a trouve l’oceasion d’une belle campagne de pole- 
miques et de conferences, qui ont surtout servi a le mettre en evi- 
dence lui-meme. Car, aux yeux des Hindous en general et pas seu- 
lement des fanatiques, M. Malabari, commeparsi, n’avait pas plus 
qualite pour se mOler de cette affaire, que ne l’eussent eu, il n’y a 
pas cent ans, un catholique ou un juif pour intervenir dans une 
question de politique anglaise, et s’il n’y avait eu que lui pour faire 
taire les scrupules du parti orthodoxe, le Bill dormirait peut-etre 
encore dans les cartons. Les merites [350] varies et tres reels de 
M- Malabari avaient droit a un eloge plus delicat 1 . 


Plusieurs travaux relatifs a l’ancien hindouisme de Java et des 
ties de i’Archipel ont ete deja signaies plus haut, a propos de 
1’epopee et des Puranas (pp. 189, 201, 206) ; voici le releve de quel- 
ques autres : M. Van den Berg trouve une origin e indienne au 
regime communal de Java et de Madoura 2 . Ce regime n’est pas 
indigene, car il ne se rencontre pas ailleurs chez les populations 
malaises ; il ne provient pas non plus des Arabes, qui ne connaissent 
que la tribu et qui, partout, ont laisse subsister ce qui avait ete 
etabli avant eux ; c’est done au grama hindou que doit remonter 
^organisation du desa javanais, qui en est l’exacte reproduction 
et dont le nom meme est, d’ailleurs, emprunte du Sanscrit. — • 
M. Juynboll, que nous avons deja rencontre plusieurs fois (pp. 189, 
201 ,206) , a fait connaitre un curieux recueil de sentences sanscrites 3 , 
tiroes du Mahabharata (plusieurs se retrouvent dans le Pancatan- 
tra et dans 1’ Hitopadega ) , transcrites tant bien que mal dans la 
langue originale, avec des variantes qui ne sont pas toujours des 
fautes, et accompagnees d’une traduction javanaise en prose. Le 


1. Gf. Delphine Menant, Un riformaleur parsi dans I’histoire contemporaine de I’Inde. 
Paris, 1899. C’est la traduction d’une biographie de M. Malabari par un Hindou, 
M. Dayaram Gitumal. M. Earkaria, si je ne me trompe, est parsi ; c’est peut-etre 
pour cela qu’il se plait 4 appeler son coreligionnaire M. Malabari « a Hindu of the 
Hindus ». 

8. L. W. C. Van den Berg, Het inlandsche Gemeentewesen op Java en Madoera; dans 
tes Bijdragen de l’lnstitut royal de la Haye, L1I (1901), p. 1. 

3. H. H. Juynboll, Eerie Oud-Javaansche vertaling van Indische Spreuken ibidem , 
p. 393. — Cf. du meme, Het oud-Javaansche gedicht Sumanasdntaka ; ibidem, L (1899). 
p. 391 (c’est un remaniement du Raghuvamfa) ; et Eene Oud-Javaansche SanskrJgram- 
matiea; ibidem, L1I (1901), p. 630 (on y entrevoit a 1’aide de quelles methodes on 
apprenait le Sanscrit i Java). 
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recueil est attribue a Vararuci *, et la traduction parait ancienne. 
— M. Brandes a edite, traduit et admirablement commente le 
Pararaton , « Ie livre des rois », appele aussi le Ken Arok, du nom 
du fondateur de la dynastie 1 2 . G’est |3ol] la chronique du royaume 
de Tumapel, a l’extremite orientale de Java, devenu plus tard, 
de 1299 a 1478, le royaume de Ma]apahit,le dernier grand Etat de 
la periode hindoue, avant l’etablissement definitif de l’lslam 3 . 
Ken Arok, dont l’avenement doit probablement se placer dans le 
premier quart du xm® siecle, est le fils de Brahma et une incarna- 
tion de Vishnu. Ce seul trait montre comment les notions hindoues 
se deformaient chez les Malais : les mots et les noms passaient ; 
l’idee restait en route. Parmi les nombreux renseignements sur 
l’histoire religieuse de Java (principalement sur les vieux sanc- 
tuaires) que renferme le Pararaton , il en est un bien singulier: 
c’est qu’avant l’epoque de Ken Arok, il n’y aurait point eude brah- 
manes dans cette partie orientale de l’ile, ou les religions brah- 
maniques, le $ivaisme surtout, etaient pourtant beaucoup plus 
anciennes. — Au meme savant, nous devons une serie de travaux 
sur la propagation des contes et des fables dans l’Archipel : d’une 
part il a essaye de debrouiller la filiation de ces recits qui y sont 
arrives par diverses voies, de l’lnde, par le Pahcatantra (dont le 
plus vieux remaniement javanais, le Tantri, remonte au xv e siecle), 
la Qukasaptati ; du monde musulman,perso-arabe, par le « Calila et 
Dimna », le « Livre des dix vizirs », le « Livre du perroquet 4 ». 


1. Le nom de Vararuci est ancien dans la litterature des contes et des anecdotes qui 
servent a illustrer le Nitifdstra ; aussi dans le Tandjour tibetain, il y a un recueil 
gnomique, une t^atagathide Vararuci. 

2. Dr. J. Brandes, Pararaton ( Ken Arok) of het boek der Koningen van Tumapel en 
van Majapahit, uitgegeven en toegelicht ; dans les Yerhandelingen de la Societe des 
sciences et arts de Batavia, XLIX, 1897. 

3. M. G. P. Rouffaer place la chute definitive de Majapahit un peu plus tard, entrel516 
et 1521, Wanneer is Madjapahit gevallen ; dans les Bijdragen de l’lnstitut royal de la 
Haye, L (1899), p. 111. 

4. 3. Brandes, Het onderzoek naar der Oorsprong van de Maleische Hikayat Kalila dan 
Damina, ingeleid; dans le Festbundel presente, a l'occasion de son jubile, a M. de 
Goeje. — Le meme, Een paar bijsonderheden ait een handschrift van de Hikajal Kalila 
dan Damina ; dans la Tidjschrift de la Societe de Batavia, XXXVI (1893), p. 394. — 
Le meme, Nadere opmerkingen over de maleische bewerkingen van de Geschiedenis der 
10 vizieren , llikayat Golam (Hik. Zadabatktin, Hik. Azbak), Hik. Kalila dan Damina 
(laatste gedeelte), en de darvan te onderscheiden, bij de Maleiers voorhanden uiteen- 
loopende Hikayats Baktiyar ; ibidem , XXXVIII (1895), p. 191. — Le meme, De inhoud 
van de groote Hikayat Baktiyar, volgens eerne aanteekening van de H. N. van der Tuuk ; 
ibidem, XL1 (1899), p. 292. — Le meme, lets over het Papegaai-Boek, soals het bij de 
Maleiers voorkomt ; ibidem, p. 431. 
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D’autre part, il a suivi la trace a travers l’Archipel et au dela, 
chez les Malais du continent, au Cambodge, chez les Chains, de 
ce recueil dont le heros est le cerf-nain, le Kanjil (parfois aussi la 
tortue ; au Cambodge le heros est le lievre, dans l’lnde, le cha- 
cal) 1 . Le recueil [3o2], qui est represente par de nombreuses 
branches, est probablement de formation malaise; mais les ele- 
ments sont de provenance indeterminee; une notable portion 
semble etre venue de l’lnde. Ils constituent cette litterature infi- 
niment variee des ruses du faible, dont beaucoup de traits ont pene- 
tre dans l’Occident, par l’intermediaire notamment du Pancatantra, 
et y ont refleuri au moyen-age dans les poemes du Renard. 

Le gout pour ces reeits etait si vif, qu’ils ont fourni des motifs 
aux sculpteurs et aux decorateurs des temples. De meme que les 
bouddhistes ont figure leurs jatakas sur les parois de leurs sanc- 
tuaires, non seulement dans l’lnde, a Bharhut, a Sand et ailleurs, 
mais au Siam et a Java meme, au Boroboudour, les constructeurs 
de temples brahmaniques, pour qui pourtant ces motifs etaient 
plut6t profanes, les ont employes conjointement avec ceux de la 
vieilie mythologie. M. Brandes en a releve plusieurs exemples, a 
Panataran, a Mendout et ailleurs encore 2 . Ces representations 
figurees, qui remontent en partie au ix e siecle, sont meme plus 
anciennes que les documents eerits. On sait d’ailleurs combien le 
bouddhisme et l’hindouisme, notamment le civaisme, se sont reci- 
proquement penetres dans l’Archipel. Aux exemples qu’il en avait 

1. Le mSme, Dwerghert-verhalen ait den Archipel. Javaansche verhalen; dans la Tijds- 
chrift de la Societe de Batavia, XXXVII (1891), p. 27. Maleische verhalen; ibidem, 
p. 50. Javaansche verhalen; ibidem, p. 127. Maleische verhalen; ibidem, p. 366.— Le 
mSme, Dwerghert-verhalen buiten den Archipel ; ibidem, XL1I1 (1901), pp. 226 et 275. — 
Pour ces contes chez les Malais du continent, voir aussi W. W. Skeat, Fables and Folk 
Tales from an Eastern Forest, Cambridge, 1901 ; et, pour les traces de l’ancien liin- 
douisme dans ces parages, l’ouvrage du meme auteur : Malay Magic, being an Intro- 
duction to the Folklore and Popular Religion of the Malay Peninsula; with a Preface by 
Charles Otto Blagden. London, 1900. 

2. Voir dans les Notulen de la Societe de Batavia ses notices sur un bas-relief figu- 
rant le « barattement de la mer de lait » (motif si frequemment employe an Cambodge), 
XXXI (1893), p. 112; sur des representations de fables, ibidem, p. 76 et XXXVItI 
(1900), p. lxix. — Je ne puis que mentionncr, comme nous interessant ici moins di- 
rectement, les recherches du mSme savant sur l’histoire de l’ecriture a Java, ibidem , 
XXXVII (1899), p. xu, et sur l ancien calendrier javanais : note sur des coupes qui 
servaient aux lustrations et ou sont graves les signes des mois {zodiakbeker) , ibidem, 
p. 126, et De maandnaam Hapit, dans la Tijdschrift, XU (1899), p. 19. De ses observa- 
tions, il semble bien resulter qu’il y a la des traces d’un ancien comput indigene, 
anterieur a 1’introduction, non seulement du calendrier musulman, mais aussi du 
calendrier hindou. 
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deja donnes, M. Kern vient d’en ajouter un nouveau, des plus 
significatifs, dans sa belle publication de la « Legende de Kunja- 
rakarna 1 ». La legende, jusqu’ici, n’a pas ete signalee ailleurs ; si 
[3o3] la version javanaise, qui parait etre du xn e siecle, remonte 
neanmoins, comme cela est probable, a un original indien, ce ne 
peut etre qu’une traduction libre, car elle a toute l’allure de la nar- 
ration malaise. Elle est toute a la glorification du dhyanibuddha 
Vairocana, de qui le yaksha Kunjarakarna obtient non seulement 
le pardon de ses propres peches, mais la grace de son ami,le vidya- 
dhara Purnavijaya, deja condamne aux supplices de herder. Nulle 
mention n’est faite du Buddha historique : c’est Vairocana, le bha- 
tara ou Supreme Seigneur, qui est le Buddha, lequel est le dieudes 
bauddhas, comme Civa est le dieu des gaivas ; et non seulement il 
est le Buddha, mais il est aussi Qiva, et les moines (bouddhistes) 
qui nient cela ou qui l’ignorent sont des heretiques et iront en 
enfer. 

Je ne puis pas entrer ici dans le detail des nouveautes areheolo- 
giques ayant trait a la periode hindoue de Java et des lies voi- 
sines; il faudrait depouiller toute la serie des Notulen de laSociete 
de Batavia, qui sont pleines de renseignements sur les monuments 
de toute sorte appurtenant a cette periode et sur les trouvailles qui 
viennent chaque jour enrichir ses admirables collections. Je ne 
signalerai que trois memoires plus etendus ou d’une portee plus 
generate : dans l’un M. J. van Aalst donne une liste des antiquites 
hindoues du district de Prapag en Kedoe (Java central 2 ), qui est 
en partie un supplement local au riche inventaire general dresse 
en 1891 par M. Verbeek. Dans le second, MM. Andre de la Porte 
et Knebel decrivent en detail les ruines du temple de Panataran en 
Kediri (J ava central 3 ) , dont il a ete question dans une des notes 
deja signalees de M. Brandes. Dans le troisieme, M. Groneman 4 
traite de ces figures de nains ventrus et trapus,a labouche grima- 
ganteet garnie de dents enormes, qui, armes dela massue, montent 


1. H. Kern, De legende van Kunjarakarna, volgens het oudst bekende handschrift, 
met oudjavaanschen Text, nederlandsche vertaling en aanteekeningen ; dans les 
Verhandelingen de I’Academie royale des sciences d’Amsterdam, 1901. 

2. J. v. Aalst, Opgaven omtrent verschillende Hindoe-oudheden voorkomende in de Con- 
trole-afdeeling Prapag, afdeeling Tamanggoeng, Residentie Kedoe; dans la Tijdschrift 
de la Societe de Batavia, XLUI (1901), p. 482. 

3. J. Andre de la Porte et J. Knebel, De ruinen van Panataran ibidem, XLII (1900), 
p. 263. 

4. Dr. J. Groneman, Tempelwachters ; ibidem, XLI (1899), p. 13. 



442 


BULLETINS DES RELIGIONS DE LINDE 


la garde a Pentree des temples tant bouddhiques que brahmaniques 
et sont appeles a Java des kalas, comme representant le temps 
et la mort. II y voit avec raison des yakshas, e’est-a-dire des 
etres redoutables, mais non naturellement mauvais; il note de plus 
que, quand ces images sont bouddhiques, elles n’ont plus rien de 
terrible, ni [354] dans leurs attributs, ni dans leur physionomie, 
qui est simplement grotesque et souvent meme bonasse, et il explique 
cette difference par les idees des bouddhistes sur la mort, qui, pour 
eux, n’aurait plus eu rien d’effrayant. Il se peut que la distinction 
soit fondee, que l’iconographie bouddhique ait supprime les attri- 
buts (serpents, tetes de mort), qui, dans le givaismepur, revenaient 
a ces yakshas en leur qualite de ganas de Civa. Mais je doute fort 
de l’exactitude de l’explication : nulle religion n’a,plus que leboud- 
dhisme, use et abuse des terreurs de la mort et de ce qui en est la 
suite. Je renvoie en note 1 la mention de [385] deux travaux rela- 


1. C. M. Pleyt e, Bijdrage lolde kennis van hel Mahay ana op Java. Opmerkingen naar 
aanleiding van Griinwedel’s « My thologie du Buddhisme au Tibet et en Mongolie » ; 
dans les Bijdragen de l’Institut royal de la Haye, L1I (1901), p. 362. Le sous-titre 
indique le contenu essentiel du m^moirc : l'auteur a essaye, d’apres les donnees four- 
nies dans l’ouvrage de Grfinwedel (cf. t. XLII, 1900, p. 51) et d’apres ses propres 
observations, de mieux determiner les images bouddhiques provenant de Java, qui 
font partie du Rijks-Museum van Oudheden de Leide et qui, dans le Catalogue, ont ete 
1'objet d’identifications fausses ou insuffisantes. — Le meme. Die Buddhalegende in den 
Skulpturen des Tempels von Boro-Budur. Amsterdam, de Bussy, 1901. Parait par livrai- 
sons in-folio ; je n’ai encore re?u que les livraisons I et II. M. d’Oldenburg, dans ses 
« Notes sur l’art bouddhique », avait deja identifie les sujets dune serie de sculptures 
du Boro-Boudour (cf. t. XLI, 1900, p. 169). Il y avait reconnu des jatakas et avait note 
que les bas-reliefs se suivaient dans 1’ordre m£me des recits de la JcUakamala . M. Pleyte 
a reconnu de meme qu’une autre serie de ces bas-reliefs represente la vie du Buddha 
d'aprds le Lalitavistara. Son interpretation des sculptures Iparait en general reussie ; 
mais que les artistes se soient inspires precisement du Lalitavistara plutot que de la 
limple tradition est un point qui resterait douteux, meme si la concordance etait, 
comme je ie crois, plus grande encore que ne l’admet 1’auteur. 11 me semble en effet 
que le bas-relief n* 14, ou il voit Qakra et les dieux des vents prenant la resolution 
d’aller veiller sur le Bodhisattva, ce qui interrompt l’ordre du Lalitavistara, repre- 
aente au contraire, conformement a cet ordre, le Bodhisattva assis dans le Ratnavyuha 
et instruisant les dieux. A sa droite, Brahma tient la coupe de lapis contenant la goutte 
d’ilixir extraite du lotus celeste ; de 1’autre cote, detail qui n’est pas dans le Lalita- 
vistara, un deva apporte ce lotus a travers les airs. Que le sein maternel, dans lequel 
la scene centrale se passe, ait ete supprime, n’a rien que de conforme aux conventions 
de cet art ; la seule difflculte est i’absence du nimbe qui, d ordinaire, designe le Bodhi- 
sattva. Mais c’est precisement pour des details de ce genre qu’il est regrettable que 
M. Pleyte ait reproduit les dessins de Wilsen, au lieu des photographies qui ont die 
faites depuis de ces bas-reliefs. Meme dans un ouvrage de prix ordinaire, ce choix eut 
4te malheureux ; a plus forte raison l'est-il dans un ouvrage de luxe comme celui-ci, 
ou il y a tant de place de perdue et tant de choses inutiles, notamment une analyse 
du Lalitavistara qui est presque une traduction. Il n’y a pas jusqu’au chapitre servant 
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tifs a l’archeologie du bouddhisme a Java, qui n’ont pas pu 
trouver place dans le Bulletin de 1900. 

En passant dans le continent voisin, dans l’Indo-Chine frangaise, 
nous avons a signaler d’abord le deuxieme volume du grand 
ouvrage de M. Aymonier sur le Cambodge 1 . Le premier volume, 
deja mentionne dans le Bulletin de 1900 (t. XL1I, p. 87), contient 
la description, au point de vue geographique, ethnographique, reli- 
gieux, politique et social, du royaume actuel, bien diminue de 
son ancienne etendue. Dans le deuxieme, le mdme travail est fait 
pour les provinces du Nord et de l’Ouest, devenues peu a peu sia- 
moises. Le troisieme, qui reste a publier, traitera du groupe cen- 
tral des grands monuments d’Angkor et contiendra de plus l’his- 
toire des pays khmers, autant qu’il est possible de l’entrevoir des 
maintenant. Le fort de I’ouvrage est la partie archeologique, l’in- 
ventaire et la description des anciens monuments, 1’ analyse parfois 
tres complete des inscriptions recueillies jusqu’ici, presque toutes 
par M. Aymonier lui-meme. C’est au point de vue archeologique 
aussi que sont dressees les cartes qui accompagnent chaque section 
et qui, pour les provinces laotiennes et siamoises, sont encore le 
seul document qui nous renseigne d’une fagon un peu precise sur la 
repartition topographique des antiquites. 

L’ouvrage de M. Aymonier resume une periode, eelle des pre- 
miers pionniers, des efforts individuels et parfois incoherents. 
L’etablissement et les premieres publications de l’Ecole francaise 
d’Extreme-Orient en ouvrent une autre, de travail organise et 
methodique. Et ici, je suis heureux, profondement heureux de 
pouvoir dire que notre jeune Ecolea [3o6] tenu et au dela toutes les 
promesses, tout ce qu’attendait d’elle un juge aussi competent que 
M. Kern de Leide, dont les paroles de bon augure prononcees sur 
sonberceau 2 resteront, avec la charte de fondation, une des pieces 


de prologue, qui n’avait absolument rien a faire ici et ou l’auteur a commis la facheu&e 
bevue — et ce n est pas la seule — de faire reciter le poeme par le Bodhisattva , qui 
n’occupe deux pages in-folio. Combien le merite tres reel du travail de M. Pleyte 
ressortirait mieux, s’il avait ecarte tout ce supertlu et fait revoir ses epreuves par un 
specialiste 1 — Je profile de la correction des epreuves, pour ajouter que, dans les 
livraisons 1I1-X, que j’ai maintenant sous les yeux, la concordance des bas-reliefs etdu 
Lalitavistara n’est plus aussi uniformement evidente qu’au debut. Pour les n°* 9tj-116 par 
exemple, les identifications proposeespar M. Pleyte sontpresque toutes sujettes a caution. 

1. Etienne Aymonier, Le Cambodge. II. Les provinces siamoises. Paris, Ernest Leroux, 1901* 

2. H. Kern, Bevordering von Oadheidkandig onderzoek in Fransch Achter-Indie ; dans 
les Bijdragen de flnstitut royal de La Haye, L (1899), p. 405. 
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les plus precieuses de ses archives. Grace au genereux appui du 
gouverneur general, M. Doumer, en moms de trois ans, sous 
l’habiie direction de M. Finot et sous celle de M. Foucher pendant 
son interimat, tous les services ont ete organises. Le pays a ete 
parcouru et inventorie; des relations ont ete etablies avec Java et 
avec la Chine, et vont l’etre avec le Japon; une bibliotheque et un 
musee ont ete crees, qui deja sont devenus trop etroits pour leurs 
richesses et vont etre obliges d’essaimer ; enfin l’Ecole s’est recru- 
tee sur place et a groupe autour d’elle des collaborateurs qui ont 
deja fourni un excellent appoint a ses publications. Celles-ci secom- 
posent d’un Bulletin et d’ouvrages in dependants. Le Bulletin, qui 
est trimestriel et dont les quatre premiers fascicules ont paru 1 , 
comprend des travaux originaux, une cbronique et une bibliogra- 
phie. Les deux dernieres parties, destinees sans doute a devenir 
de plus en plus riches, tiennent les chercheurs de la-bas, souvent 
isoles et prives de livres, au courant du mouvement scientifique 
et, par une critique bienveiliante mais sans fausse complaisance, 
les initient aux bonnes methodes. Parmi tous ces travaux, le pre- 
mier a signaler, comme devant servir de base a toute recherche 
archeologique future, est l’inventaire sommaire des anciens monu- 
ments de l’Annam (monuments chams),par M. Finot et le capi- 
taine Lunet de Lajonquiere 2 , continue par ce dernier seul pour le 
Cambodge. Ce double inventaire, qui sera suivi d’un inventaire 
raisonne, a ete incorpore a l’Atlas archeologique de l’Indo-Chine 3 * , 
dresse par le capitaine de Lajonquiere, et qui ne comprend jusqu’ici 
que quatre cartes au 1 : 500.000, deux pour l’Annam et deux pour 
le Cambodge, plus une carte d’assemblage au [3o7] 1 : 2.500.000. 
Plus tard le travail sera etendu au Laos et aux provinces mainte- 
nant siamoises de l’ancien empire khmer. Le temps n’est plus ou 
les premiers interpretes des inscriptions du Cambodge n’avaient par- 
fois qu’un nom a donner pour toute indication de provenance. 

Au Cambodge ou, plus exactement, au bassin du Mekong serap- 

1. Bailetin de VEcole frangaise d’ Extreme-Orient. Revue philologique paraissant tous 
les trois mois. Premiere annee, n oS 1-4. Hanoi, F. H. Schneider, 1901. 

2. Parmi ces monuments chams, ceux de My-son, qui n’avaient point encore ete 
decrits, rappellent par leur etendue et leur complication les grandes batisses des 
Khmers. Lettre de M. Finot, dans les Comptes rendus de I’Academie des Inscriptions, 
1900, p. 102. Des maintenant, il y a des additions a faire a cet inventaire sommaire. 
Lettre du R. P. Cadiere, dans le Bulletin, I, p. 411. 

3. Capitaine C. Lunet de Lajonquiere, Atlas archeologique de VIndo-Chine. Monuments 

du Campa et du Cambodge. Paris, Ernest Leroux, grand in-folio. 
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portent encore la description de Vieng-Chan et de ses pagodes 
(Laos) par le capitaine Lunet de Lajonquiere 1 2 ; les notes ethno- 
graphiques de M. A. Lavallee sur les tribus plus ou moins sau- 
vages etablies entrele Mekong et le Sekong (Laos-), et un compte 
rendu tres detaille par M. Adhemard Leclere de la ceremonie de 
la tonsure d’un prince royal a la cour de Phnom- Penh 3 . Cette pom- 
peuse ceremonie, qui se rattache de tres loin a d’anciens rites de 
la puberte, est un singulier compose d’elements brahmaniques 
adoptes et adaptes par le bouddhisme. M. Gerini a decrit la meme 
ceremonie en Siam 4 ; de la comparaison.il semble resulter que les 
survivances brahmaniques ont ete plus tenaces au Cambodge qu’en 
Siam. 

Les autres travaux ont porte sur l’Annam. M. Dumoutier a 
decrit les conditions de l’industrie au Tonkin 5 ; le R. P. Cadiere, 
missionnaire apostolique, a fait une etude tres interessante des 
croyances, des usages et du folk-lore des populations annamites 
au milieu desquels il reside 6 ; le capitaine Desire Lacroix nous a 
donne un traite complet de numismatique annamite 7 . Dans aucun 
de ces travaux, l’lnde n’a rien a voir : quand il y a eu influence 
etrangere, elle est venue de la Chine. Nous retrouvons au con- 
traire l’hindouisme et la culture indienne chez les Chams, dont 
M. Finot a resume la religion telle qu’elle se degage de l’etude des 
monuments 8 9 : un brahmanisme (vishnouisme et civaisme) [3d8] 
avec tres peu de bouddhisme, le tout sans doute deja fortement 
mele de croyances indigenes, mais ayant su, jusqu’a la fin du 
xm e siecle, garder dans l’art et dans la langue de ses inscriptions 
les dehors d’une certaine purete. — M. Parmentier, architecte atta- 
che comme pensionnaire a l’Ecole, a etudie ces memes monuments 
au point de vue du constructeur Maintenant que nous avons 


1. Dans ie Bulletin, I, p. 99. 

2. Ibidem, p. 291. 

3. Le Quid Kantana Mangala, ou la fete de la coupe de la houppe d’un prince royal 
a Phnom-Penh, le 16 moi 1901 (avec des documents photographic ties par M. II. Dufour, 
architecte diplome par le gouvcrnement). Ibidem, pp. 208 et 231. 

4. Cf. t. XLII (1900), p. 85. 

5. Dans le Bulletin, I, p. 81. 

6 . "Croyances et dictons populaires de la vallee da Nguon-Son, province de Quang-binh 
(Annam). Ibidem, pp. 119 et 183. 

7. Desire Lacroix, Numismatique annamite ; avec un atlas de XL planches en photo- 
gravure. Saigon, Menard et Legros, 1900. 

8. Louis Finot, La Religion des Chamsd’apres les monuments; dans le Bulletin, l,p.l2. 

9. Henri Parmentier, Caracteres generaux de l' architecture chame; ibidem, p. 245. 
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l’etude technique, il nous faut la representation pittoresque et 
l’etude comparative, avecl’art khmer d’abord et ensuite avec celui 
de Java et de l’Archipel. Si je ne me trompe, c’est de ce dernier 
cote surtout qu’elle sera fructueuse. — Enfin M. Cabaton, ancien 
pensionnaire de l’Eeole, dans un ensemble detres belles recherches, 
nous montre ce que cette civilisation, cet art, cette religion sont 
devenus chez les miserables restes d’une grande nation 1 : une exis- 
tence precaire et servile, un oublicomplet du passe, des coutumes 
dont le sens est perdu, des debris de rituel et de liturgie oil quel- 
cpies formules, quelques noms deformes surnagent encore, mais 
qui sont inintelligibles pour leurs pretres eux-memes, ou des dieux 
hindous vont a la Mecque, sont pere d’Allah et fils de Mahomet. 
■On ne saurait trop louer la surete avec laquelle M. Cabaton a su 
manier cette matiere en decomposition : rien aussi ne fait mieux 
voir ce qu’ont du etre dans le passe, parmi des races inferieures, 
ces colonies hindoues qui tiraient toute leur vitalite du dehors et 
<jue la barbarie guettait du jour ou la racine nourriciere a ete 
coupee. 

Pour une existence d’a peine deux annees, endefalquant lesmois 
d’installation, voila certes un bilan tres honorable et qui fait bien 
augurer de l’avenir. Au mois de novembre prochain, quand 
M. Finot et ses collaborateurs recevront leurs confreres venus au 
Congres international des orientalistes qui doit se tenir vers cette 
•epoque a Hanoi, ils n’auront a rougir devant aucun de leurs 
aines; rien qu’a montrer leur ceuvre, ils auront la satisfaction de 
leur prouver qu’il y a la une petite France d’outre-mer qui, au 
point de vue scientifique du moins, se porte bien. 


1. Antoine Cabaton, Noavelles recherches sar les Chams. Paris, Ernest Leroux, 1901. — 
•Cf. l'article de M. Einot dans le Journal asiatique de novembre-decembre 1901, p. 540. 
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